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ïV       ANECDOTES 

On  en  verra  le  Catalogue  à  la  fin 
de  ce  Volume.  Tellement  qu'ail 
moien  de  cette  lifle ,  on  aura  leur 
Correfpondance  complette.  Quelle 
corfefpondance  !  Non  il  n*eft  rien 
parti  de  plus  beau  de  la  main  des 
hommes.  Je  me  trompe,  c'eft  le 
Saint  Efprit ,  c'eft  le  Verbe  lui- 
âiême  qui  a  écrit  par  la  main  de 
cette  Divine  femme  ;  &  s'il  eft  per- 
mis de  le  dire,  ce  que  des  hom- 
snes  prophânes  ont  imaginé  d'Â« 
pollon  &  d'Homère;  Je  cbantois 
(  ou  dîQois  )  Homère  écrivpit  :  ce 
que  ces  hommes  ont  rêvé ,  fe  trou- 
ve ici  aufli  faititement  qu'exaéle- 
ment  vrai.  Madame  Guyon  n'a  été 
que  le  canal ,  &  PElprit  de  D  i  e  u 
«'tft  fervi  de  cet  organe. 
'  -Cefl  la  ^ande  raifon  pour  la- 
quelle on  reftitue  ici  ce  qui  û 
éettc  correfpondance  avoit  été  R 
primé  dans  la  première  édition 
X.e$  motife  qu'on  en  avoit  alors  i» 


ikMut   ,»»   m>,  .»i:=  -^1)    m>    utrtnr 


t> 


LETTRES 

CHÎt'ÉtlENNES 

ET   SfiRl/r^ELLES 

SUR 

^«r/  5iEt;W/  qui  regeerient 

LA  VIEINTERIEURE, 

•  OU    L'ES  P  R  I  T 
DU  VRAI  CHRISTIANISME 

NOUVELLE  EDITION, 

Ba-ichie  de  la  Correfpotulance  fecrette  de 

Mr.  DE  Femïlok  avec  fAutettr. 

TOMB    CINQ.UJHME, 

Qjii  contient  quelques  Anecdotes  curieures. 


c. 


\^ 


A    LONDRES. 


MDCCLX-VIII. 


Vi        ANECDOTES 
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Us  auroient,  au  lieu  de  preuves, 
.enflé  les  foupqons ,  comme  ik  lont 
^t  tant  de  fois.    11  e(l  bon  d'aiU 
ieurs   qu'on  voie   la  fîncérité ,  la 
candeur   de   perfonnes   &  fouvent  \ 
oprimées.  11  efl  bon  qu'on  les  pren- 
ne pour  ainfi    dire  for   le  fait  Se 
en  des  circonftaDces   où  le  cœur 
«'ouvre  fans  referve  &  où  l'efprit 
fe  répand  en  liberté  &  fans  craies 
te.    Ctux  qui  marchent  en  la  pré- 
fençe  de  Dieu,    ceux  qui  font 
animés  ik  fon  Ëfprit ,  ne  iauroient 
craindre  la    lumière.      Leur  cœur 
feroit  nud  devant  les  hommes  qu'ils 
A'auroient  pas  à  en  rougir.  Lâca^ 
lomnie  il^eft  vrai,  peut  jetter  fur 
eux  fes  infernales  ombres,  mais  au 
Tribunal  de  la  vérité  qui   tôt   ou 
tard  perce  le  nuage  ,  ils  feront  tou- 
jours viâorieux.    S'ils  ont  des  foi- 
blefles  ils  ne  les  cachent  point  avec 
art»  ils  ne  font  point  fâchés  qu'o a 
les  voie ,  afin  q^  Thommage  foit 
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tant  mieux  rendu  au  Dieu  feut 
faint  qu'ils  adorent  &  qu'ils  ai- 
ment. Ce  fard  trompeui  dont  fe 
colorent, prefquè  tous  les  hommes  , 
ils  ne  s'en  fervettt  point  &  il  leur 
ferpit  en  horreur.  Tels  étoient  les^ 
Saints  Apôtres  ;  tels  font  tous  leurs 
imitateurs. 

En  confêquence  •  nous  ne  craî* 
gnons  point  de  dévoiler  les  fecrets 
de  Madame  Guyoo,  ni  même  les 
premières  foiblelfes  de  Mr.  deCam- 
bray ,  parce  que  nous  fommes  fûrs 
qu'ils  ne  le  craindroient  point  8c 
n'en  feroient  pas  &chés  eux*mé-  ' 
mes.  Ënfans  du  jour  »  ils  ne  s'en« 
velopent  point  dans  la  nujt  &  eti 
éQ  tortueufes  démarches.  Qn  verr^ 
à  la  vérité  dans  leurs  lettres  une 
certaine  circonfpeâion  fur  le  fecret 
&  une  prudence  exacte  &  préci- 
fe.  Ce  Mi'eft  pas  là  obliquité  ,  niait 
cette  referve  dont  l'obliquité  &  ks 
irufesde  leurs  ennemis,  leur  ayoil 
a     4 
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fait  une  nécefSté;  mais  cette  heu* 
reufe  pcudence  que  le  Mâitre  qui 
ne  veut  pas  qu'on  ^rougilTe  délai, 
*va  pourtant  jufqu'à  ordonner.  Les 
artifices  de  tant  d'hommes  prêts  à 
les  perfécuter,  en  partie  déToilés 
dans  ce  difcours ,  démontreront  à 
quel  point  ils  dévoient  alors  leur 
dérober  ce  qui  fe  pafToit  entr'eux. 
Deux  raifons  paroiffent  avoir  en- 
gagé l'Editeur  de  ces  Lettres  coin^ 
flie  de  tous  les  ouvrages  de  Ma- 
dame Guyon  ,  à  fuprimer  cçttj 
}>artie  de  la  correfpondance  en- 
tr'elle  &  Mr.  de  Cambray  qu'on 
leftîtue  aujourd'hui.  La  première 
dç  ces  raifons  n'étoît  qtfà  tems  Si 
A'efl  plus  de  circonftance.  lierai- 
gnoit .  fans  doute  en  des  tems  trop^ 
prochains  de  faire  de  la  peine,  ou 
même  d'occafionner  quelque  per^^ 
ftcutioti  à  des  perfonnes  refpeâa- 
blés  nommées  dans  ces  Lettres  ife 
liée?  d'intimité  avec  ceux  qui  les 
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Ont  écrites.  L'éclat  injufte  &  fcan- 
daleux  qui  s'étoît  fait  ne  pouvoit 
que  trop  le  faire  augurer.  Quel- 
ques unes  n'étoient  pas  mortes  au 
tems  de  cette  édition.  Mais  ce 
qu'une  fage  retenue  a  fuprimé  dans 
cette  époque,  nous  ofons  Je  refti- 
tuer  aujourd'hui  que  ces  perfounes 
dans  le  fein  de  Dieu  font  hors 
de  Tatteinte  de  leurs  adverfaires; 
<&  dans  une  ii  fûre  &  fi  haute  re* 
trafite ,  inacceflibles  à  leur  aveugle- 
tuent  &  à  leurs  paflions. 

Mais  peut-être  y  a  voit- il  uneau* 
tre  motif  de  cette  fupreflion.  Ces 
belles  &  claires  rivières ,  ces  fleo- 
wes  majeftueux  qui  font  tant  de 
bruit  &  qui  fécondent  »  fertiiifent 
tout,  avant  de  porter  leurs  eaux 
dans  la  mer ,  oot  tous  une  origi« 
ne  obfcure  &  bourbeufe.  Vouç 
voiez  dans  leur  fource  un  filet  d'eau 
imprégné,  teint  encore  du  limon . 
de  ia  t€xn  d'où  il  jaillit  &  fe  àé^ 

^    î 
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gage.  Ainfi  font  tous  les  commen- 
cemens,  &  ceux  du  Grand  Fene- 
lon  dans  l'intérieur  n'ont  pas  été 
différens.   On  le  verra  par  fes  pre- 
mières Lettres  ,    par  des  eflais  ti- 
mides &  embaraffés  en  même  tems 
que  par  un  orgueil  fecret ,    mal- 
heureux partage   de  la  nature  hu- 
maine  &  qui   n*avoit  pas  encore 
péri  en  lui.    Sans  doute  l'Editeur 
fe  faifoit  quelque  peine  de   itioiir 
trer  ce  vafe  d'éledKon ,    ce   canal 
de  tant  de  bénédidions  »  non  dans 
fon  vrai  jour,  mais  dans  une  au- 
rore incertaine  ,   douteufe  ,    bien 
éloignée  de  ce  qu'il  a  été  dans  la 
iuite.  11  ne  faut  voir  les  flatues  des 
grands  hommes  que  dans  leur  vrai 
point  &  lorfqu'elles  font  achevées. 
Les  premiers  coups  de  cifeau ,   l'd- 
Jbauche,  ne  fait  pas  honneur  à  ce 
qui  dans  la  fuite  fera  l'admiration 
iîe  tout  le  monde.    11  femble  que 
f  e  foit  une  efpe(;e  de  trahifon  de 
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les  montrer  avant  le  moment . . . 
Dédaignons   ces  petits  artifices 
de.  lorguett  ou  d'une  faufle  pra« 
dence.  .jEiTayons  plutôt  ,    tâchons 
de  tcxiroer  à  notre  profit  ces  pre- 
mières ifoiblelTes  qui  échapent  aux 
vamis  de  D 1  £  u ,  avant  qu'ils  foient 
^fermis  &  confirmés.  On  verra  une 
forte  d*otgaeiU   dis -je,  dans  hfi 
commencemens  de    Fenebm  avec 
.  (Madame  Guyom  on  verra  en  lui 
june  quantité  de  fitufTe  prudence  qoi 
fut  bien  foudroyée  dans  la  fiiit^ 
m  «ne  chantoit  pas  :encote  alors  - 
.     Adieu  ^  vaine  prudence  ^  j 
Je  ne  te  dois ^us  rien  (*).,» 
}\  faut  lire  là-deOns  un  morceau  de 
irexceilente  préface  mife  à  la  tête  de 
fks^OeuvresSpiritu^lejJEnûn  on  verra 
:4ans  cette  Cocre(pondance  naiflaotc 
\.  '"'' 

(*)  On   voit  aflex  ce   qu'il  faut  perifer 
'd'une  telle  prudence   qà  '  &  là,  au  4e.  To- 
raie  de^  Lettres  3e  Me.  Guyon ,   &  Xurtost 
aux  Lettres  149.  $.  }.  &  à  la  148.  j.  i. 
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que  Fenelon  ne  comprenoit  pte 
d'abord  toute  l'étendue  de  Tenfan- 
tenient  fpirituel  &  les  commum- 
cations  inviHbles  &  fecrettes^  du  ca- 

"  nal  doilt  Dieu  fe  fervoic  pour  lai 
ipjeâer  la  grâce  de  l'intérieur. 

Défauts  prefque  inévitables  des 
commençans.  L'orgueil  eft  le  pre- 
mier comme  le  dernier  ennemi  de 
l'homme ,  &  il  feut  une  grande 
grâce  pour  le  vaincre.  La  crain- 
te du  monde»  le  refpeâ  humain  » 
des  démarches  ajpftèes»  ménagées. 
Voilà  encore  ce  qui  fait  le  carac* 
tere  &  l'écueil  de  la  nature,  jut 
qu'à  ce  <\ue  refprit  de  Dieu  lui 

^  ait  donné  la  force  &  le  courage 
qui  lui  manquent  £nfin  l'homme 
mcurel  Se  ta  raiCbn  même  ta  filMs 
annoblie    ne    fàjiroit   compretidre 

'  ces  enfantemens  invifibles  que  fait 
la  grâce  parles  canaux  pârlefquels 
elle  le  répand.  Au  (Contraire,  éton- 
née j  déconcertée  »    elle  ne  peut 
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que  les  reroquer  en  doate,  &  mé* 
me  traiter  d'abord  cette  œuvre  ia* 
terne  fi  réelle  &  fî  divine,  d'illu- 
fion  &  de  chim'ere. 

.  Ainfi  Mr.  de  Fenelon  avoît  en- 
core un  orgueil  fecret  infiniment 
tombé  depuis ,  &  la  foumiflîon , 
la  douceur ,  qu'on  a  dans  la  fuite 
admirées  en  lui  :  c'eft  à  Madanie 
Guyon ,  c'eft  à  foD  commerce  qu'il 
les  a  dues  ;  non ,  c^eft  à  Dieu 
qui  dans  ces  tems  malheureux,  a 
tiré  des  tréfors  de  fa  miféricorde 
cette  Aigle  mimique,  cette  Lumiè- 
re de  nos  jours  ,  pour  renouvel- 
1er  ^intérieur  prefque  cnfeveli ,  & 
de  to^ut  tems  oprimé  par  les  Doc- 
teurs,'fous  les  meilleurs  prétextes 

-du  monde.  Cette-Apétre  de  la  Re- 
ligion intérieure,  la  feule  vraie  par- 
ce qu'elle  eft  feule  fpirituene»  tout 

<éh  iojeâant  la  gra^e'  à  fon  enfant, 
lèi  donnoit  en  même  tems  Pexem- 
ple  d'une  douceur»,  d'une  candeur» 
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d'une    fimpUcité,  d^Aine  demiQioa 
inouïe.  £lle  favoit  que  la  mouche, 
comme  on  dit ,  ne  fe  prend  qu'a* 
vcc  du  miel,  &  que  la  nature  hu- 
maine avant  que  la  grâce  l'ait  ma- 
irie &  ait  mortifié  fes  divers  gen- 
res d'orgueil ,  reffemble  à  un  che- 
nal  indompté ,    qu'il  faut  careflTçr 
pour  l'attirer  &  pour  pouvoir  Itii 
mettre    une  hçpreijfe  bride*    Les 
corps  ne  fe  vainquent  que  par  la 
force ,  mais  Ja  force  qui  agit  fut 
les  efprits  &  qui  les  gagne ,  c'©ft 
la  douceur  ;  ce  qui  n'exclut  point 
toutefois,  ces  coups  de  vigpeur  def- 
tinés  à  étonner  la  lâcheté,  àfoio* 
dre  lafécurité,  à  déconcerter  l'iij- 
fe,  la  moleffe,    Içs  r^epli?  ^e  Ta- 
mou|:  propre   &   qui  de  ten}Sf,0ii 
tems  font  néceffaires. 

Certainement  cette  correfpond^gt- 

ce  prçfente  à  ^ui  l'enteçd  jjionj^ 

&  à^qui  a  le  cœur  &  le  goûtiaifi- 

jaé  pour  les  objets  derefpr/ti,  l^gn 
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des  plus  beaux  fpeâades  qtâ  zi^^ 
jamais  été  ;  &  les  âmes  de  bonat 
volonté  qui  en  ptofiterout  en  cli- 
vent une  éternelle  reconnoiilioce 
à  cette  adorable  Providence ,,  qâ 
nous  l'ayant  feit  tomber  entre  le» 
mains  ,  nous  a  par .  là  fourni  k 
moyen  de  la  tirer  de  l'obCcurité  & 

de  l'oubli. 

On  ne  peut  fans  raviffcmeot 
confiderer  cette  étonnante  fournit, 
fion  ,  cette  démiffion  d'un  Aigle  du 
vol  de  Madame  Guyon.  Mais  cd> 
core  pour  qui  &  envers  qui  ?  Bb- 
vers  fon  enfant  de  grâce  ;  enver* 
un  homme  qui  lui  devoit  plus  qu« 
toutes  les  rjcheffès  de  l'oniverj , 
qui  lui  davoit  tout  en  on  mec, 
&  pour  qui  elle  avoit  été  et*::,  jt . 
le  moyen  d'une  grâce  qui  noa  »- 
font  trouvçr  Dieu,  eftd'ocîr-^ 
au  -  deffas..  de  tout  prix  2c  xm.-u 
d'autre  fin  que  la  dora;  ^  *'•* 
ks  fijdes.    Ha  \  cfeft  i-  h^"-'--  "■ 
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fecretde  Jéfus-Chrift  pour  ces  ame« 
chéries  ,    intérieurement   inftruites 
de  fes  mifteres  également  contre», 
dits  >  abhorrés  du  monde ,  des  fa* 
ges^  des  feux  pieux  &  de  leuror-^ 
goeil  repUé.   Elle  favoit  cette  divi- 
ne  femme  qu'on  ne  rifque  rien  à 
ne  pas  abonder  en  fon  fens  ,  à  fe 
démettre ,  à  céder  autant  qu'on  le 
peut,  à  une  grâce  même  inférieu- 
re,  &   autant  que  le  Maitre  qui 
parle  au-dedans  ne  Tempêche  pas. 
Farce  que    cette    démilfion   d'une- 
ame  de  grâce  fupérieure  pour  une 
inférieure ,  voit  fes  écueils  corrigés 
par  Toraifon ,  &  l'union  fixe  à  Dieu 
<m  elle  eft  établie;  parce  encore 
qu'elle  donne  à  l'inférieur  un  exem* 
pie  plus  vivant ,  plus  inftruâif  miU 
4e  fois  que  les  plus  beaux  difcoars , 
plus  capable  de  fondre  fon  OTgueil 
&  de  le  pénétrer  tôt  ou  tard  d'u- 
ne humiliation  fdlutaire.   Parce  en- 
fin que  la  perfonne  ^ui  fe  démet 
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par  ces  purs-motifs  8c  pour  D  i  e  v  « 
ne  fait  quant  à  elle»  &  quelque 
avancée  qu'elle  Toit»  que  cTaugw 
menter  encore  fon  aoéantiflement. 
Cet  anéantiflèment  bienheureux,  le 
ièul  m^ien  de  trouver  Dieu  & 
fon  union  interminable  »  eft  un 
pays  où  quelque  confommé  qu^oA 
foit,  on  peut  toujours  avancer* 
Mais  on  n'y  peut  avancer  que  par 
les  démiffîons  &  par  U^  morts  à 
foi  -  même.  Plus  on  y  enfonce  6c 
pid§  on  augmente  fa  capacité  • 
jouir  de  D  I  B  u  &  de  fon  union 
bienheureufe.  Un  Dieu  qui  veut 
en  nous  régner  feul,  n'anime,  ne 
vivifie  que  le  néant  ;  c'eft  fi  on 
ofe  le  dire/  fur  le  fond  du  néant 
de  nous- même  que  ce  grand  Dieu 
nous  donne  ce  rendez-vous  où  on 
le  trouve  enfin  en  demeure  per- 
manente. Ainii  Madame  Guyon  fe 
foumettant  quelquefois  à  Fenelon, 
avec  le  plus  grand  profit  pour  lui 
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&,fans  danger  quant  à  elle.  Ma- 
4ame  Goyon  qef^ifaitqve  s'anéan- 
tir davantage?. 

Qpe  vous  êtes  dope,  étrange- 
ment abufés ,  hommes  fiers ,  e£- 
prîts  fuperbes ,  qui  nCf  vmX^^  j»- 
^ais  céder  ni  vous  démettre. .  Vous 
voulez  toujours  avoir  ralfop  ;  ce 
qu'on  vous  propofe  a  toujours  tort 
au  tribunal  de  la  vôtre.  Vous  vou- 
iez toujours  la  fonde ,  Texamen  , 
la  pierre  de  touche.  .  Ce  n*eft  pas 
le  procédé  de  ceux,  qu'anime  TEf- 
prit  de  Dieu.  Pauvres  d'efprit 
(  propre  )  ils  reçoivent  ce  qu'on 
leur  dit  comme  ces  bienheureux 
enfans  à  qui  Jéfus^Chrift  a  promis 
le  Royaume.  Qu'on,  les  trompe , 
ils  ne  fauroient  être  trompés ,  par- 
ce  que  la  démiflîon  a  pour  cortè- 
ge le  goût  fur  de  l'intelligence  Di-* 
vine,  qui  leur  fert  d'Egide  contre 
les  féduâions  &  les  piégea.  O 
hommes  de  raifon  &  de  faulTe  fa<« 
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l^flfe  !  vous  ne  pouvez  jamais  corn- 
prendre  qu'il  faut  céder  à  refpric 
de  grâce  en  dépit  de  ce  qu'il  vous 
femble  &  de  ce  que  vous  croye2 
voir.  La  crainte  de  vous  mépreii» 
dre  ift  Técueil  contre  lequel  vous 
allez  faire  naufrage ,  &  la  fuite  de 
Terreur  vous  mène  à  une  erreur  in* 
finimeat  plus  dangereufe  encore. 
Vous  feriez  mille  fois  plus  heu* 
reux  de  vous  tromper  en  vous  dé* 
mettant,  (fi  en  fe  démettant  on 
pouvoit  fe  tromper)  que  d'avoir 
raifon  &  d'être  dans  la  vérité ,  en 
abondant  dans  votre  feos,  fi  en 
abondant  en  fon  fens ,  on  pouvoit 
^tre  dans  lî^  vérité.  La  vérité  pour 
l'homme ,  c'eft  l'efprit  de  docilité 
&  d'enfance  9  c'eft  la  démiffion  de 
notre  raifon  aveugle ,  miférable  & 
fuperbe.  Les  vérités  partiales  qu'el- 
le envifage  périront  &  toute  la  fcien- 
ce  :  mais  Dieu  qui  eft  la  vérité 
éternelle  fe  donne  lui-même  à  la 
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docilité  fms- bornes  &  ne  fe  don- 
ne qu'à  elle. 

Qu'on  ne  «'étonne  pas  de  me 
voir  apuyer  là  deflfus  ;  c'eft  ici  que 
git  le  tOQt,   &  la  gorge  r  le  détroit 
infiniment  dificile  à  paflfer.  C'eA  ce 
qui  de  tout  tems  à  féparé  les  faux 
pieux  des  vrais,  &  ceux  qui  n'ont 
qu'une  grâce  inférieure ,  mélangée , 
difons  mieux  infedée  de  leur  rai- 
fon,  de  ce  très  petit  nombre ,  qui 
pour  trouver  Jéfus-Chrift,  confen« 
tent  à  tout  perdre.    Le  monde  ne 
manque  pas  de  gens  qui  ont  du 
bon  ;  vous  verrez  beaucoup  d'hom« 
.    mes  qui  paroiflfent  avoir  de  la  droi« 
\  ture  ,  la  meilleure  volonté,  &  mê- 
me  une  aparence  de  docilifé  &  de 
fouplefle,  en  même  tems  que  beau- 
coup d'onâion  &  de  grâce ,  vous 
diriez  des  Saints.  Gardez  vous  bien 
de  le  crolro  ;  ces  gens  qui  ont  eu 
une  grâce  naiffante  &  qui  sy  font 
arrêtés  par  propriété ,    épluchent , 
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ë^ient,  péfent,  ocamiaent  tout  ce 
qu'on  leur  dit  Ce  goût  du  cœur 
û  fur  qui  Eut  difcerner  fans  voir» 
qui  adopte  ou  rejette  fans  lente  & 
douteufe  opération  de  Tefprtt»  cet 
iaftinâ,  ce  fens  interne  que  D  i  b  g 
donne  au  cœur  qui  Tatme ,  &  ea 
qui  il  a  pofé  fon  trône;  ce  goût 
du  cœur  très  fur  malgré  les  ténè- 
bres  de  la  raifon ,  eft  fi  peu  fidt 
pour  eux  &  ils  le  connoiflent  fi 
peu»  que  leur  orgueil  fecret  va 
jufqu'à  le  traiter  d'illufion  dangc* 
reufe.  Ceft  ce  qu'on  voit  fiirtout 
parmi  les  Doâeurs.  Us  ne  lavent 
pas,  ces  (âges,  ces  favaos»  que  je 
ne  crains  point  d'après  TEvangile 
d'apeller  des  infenfés  »  ils  ignorent 
que  la  vérité  divine  ne  fut  jamais 
Tobjet  &  le  partage  de  la  raifon  i 
qu'elle  ne  peut  jamais  k  faifir.  Qpe 
cette  raifon  dont  on  £dt  tant  de 
bruit»  à  la  fupofer  même  dégagée 
^es  épais  nuages  de  la  nature»  ce 
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qui  n'arrive  jamais,  à  la  fupofer 
dégagée  des  préjugés  &  des  pria- 
cipes  acoutumés,  ce  qui  n'arrive 
pas  davantage;  oui,  di-je,  en  la 
pofant  dans  le  cas  le  plus  favora- 
ble,  elle  n'eft  jamais  qu'un  réful- 
tat  afiné ,  annobli  des  fens  &  de 
fimaginraticML  Ceft  ce  que  je  pour- 
rois  démontrer  par  les  plus  invin- 
cibles preuves,  fi  c'étoît  le  mo- 
ment d'une  difcuffîon  fi  longue. 

Mais  s'il  en  cft  ainfi,  l'édifice 
feroit-il  plus  fijir  que  le  fondement 
ruineux  fiir  lequel  il  eft   apuyé? 
Nos  fens  nous  trompent  &  même 
dans  ce  qu'ils  ont  de  certain   ne 
.  nous  donnent  qu'un  vrai  inférieur  ; 
vrai  de  circonftance  pour  la  terre 
tout  au  plus ,  &  feux  pour  le  ciel 
&  pour  les  céleftes  objets  de  la 
fol    Notre  imagination  n'tft  que 
Vimpofture;  &  la  raifon  nefeit  que 
combiner,  enchaîner,   coudre  des 
jraifonnemens ,  arranger  ,  fyftcma* 
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tiTer  »  abftraire  &  bâtir  far  ce  que 
les  fens  ont  va  &  fur  ce  que  Vu 
magifiation  lui  a  préfenté.  Voilà 
le  plus  haut  terme  des  Dodeurt 
profonds  de  ce  fiede,  des  fages 
fi  vantés  3  des  Philofophes  fi  in- 
duilrieux  &  fifâgacpft»  de  tous  ces 
rares  ftpcn^ans  génies*  Voilà  Thonir 
me  naturel  &  raifonnable. 

La  lumière  &  le  feu  dt  leur 
raifon  viennent  du  dehors  &  det 
objets  grofliers  de  ce  monde.  Dèe 
que  l'homme  commence  à  être  rc-* 
généré»  il  lui  faut  un  autre  alla-* 
mement»  fi  f  ofe  m'exprhner  ainfU 
L'efprit  de  gtace  s*unit  à  fon  pro-; 
pre  efprit  &  y  commence  une  au«' 
tre  lumitte.  Mais  fi  la  raifota  ne 
veut  pas  céder  la  pbee  à  cette  la^ 
miere  fupérieure  cela  produit  en 
rhomott  le  même  éfet  que  ce  qui 
à  lieu  lorfqu'on  ne  vent  pas  éteiaw 
dre^  au  lever  du  foleil  la  boagic\ 
Su'pa  a?git  iiBiuiiée  dani  la  nuit; 
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Ces  deux    lumières  fe  cot|traftem 
l'une  Tautre,  &  oa  n'a  pi  le  vrai 
jour  mélangé  par  le  lumignon  »  ni 
cette  petite  luniiere  qui  vous  éclair 
roit  dans    la  nuit  &   maintenant 
ofufquée  par  le  fipleil   La  rïifouj 
depuis  la  chute  &  depuis  que  Thofli^ 
me  s'eQ;  fouftrait  à  D  i  k  u  qui  é(oit 
(a  lumière ,    la  raifon  eft  le  lumi^ 
gnon  allumé  par  les  fens  &  Tima* 
gination  pour  éclairer  Thomm^dans 
\cs  ténèbres  de  la  nature.  Dès  qu*ii 
O'a  plus  eu  cette  lumière  interpe 
^  immédiate  qui  réfultoit  de  fon 
union  avec  Dieu  &  dont  la  cau^ 
tion  étoit  fon  innocence  ;  il  a  faU 
Ui  que  le  fond  de  fon  Ëfprit  qui 
2  un  apetit  immenfe  df^    la   lii« 
miere,  la  tirât  d'Où  il  pouvoit., 
&  ne  rayant  plus  de  D  i  s  u  même 
fe  fervit  de  ce  qui  lui  venotl  dtt 
dehors.  :  :    .. 

.    La  grâce  de  J^s^Chrlft  eut  le 
divin  allumemçnc  ^  mais  ^  M  le 

fait 
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-fittt  qa'ta  b  proportion  ez3(fh  que 

k  niibn  Ycot  bico  laifler  ctcinJre 

k  fieo.   Âspararant  on  pfut<  '  ica 

vnÀt  une  forte  de  foi  Thcologû 

qae,  réiuitat  encore  de  la  raifoQ» 

n»  k  vrtMÙ  foi  pur  don  du  Saint 

Efprit,  ne  fe  donne  quà  Tallume- 

Bieflt  dif in  ,  à  ce  feu  •  à  cette  lu« 

miere  interne  qu'il  produit  Qu'on 

comprenne  maintenant  ;   ceci   c(t 

iflfakiicnt  plat  inftruâif  q«:e  je  ne 

poorrok  le  dire-   La  grâce  qui  s'a* 

ait  i  la  ratfon ,  Yoilà  les  premiers 

coflunencemens  de  la  régénération» 

&  cette  aorore  qai  voudroit  con« 

ereqoarrer  la  lumière  allumée  dans 

la  ont.    L*on  &  Tautre  s^uniOcnt» 

fe broyent ,  s'incorporent  pour  ainQ 

dire  enfemble.    La  quantité  en  la- 

qoelle  la  raifon  veut  bien  céder  Se 

tè  latfler  aveugler  par  cette  grâce 

oflflante,   fidt  anfTi   exaâement  la 

quantité  de  vraie  lumière.  La  part 

oji*j  met  la  nûfbn  fidt  les  monftres 

Tome  F.  b 
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d'opinion  aux   plus  beaux  traits  & 
en  même  tems  aux  plus  grandes  er« 
reurs^   Quand  la  raifon  non  obf« 
curcie,  mais  feulement  annoblie  par 
la  grâce  »  s'enorgueillit  des  beaux 
traits ,  des  beaux  éclairs  de  lumie« 
re  que  cette  grâce  a  mis  en  elle  ; 
voilà  ce  qui  a  ait  de  tout  tems  & 
dans  tous  les  fieçles  les  grandes  hé- 
réCes  &  les  grands  hérétiques.  Ces 
gens  de  renom ,   ces  géans  qui  oat 
laiITé  allier  en   eux  les  enfans  de 
Dieu  avec  les  fiHes  des  hommes  ; 
c'en  -  à  -  dire  ici ,  ce  que  la  gnc^ 
mettoit  en  eux  &  les  penfées  qu'a^ 
ne  raifon  non  morte  encore,  maisj 
rivale  &  fiere  de.  mettre  fa  part , 
leur  fuggeroit. 

Ce  n'eft  pas  en  vain  que  l'ÂpÔM 
tre  a  dit ,  foyez  remplis  de  fEfprité 
11  veut,  remarquez  bien,  qu'on  cù 
ait  la  plénitude.  Mais  cet(e  plétli^ 
tude  n'a  lieu  que  quand  Jfoùt  1^ 
reite  lui  cède  la  place  ;  tout  ce  qu^ 
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bafim.  reprit  propro  retiennent 
«fcaxméiMt •  forme  mttnt  de dw 
goa  toz  écoolemens  de  cette  eia 
câefte.  Les  endroits  de  Vef^tit  9t 
4a  coeur  oA  font  les  dignes  font 
les  obftmdions  rpirituelles  •  êc  ces 
obftmâioos  font  le  plus  grand  des 
nulheors.  La  volonté ,  la  liberté 
t|iie  D I  e  u  qui  la  donnée  •  attire 
bien  doucement  à  la  vérité,  mais 
qu'il  ne  cootnint  pas  ;  cette  va« 
bnté  A  cette  liberté  lorfqu'au  lien 
de  UflSsr  ruiner  les  pallions  Se  a* 
Tcqgler  la  raifon,  elles  s'obdinent 
à  garder  ce  qu'elles  ont,  malgré 
ies  attraits  d'une  grâce  naiflànte  • 
w  font  alors  antre  chofe  que  de 
durcir  les  obftmâiom  déjà  formées 
&  de  fidre  dans  ces  i.iteivaUes  des 
Clins  plus  on  moins  impéuétrablcs*' 
Tandis  qoe  les  endroiu  &  les  in« 
tervalles  où  la  grac6  a  fou  écou^ 
UmoA  Mbre»  montrent  en  mémi 
b     % 
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tems  dans  le  mèmb  homme  de  fort 
belles  Se  de  grandes  diofes. 

Et  c'eft  ici  qtfcft  la  clef  tfpnc 
énigme  obfcure  à  la  plupart  des 
hommes.  On  eft  étonné,  fcanda- 
lifé  même  avec  raifon»  des  divi« 
fions  de  tant  de  genre  &  d'une  fi 
grande  variété  d'opinions  parmi  des 
gens  qui  fe  dirent  tous  Chrétiens. 
Eft.ce  que  JéfusChrift  feroît  divi^ 
fé?  £t  fon  Ëfprit  qui  eft  un  pour- 
roit  -  il  jamais  fe  contredire  Se  ne 
pas  fe  compter  perpàaellement  à 
lui-même?  A  la  vérité  je  conviens 
que  cet  Ëfprit  toujours  un  en  loi**- 
xnéme  a  dans  fa  main ,  &  opère  » 
dit  Saint  Paul ,  une  diveriité  de 
dons.  Mais  ces  dons  quelque  di« 
£érens  qu'ils  foient,  ne  peuvent 
jamais,  lorfqu'ils  viennent  vâita- 
bkment  du  Saint  Ëfprit,  fe  cou. 
tredire,  fe  contrafter  &  s'exdure 
les  uns  les  autr^  Ils  fontlabeaa« 
té  de  TËglife  de  Dieu,  &  fioa 
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pas  la  confufion,  le  trouble.  Us 
difputes  »   les  heurts  ,   les  déchire- 
mens  qui   en  font  le  fcandale  Se 
qui  donnent  beau  jeu  aux  incrédu- 
les qui  en  triomphent    Ces  dons 
divers  font  feulement  les  couleurs 
diférentes  &  les  reflets  des  rayons 
tout  purs  qui  émanent  d  un  féal  ft 
même  fôleil  ;  je  veux  dire  »   com- 
me on  Tentend  de  TEfprit  de  Je» 
fus  -  Chrift  toujours  un.    ils  font  ; 
dis-je ,  la  perfedion  de  l'Ëglife  Se 
les  heureufes  jointures  d'un  corps 
bien  lié  &  bien  aflforti ,  &  non  pas 
fa  deftruâion.    Perfedlion  qui  con- 
(ifte  dans  cette  diverfité  admirable 
qui   va  refluer  &  fe  perdre  dans 
Tunité  d'où  elle  procède. 

Qu'on  jette  un  coup  d'œil  fut 
le  trop  douloureux  fpeâacle  que 
nous  préfente  PEglife  ,  déjà  même 
dès  fa  naiflfance.  Qu'eft  -  ce  qui 
bientôt  a  mis  fur  cet  arbre  célefte 
une  mouife  malheureufe  ?  Les  paC* 
b     3 
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£ons  humaines»  fans  doute?  Maif 
ce  n'eft  pas  ce  dont  il  eft  ici  quef- 
tion.   Quoi  donc  encore?  les  mè* 
langes  de  la   nature  d'une  raifon 
fuperbe  &  de  la  grâce.  Voilà  ce 
qui  a  fait  &  produit  ce  monftnieux 
tas  d'héréfies  où  on  s'eft  allé  per- 
dre  en  des  égarement  fans  fin  & 
en  des  erreurs  de  tous  les  genres. 
Tous  ces  hérétiques  ont  eu  de  la 
grâce,  dePorgueil,  de  Pétrit  & 
de  la  raifon.  Quelques-uns  ont  me- 
né  une  affez  belle  vie.   Prenez  en- 
core une  image   dans  la   nature. 
Le  rayon  émane  tout  pur  du  fo- 
leil ,  mars  lorfqu'il  s'engage  dans  le 
nuage   non  feulement  la  lumière 
n'eft  plus  pure ,  mais  félon  le  plus 
ou  le  moins  d'opacité  du  nuage  , 
il  le  colore  diverfement  &  fait  di- 
férens  reflets  d'une  lumière  feufle  » 
parce  qu'elle  eft  mélangée   d'une 
moitié  lumière  &  moitié  ténèbres. 
Oui  le  foleil  qui  s'engage  dans  ks 
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nuages  fait  avec  eux  une  infinité 
de  fauflfes  nuances  :  &  ce  n'eft  que 
lorfque  tous  les  nuages  font  chaC- 
fés ,  que  le  foleil  &  fes  rayons  fe 
snarians  avec  un  air  dégagé,  font 
avec  lui  le  jour  pur  •  fereîn,  fans 
tâches»  fans  voiles  &  fans  ombres. 
Ici  l'âplication  de  Timage  ,  Tallu- 
iion  elt  claire  &  je  n'aurois  pas 
befpin  d'achever.  Le  foleil,  c'eft 
TËfprit  de  JéfusXhrift  ;  les  rayons , 
font  fes  dons  &  iès  grâces.  Les 
nuages  dans  Thomme ,  ce  n'eft  pas 
feulement  les  pallions  groflieres, 
qu'on  ne  s'y  méprenne  points  mais 
fhomqie  lui-même,  mais  fon  efprit 
propre ,  mais  fon  cœur  terreftre , 
mais  fa  raifon  &  tout  ce  qui  eft 
de  lui ,  en  an  mot,  qui ,  quant  à 
la  lumière  furnaturelle ,  n'eft  qu'o- 
pacité 9  ténèbres  &  mifere ,  &  la 
grâce  qui  s'unit  à  tout  cela,  avant 
que  tout  en  l'homme  foit  mort  8c 
aveuglé  par  une  lumière  fupériett* 
b     4 


xxxii      ANECDOTES^ 

re.  VoUà  le  rayon  engagé  dan»  le 
nuage  »  voilà  les  béréfies ,  voilà  la 
vérité  &  Terreur  broyées  enfem- 
ble  »  voilà  les^  opinions  élevées  hari- 
dies ,  voilà  les  £eâes  ,  voilà  les 
fchihnes  ^  voilà  rilluiion ,  voilà  le 
fanatifme  »  voilà  le  faux  entoufia£- 
me  &  le  tout  mêlé  fouvent  avec 
de  la  pietèb  Oui,  dis -je,  voilà 
quelques-uns  des  divers  afpeâs  de 
la  grâce,  mélangée,  engagée,  dans 
une  raifon  non  obfcurcie. 

Mais  pourquoi  toutes  ces  opi» 
nions  &  tous  ces  partis  en  apeL- 
lent. ils  à  l'Ecriture?  Ceft  jufle- 
ment  par  une  raifon  qui  vérifie 
tout  ce  que  je  viens  de  dire.  Lor£- 
que  la  raifon  nuage  le  pur  efprit^ 
on  lit  cette  divine  Ecriture  feloa 
fon  fens ,  chacun  y  trouve  le  point 
de  vue  que  fa  raifon  vdt  &  en 
fiiit  ainfi  le  magazin  de  toutes  for- 
tes d'ames.  Quelle  eft  la  feâel, 
quelle  e(t  même  l'héréile  qui  ne 
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,     s'y  apuje  point  «&  qui  n'en  recla- 
me pas  le  témoignage?    A   cette 
:    caufe,   il  en  Tant  encore   joindre 
.    une  autre.  Cette  divine  Ecriture  qui 
.    contient  toute  la  vérité ,  ^  cette  Ecri- 
.    ture  toute  parfaite  prife  en  fomme 
&  en  elle-même,    a  pourtant  en 
certains  endroits  &  en  certains  ver- 
fets  des  vérités  partiales,  parce  que 
:    dans  ces  endroi^s^  elle  ne  peut  pas 
tout  dire,  &  qu'elle  y  envifag^e  un 
objet  fous  un  point  de  vue,  tan- 
dis qu'en  d'autres  paflfages  elle  pré- 
Tentera  k  même  objet  fous  d'au- 
tres points  de  vue.  S'arrêter  donc 
,    à   ces    endroits  particuliers ,    iàns 
tout  combiner ,  tout  raffembler  & 
faire   confier  TEcriture  avec  elle- 
^     même  9  c'eft  fans  feute  courir  à  Thé- 
!    réfie,  c'eft  trouver  dans  le  Livre 
de   la  vérité  dcquoi  authorifcr  le 
jnienfonge ,  c'eft  lui  faire  confaçrer 
toutes  les  erreurs  de  diférens  gén- 
ies 3  enfans  d'une  raifon  faufte  & 
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prévenue  en  même  tems  que  d'un 
orgueil  d'efprit  qui  ne  veut  pas  cé- 
der. L'impie  Socinien  en  apelle  à 
l'Ecriture;  autant    en  £dt  l'Armi- 
nien ,    autant   TArrien»   autant  le 
janfenifte,  autant  le  Molinifte.  Cet 
amas  immenfe  de  Théologies  qui 
fe  battent,  font  autant  de  fruits  par- 
tans  de  cette  fève,    j'entends  d'u- 
ne raifon  un  peu  éclairée  par  te 
grâce ,  mais  qui  ne  voulant  pas  cé- 
der ,  voit  un  faux  jour  &  produit 
une  quantité  de  vrai ,  mélangé ,  in- 
feâé  de  beaucoup  de   fax.    Voilà 
les  fyftémcs  qui  amufent,  arrêtent 
ks  hommes  &  qui  pèle  &  méle^ 
répandent  la  vérité  &  le  menfongq 
Ovous,  à  qui  Jéfus-Chrift  veJ 
donner    le  Royaume,    vous   qui 
Veut  préferver  de  la  féduAion  iii^ 
verfelle;    petit  &  très  petit  troi 
peau  à'enfans  qu'il  veut  pour  li 
même;  garçlezvous  donc  de  voi 
MFer  féduire  par  ce  que  vous  voii 
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&  entendez  de  toutes  parts ,  mê- 
me fous  d'aflfez  grandes  aparences 
de  pieté  &  de  vertus.  Ceft  à  vous 
feuls  que  va  parler  mon  cœur  qui 
voudroit  fe  verfer  dans  le  vôtre. 
Chers  difciples  du  Seigneur»  igno- 
rés »  ou  méprifés,  ou  perfécutés 
par  les  Doâeurs  &  même  par  les 
pieux  qui  veulent  fe  retrouver  eux- 
mêmes  &  fil  répandus  aujourd'hui  ; 
croyez  toujours  &  croyez  inébran- 
lablement  que  TEcriture  Sainte  ne 
peut  jamais  s'expliquer  que  parPEf- 
prit  même  qui  Ta  diâée  ;  que  c'eft 
lui  feul  qui  peut  en  donner  jadeF 
&  le  vrai  fens.  Oeft  tEfprit  qui 
fonde  les  cbofes  profondes  deDiEv; 
&  encore  vous  avez  reçu  fonSion 
du  Saint  &f  vous  connoiffez  toutes 
cbofes.  Croyez  que  ce  vrai  fens 
qui  confomme  l'ame  en  charité» 
n'eft  véritablement  &  abfolument 
acceflfible  que  lorfque  la  raîfon  , 
iaux  jour  dans  les  objets  divins»  a 
b     6 
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été  abfolument  aveuglée.    (Efaïe) 
Je  conduirai ,  vous  dit  votre  Dieu, 
Je  cmduirai   les  aveugles  par  un 
chemin    qu'ils  ne  connoiffent  point 
&  moi  f  Eternel  je  ne  ks  abandon^ 
nerai  point.  Mais  pourquoi  donc» 
6  mon  Dieu!   ne  les  abandon- 
nerez-vous  point  ?   Ha  !  c'eft  parce 
qu'ils  font  aveuglés  ,    parce  qu'ils 
]^ffent  aveugler  leur  raifon  par  ma 
célefte  lumière ,   c'eft  parce  qu'ils 
n'oot  rien  voulu  retenir  de  Torgueil 
de  leur  efprit,    c'eft    parce  qu'ils 
n'oiit  ni  vue  propre ,  ni  feux  dé- 
fir  ni  intérêt  au  menfonge ,  ni  fyf- 
tême  que  leur  orgueil,  ou  de  faux 
&  trompeurs  avantages  les  engage 
d'apuyer  &de  foutenir.    Ceft  par- 
ce qu'ils  ne  cherchent  pas  la  gloi* 
re  des  hommes ,  &  qu  au  Heu  d'ê- 
tre fages  pour  le  monde ,  ils  veu« 
lent  bien  être  foux-ponr   moi  : 
c'eft  parce  qu'ils  s'en  fient  à  moi , 
|ans  vouloir   toujours   voir  où  je 
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ks  mène,  de  qa'enBn  far  les  atlcs 
don  abandon  Gms  rcfer? e  &  de  la 
foi  Due ,  allans  fsnt  sarréter  de  té- 
nèbres en  ténèbres  ,  (ans  peur  t 
&0S  frayeur  des  obrcurités  de  II 
nuit  de  la  raifon ,  ils  8*élévent  ju(> 
qoà  cette  lumière  qui  renferme 
mon  amour  &  qui  en  clou  rivé , 
ks  fixe  en  moi  pour  jamais. 

Qu'on  ne  s*y  méprenne  point 
les  commencemens  de  la  grâce  de 
même  fes  progrès,  font  une  lu- 
mière qu*il  faut  perdre  ,  fi  Ton  en 
feut  une  plus  célede  &  plus  pa- 
ie. Cette  grâce  d abord,  comme 
je  faî  dit  ,  s  unit  i  la  raifon ,  mais 
ne  ia  djtruît  que  lorfqu^on  veut 
bien  longuement  la  laiflèr  détrui- 
re; &  cetl  ce  qui  htit  lanét  d*unc 
iofinîté  de  pieux.  Ames  proprictau 
m,  ils  fc  fervent  de  cette  même 
grâce  pour  s  encrer  dans  leur  na- 
ture annoblie  :  à  chaque  reprife  de 
mort  ï  eux-m^mtrs  &  à  leurs  lu- 
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mieres   précédentes,  ils    déclinent 
le  Tribunal ,  &  D  i  e  u  qui  ne  fait 
pas  toujours  les    coups  de  force, 
*  qui  ne  les  fait  que  rarement  &  mé- 
'  me  ne  les  feit  gueres  qu'au  com- 
mencement,  l^ifle  leur  nature  fe 
gîter  dans  cette  grâce.    Us  veulent 
des  nids  &  des  tanières ,    &  ils  y 
relient    Us    croyent   avoir  gagné 
beaucoup  &  ils   ne  voyent  pas  ce 
qu'ils  perdent   De  -  là  les  imputa- 
tions de  ces  gens  là  contre  la  vraie 
route  &  contre  les  âmes  plus  fi- 
dèles qu'eux  qui  perdent  toutes  leurs 
lumières  pour  gagner  Dj^eu  mê- 
me ,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  la 
néant  &  l'obfcurité ,  Se  Taveugle- 
ment  de   nous-mêmes.    Dans  cha- 
que degré,    dans  chaque  progrès 
en  la.  vie  fpirituelle,   il  faut  que 
Jean  Baptilte ,  le  van  dans  la  main , 
éprouve  &  -nétoye  la  lumière  mé- 
langée par  la  nature.    U  n'eft  par 
la  lumière  ,    mais  par  la  pénitence 
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pu  s'acorder.  C'eft  la  caufe  dans  la 
reforme  de  toutes    ces   diférentes 
fcftes  de  pieux  qui  cachent  &  ofuf- 
quent  Taini  véritable,  &  font  que 
ceux  qui  ne  font  pas  éclairés  fu- 
périeurement  &    qui  pourtant  fe- 
roient  de  bonne  volonté,   ne  fa- 
Tent  à  quoi  s^en  tenir ,  ni  où  al- 
1er  chercher  la  lumière*  Tous  gens 
qui  ont  de   la  grâce    en  laquelle 
ils  fe  font  arrêtés.    Rayons  enga- 
gés dans  le$  nuages   divers  &  qui 
font  cette  prodigieûfe  quantité  d'aC 
peds  diférens ,  des  mélanges  de  la 
gracf  avec  la   nature.     Tous  de» 
laints  en  eux-mêmes  qui  ne  veu- 
lent pas  fe   laiffer  vuider  entière- 
ment  &  fe  laiflfer  perdre  pour  ga- 
gner Jéfus-Chrift  ;  qui  tous  ont  le 
don  de  Jéfus  Chrift  qu  ils  arrêtent 
en  eux  &  qui  ne  trouvent  jamais 
Jéfus-Chrift  lui-même,  qu'on  ne 
trouve  que  par  la  totale  &  longue 
mort  à  foi-çiême. 
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goire  Lopez;  c'eft  ce  midi  après 
lequel  afpire  TEpoufe  du  Cantique. 
Elle  dit  à  Jéfus-Chrift  Ton  Epoux; 
à  Jéfus  qui  êtes  k  bien  ^  aimé  de 
monamey  montrez-moioÙDou&paif^ 
fez  fur  le  mîdi^   (Cant.  I.  vf  7.) 
Ainfi  la  grâce  elle-même  doit  paf- 
fer   par  rétamine  &  les  épreuves 
de  mort  lorfqâ'il  eft  queftion  de 
la  purifier,    d'en  féparer  la  boue 
qu'y  mêle  la  nature;    lors  enfin 
qu'on  doit  pafler  du  don  au  Do- 
nateur même,  &  du  rayon  engagé 
dans  le  nuage  au  rayon  pur,  &aii 
foleil  lui  même. 

Ces  épreuves  de  ténèbre^  bien- 
heureufes^  parce  qu'elles  conduiH 
fent  à  la  pure  lumière,  ces  épreu^ 
ves  font  de  deux  efpeces  qui  co!<^ 
ludent  enfèmble  :  ce  font  deux 
fources  de  mort  qui'\confpiren^ 
pour  l'ame  docile  à  fe  laiffer  avei 
gler.  Morts  qui  viennent  du  d 
hors  &  morts  qui  viennent  du 
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.fiens  &  les  Doâeurs  profonds  d€ 
cefiecie  ne  veulent  rien,  &  parla 
le  fixans ,   ils  manquent  le  moyen 
que  Dieu  leur  auroit  donné  pour 
aller  de  foi  en  foi ,  pour  leur  ré- 
véler fon  Fils  par  dégrés,    pour  les  \ 
mener  par  des  routes  inconnues , 
pour  les   rendre  aveugles  d'abord 
afin  qu'ils  viflent  mieux  en  fuite ,  Se 
pour  déconcerter  leur  raifon  d'au- 
tant plus  fuperbe  que  la  grâce  n'a 
fait  que  d'en  farder  la  mifere ,  par- 
ce qu'ils  ne  veulent  pas  fe  laiûer 
vuider,  ni  aller  plus  avant.   Qu'on 
prenne  ici    un  exemple  &  qu'on 
contemple  les  deux  faces  de  ce  ta^ 
bleau.    Fenelon  rencontre  Madame 
Guyon ,  écoute  ,  reçoit  la  femence 
fainte,  entre  infeniiblement  dans  le 
pur  amour ,  en  témoigne ,  en  écrit 
&  efl:  condamné.    Bojfun  y  cet  aft» 
tre  qui  a  brillé  de  tant  de  lumiè- 
res, moitié  vrayes  &  moitié  fauf* 
fes  ,  ce  Dodeur  profond  ^  ce  pré- 
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tenda  défiafeur  de  la  rraye  foi  qui 
a  fiyt  Omt  de  LiTrci  G  bien  amdw 
gés  &  fi  bka  écrits,  cet  homme 
<Iiii  I  dit  de  fi  belles  chofet  »  foit 
nffi  Madame  Guyoo.   Mats  pour- 
qnoîla  Tok-il  ?  Pour  la  perfécuter 
&  arec  elle  la  pare  Si  célefte  ve- 
nté à  bqoelle  il  ne  peot  ni  ne  Teot 
Meindre»  content  qu'il  eft  d'une 
lawere  qui  a  de  grandes  aparea« 
I  ces  &  qui  renfisrme  encore  beau-' 
coup  de  finx.   Pourquoi  la  Toit-il  7 
Pour  rezaminer  par  les  yeux  do 
fk  raifon»  &  non  pour  (bumettre 
â  nifon  au  pur  Efprit  qui  parlott 
{wdle.  Pourquoi  la  Toit-il?  Pour 
éputfier  fiur  cette  divine  femme»  fi 
foumife  &  fi  docile»  toute  la  fo- 
reur de  (à  paffion»   pour  la  tiran« 
Qîfer  ifune maniereà  jamais  inconw 
puâienfible  dans  un  homme  qui  a 
eu  tÊOt  d'éclat»   fi  ces  inoompré* 
iunfibili&és  ende  teb  hommes  étoient 
^nnnaiircs  pour  les  tntendeun  inCx 
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tnàÊs  do  feeret  de  Jéfin-Oirift  qà 
lâifteaiizfiipcfbes,  aucPbftdfie» 
&  ans  Do^ns. 

Q{i*OD  ne  ctoye  pas  que  feu  tm> 
pofè  for  Bilr.  BoObet  »  fi  eftimé  des 
hoomies  qni  ont  on  bon  nièlMis« 
de  h  gcaœ  &  de  la  nature»  de 
la  ratfon  &  de  la  religion,  de  qw 
f  écds  id ,  je  récria  en  la  prâibv 
ce  de  D I BU  qui  jugera  &  loi  <^ 
<noi«  &  qd  défoilcra  les  featecs 
de  nos  cœnrs.  Je  ne  crains  point 
«favoir  outré,  &  de  ce  que  je  dû 
ià  j'en  rendrd  compte  an  1>ibih 
nal  oà  foront  dtés  ft  fes  fiiilB  A 
ce  que  je  dis.  Qjie  s'il  fiiUoit  des 
preuves ,  dès  loogtems  on  les  a 
données,  &  oir  en  donnera  bien 
^antres  dans  une  nouvelle  édition 
de  la  vie  de  cette  divine  ftmms 
qu*il  a  injuftement  oprimée.  Ma» 
€e  n'eft  pas  ce  dont  il  eft  queftion 
dans  ce  difcours.  Je  faifois  cette 
âomparaifon  entre  ces  deux  bom» 
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■Ms»  pool  montrer  co  ioftniâiott 

la  diàSreooes.    Mr.  de  Cunbnqr, 

ptf  le  goût  nnOànt  de  rEfpcit  do 

DiBO»  reçoit  peo  à  pea  œqac 

lui  dit  une  feaune.  Mr.  Bofloet  • 

fier  de  fei  kunieres ,  indigné  de  voir 

9i*Doe  fiemme  en  £dt  de  (piritoalité 

en  fçat  pbt  qœ  lui,  indigné  qa'oa 

pot  Paoôilcr  joftemcnt  d'avoir  igno* 

lé  h  tradoâion  da  mifliciÛM  As 

dn  piv  anow  venue  dès  lei  pco» 

■icn  temt»  ft  oontinoée  ootnae 

mtiioriiée  par  TEgUle  dMia  tant  de 

ijiedei  oà  elle  a  toojoon  ea  de» 

téoMint.  Mr.  Bofliiet,  jaloux  pcoU 

élre  d^noe  âoqnence  douce»  teo* 

<ke,  moâleofè.  infionante»  prooé^ 

éKOt  plus  encore  de  la  grâce  que 

éwm  belle  nature.    Mr.  BoObec» 

iionoie  de  Cour,  travaillé  de  l'aoï- 

«tioa  du  Cardinalat  &  de  la  gioi^ 

■e  d'être  uœ  ccrfonoe,  un  Perd 

de  PEgliiei  Mr.  Boflnct,  méoubt 

aa,  trahit,  opcima  la'  vérité,  4t 
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manqua  le  tnôment  de  k  VttM^ 
dence  &  le  filet  que  la  grâce  lui 
tefiddc  pour  devenir  fou  di^€ipl^ 
Il  faut  Ten  plaindre  &  ne  pas  s'ei^ 
étonner.  U  n'en  faut  pas  tant  pour 
manquer  la  vérité,  &  non  feule- 
ment pour  la  perdre,  mais  pour 
.  b  perfécuter.  Vous  le  permettez , 
é  mon  D  I  E  u  1  par  des  vues  in- 
finiment adorables.  La  vérité  de 
vôtr-e  pur  amour  n'efl:  pas  fidte  pour 
ks  Doâeurs  profonds  &  pourlet 
efprjts  fupeil^es  ;  &  votte  première 
punidon  fur  ces  hommes  qui  fe 
veulent  encore  tien  plus  eux-mê- 
mes que  vous,  c'eft  de  la  leur  laiC» 
fer  méconnoitre  &  de  les  aban^ 
donner  aux  paffions  qui  la  leur 
font  <:ondamner.  Sans  entrer  aveo^ 
témérité  dans  la  profondeur  de  vgu 
tre  Confeil ,  il  me  femble  qu'elle 
tr*autres  raifons  que  vous  en  ^wtz  ^ 
.6  mon  Dieu  !  votre  divine  lu«j 
^ere  daigne  m'^n  découvrir  qu^J 
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qui  il  croit  &  en  qui  il  met  îk 
confiance ,  qui  la  combattant  lai 
<cn  défendent  les  aproches.  Comme 
il  âUoit  que  l'Ëglife  extérieure  &t 
d'abord  fondée  fur  le  Ikng  des  mar- 
tyrs ,  il  n'en  eft  pas  autrement  de 
TËglife  intérieure  qui  eft  votre  fen* 
le  vraie  £glife»  6  Jéfus  monD  i  eu 
&  que  vous  allez  bientôt  élever. 
£lle  ne  peut  l'être  que  par  Topref- 
iion  &  l'immolation  des  témoins 
^ue  vous  lui  fufcités.  C'eft  oe  que 
TOUS  nous  avez  prédit  dans  TApa 
calypfe ,  &  c'eft  ce  que  nous  voionl 
de  nos  yeux  à  chaque  époqup  o] 
vous  élevés  ces  témoins.  Toutefoi 
à  mon  D  rii  u  !  comme  vous  n\ 
véz-  pas  entièrement  encore  afaa^ 
donné  le  monde  à  lui.-ménie,  :^ 
q^ie  Toùsr  voulez  qu^U  lui  fbt£  fi^ 
)e  peu  de  bien  dont  ^il^eflr  idlt» 
ble;  vùus  permettez  qu'en  méà 
temsq|ue'çc^  fuperbcs  EJodcms  bW 
pfaénidi^vbtfe  vérité  pure»  âsdcj 
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noit  sa  monde  le  clair  brun  &  une 
Isflierc  mélangée  qui  foit  faite  pour 
fa  jtax  nnladcs.    Ce  font  autant 
et  laminaires  poor  le  monde  qui 
oe  peut  pas  toit  dam  \c$  ténèbres 
de  hii-aièffle  la  lamiere  inaccnihU 
à  toot  ce  qm  n'eft  pas  mort  à  foi 
Cet  Doâeors  donc  en  lui  déten- 
du» les  aproches  de  lintérieur  qui 
cftletoot»  loi  préfentent  en  échan- 
ge c^eodaot  une  certaine  quanti- 
té  de  pieté  &  de  lumière.  Ceftun 
bien  fi  on  vent  pour  ceox  qui  ne 
veulent  pas  aller  plut  bin  ;    c'en 
même  mie  digue  contre  le  torrent 
de  fincrédoli^  pore;  mais  c'eft  en 
ffléoie  tems  on  mal  Infini  ft  une 
iocalciilable  perte  poor  tooi  ceux 
qu  aoroieot  la  volonté  &  le  cou^ 
Tige  de  s^élerer  jufijo^  la  grandeur 
de  la  Tocadon  do  Chrétien  apellée 
aa  pur  amoor  »  &  à  s'onir  à  D  i  s  u 
en  fe    qostant  (bi  -  même.    Ha  !  fi 
Ion  ces  Doârars  pouvoient  (e  dire 

c     z 
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humblement  à  eux-mêmes  ;  je  n'en 
fuis  pas  là  ,    mais  je  me  garderai 
bien  de  racourcir  le  bras  de  Dieu 
&  de  blafphémer  (:e  à  quoi  je  ne 
puis  atteindre:  je  tâcherai,  j^eflaie- 
rai  plutôt  d'entrer  dans  ce  fanduai- 
re ,  non   en  m'élevant ,  mais  en 
m'abaiflanC  &  m'anéantiflfant  moi- 
même.    Mais  la  barrière  y  eft  & 
on  ne  peut  attendre  d'eux  que  la 
perfécution  ou  le  mépris.  O  hom« 
mes!  vous  admirez  ces  beauii  fo- 
]eils:  ils  font  fpeâacle  dans  le  mon- 
de, ils  éblouiflfent  tous  les  yeux  de 
leur  éclat.    Que  vous  arri?era-t-il , 
^&  que  leur  arrirera-til  à  eux-mê- 
mes? Prédfément  ce  <im  arrivera 
h  ce  foleil  matériel  que  vos  yemj 
contemplent     Speâacle  pour   uo 
tems  &  pour  éclairer  les  yeux  d^ 
chair.  Vous  admirez  fâ  fpleodeor  J 
mais  &  ces  yeux  matériels  qm  Id 
contemplent  périront  &  lutrmèaa^ 
il  périra.  Lorfque  les  Cieux  fococi 
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plies  8c  roules ,  &  que  D  i  e  u  Iui« 
nànc»  Dieu  fcul  fera  rEiernd 
Ibieil  de  ceux  qui  Tauronc  aime  « 
non  en  b  maaicre  des  Doâetui» 
mais  dans  Ci  charité  pure. 

U  fdot  rcfenir.  Tous  ceux  donc 

f^  Tculent  non  pas  s'arrêter,  mais 

avancer  dans  la  grâce  &  dans  la 

looiicre,  non  pas  fe  fixer»  mais 

amvcr  jufqu'à  la  oonfommacion  do 

cette  looiiere,    doivent  outre  Te- 

uùt  flKNtificatkm  de  leurs  paOioot 

fines,  de  leurs  Toes  propres»  de 

leur  intérêt,  doivent  divje,  outre 

cela   &ifir  en  docilité  le  momcnc 

divin  &  les  drconftances  qu'il  en- 

imte  :  ils  doivent ,  fe  foumettaoC 

cfi  tous  les  degrés  &   les  circonf- 

tances ,    recevoir   la  venté  »   quel 

qpe  ficMt  k  canal  par  lequel   elle 

leur  eft  comnumiqtée  ;  &  quelque 

vfl  qne  puiûfe  paroitre  Tindrument 

(jK  mec  en  œuvre  un  Dieu  qui 

tf!i  pas  apellé  les  fi^avans  ,  mais  do 

c     3 
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iiinples  pécheurs  ^  qui  le  krt  àtB 
cbofes  faibles  pour  confondre  Usfor^ 
tes  i  des  cbofes  folles  pour  confon* 
dre  les  fages  &  de  ailes  qui  ne  font 
point  pour  anéantir  celles  qui  font^ 
Un  Dieu  qui  a  apeHé  h  p\m 
humble  &  la  phis  humiliée  des  créa- 
tures à  concevoir  dans  fes  chaftes^ 
flancs,  le  Sauveur  du  monde,  a 
montré  par4à  qu'il  fe  fert  non  des 
X)oâeurs»  mais  des  chétifs  pour 
confondre  les  Doâeurs  même. 

Si  la  nuit  &  les  ténèbres  vouloieot 
ou  pouvoient  rejimber  contre  Tati^ 
rore  &  la  lumière  naiflante,  cettç 
lumière  n'arriveroit  jamais  pleine  & 
Tunivers  n'auroit  point  le  jour.  Ce 
jour  a  mefure  qu'il  augmente  ne 
tue  pas  feulement  la  profonde  suit» 
pour  ainfî  parler,  mais  il  êngloii<* 
tit  encore  les  lumières  douteufe^ 
de  l'aurore  Se  les  perd  en  lui. 
Ainfî  fàut-il  que  les  progrès  dans 
h  lumière  fpirituelle  foicnt  encore 


îiîorts,du  dedans ,  les  contradidioni 
du  dehors ,  les  oprobrcs ,  les  afr onts, 
la  perfécutîon ,  Tignominie  ?  Qui. 
cft .  ce  qui  n*a  pas  les  referves  d'i>. 
«e  nature  lâche  &  rebeHe?  Qui 
veut  écouter  quoiqu'il  en  coûte  ks 
•^Eiintes  infpirations  du  dedans ,  & 
les  circonÂances  de  Providence  qui 
inftruifent  par  le  dehors? 

Mais  pour  rentrer  dans  la  car- 
rière qui  a  amené  cette  difcution. 
J'en  étois  à  la  foumiUion ,  à  la  dé- 
Injflion  de  Madame  »Guyon ,  en* 
▼ers  fon  en&nt  de  grâce ,  FenelotK 
J'ai  donné  l'une  des  grandes  rai- 
foQs  d'un  tel  procédé  :  voyons  en 
Uoe.  autre  non  moins  fnftrué&ve. 
iWadame  Guyon  envifageoit  Mr.  de 
Cambray  fous  un  doubla  point  de 
9ue;  &  ces  deux  points  de  vue 
fembloient  devoir  faire  un  choc  , 
«n  confiiâ  &  fe  contrafter  l'un 
i'autre.  La  grâce  intérieure,  fute  mi-, 
aemmcnt  donnée  à  cette  divine  k  jn- 
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ne,  Ëdbic  Tuiiede  ces  faccf  :  Toc* 
drt  extérieur  Ë.il'uk  Tautre.  tdx  lu- 
ac  ALidame  Gujron  étott  îonniiDeoc 
fopérieure  à   i'earlon ,   par  r«utre 
cUe  lui  étott  iolerieure  &  fouaule. 
Pkr  rooe  cUe  dévoie  commaniicr, 
t  par  l'autre  ob;ir.  Dam  un  point 
de  vue  elle  devoit  influer ,  &  dans 
faotre    elle   devoit   te  foumcnre* 
Ce  n'eft  pas  la  première  fois  qu'un 
ordre  extérieur  néceflTdire  pour  cos» 
tenir  les  hommes  dans  la  régie  • 
eft  convenable  à   teœs.    Ce  n'dfc 
pas  la  première  fois  que  cet  or- 
dre extérieur  a  été  ea  coofliâ  ai ec 
cette  grace  intérieure ,  qui  libre  6c 
&périe«ire  oe  veut  d'autre  ordre 
^'elle  métne,   &  fait  étonner  & 
aaitrifer  toutes  les  règles.  Ce  cou- 
âiâ  s'eft  vu  de  tout  tems  &  a  oc 
cafionné   une  infinité  de  peilécu- 
tîons  &  de  cbocs  ;  les  exemples  em 
Ibnt   vraiment  innombrables.  Mais 
ici  •  entre  Madame  Guyon  &  F^- 
«     f 
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nelon,  c'étoitun  conflit  généreux, 
qui  par  la  foumiffion  des  deux  alla 
bientôt  fe  perdre  en  concours  & 
dans  cette  unité   que  chaque  mo- 
ment de  l'éternité  ne  fera  que  con- 
centrer davantage.   En  qualité  d  en- 
fent  que  Dieu  lui  avoit  donné. 
Madame  Guyon  l'enfantoit ,  prioit, 
foufroit  pour  lui,   l'inftruifoit  & 
feifoit  couler  en  lui  la  divine  grâ- 
ce, comme  le  célefte  lait  qui  lui 
venoit  de  fa  mère.   Mes  petits  en. 
fans  pur  lefquels  je  foufre  les  dou- 
leurs de  hnfantement  jufqu'à-ce  que 
Jéfus'  Cbriftfoit formé  damvos  ceeiirs. 
C'eft  ce  qui  fe  paflbit  en  St.  Paul  : 
c'eft  ce  qui  fe  paflToit  «n  Madame 
Guyon.    En  fécond  licBL,  elle  çc- 
gardoit  Fenelon   quoique  fon  eo- 
ftnt ,  comme  un  refpedlabie  Ecclé- 
fiaftique  ;  &  en  cette  féconde  qua- 
lité ,  elle  lui  étoit ,  comme  oïi  ver- 
ra, refpeâ:ueufcment  foumife  :  com- 
ine  canal  de  grâce  fnpérieurc ,   ellcj 
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la  grâce  fe  vange,  pour  aînfi  direi; 
au  dedans  de  la  contrainte ,  ou  la 
tient  l'ordre   extérieur,   &  qu'elle 
éclaire  &  purifie  intérieurement  tou- 
jours plus,  celui  qui  par  ces  purs 
motifs ,  fait  couler,  avec  cette  in- 
fiexion  &  fe  foumettre    Pour  ces 
perfonnes  humbles,  elle  fait  même 
invifîblement  les  plus  étonnans  & 
les  plus  infîgnes  miracles  que  per- 
fonne  ne  connoit  que  Pâme  hea- 
reufe  en  qui  ils  s'exécutent    Ceft 
le  fecret   de  Die v  fur  ceux  qui 
Te  craignent:   ç'cft  le  cas  de  Ma- 
dame Guybn.    A  la  vérité ,   il  ne 
faut  pas  pouffer  trop  loin  ce  prir>i 
cipe  ,    ni  l'étendre  à  tous  'les  '  cas 
fans  reftriftion  &  à  toutes  les  cîr- 
conftances.    Un  D  i  e  iT  qui  veut  & 
aime  Tordre,    veut   auffi  déranger 
cet    ordre   lorfqu'il    lui  convient. 
Bien  plus  lorfque  cet  ordre  déga- 
n.'rfe ,  lorfque  les  paffions  humaines 
s'y  ingèrent  i    lorfque   l'orgueil  s*y 
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fc  Papirriie   fi3ûrmillc   encore  plut 
que  les  autres   communioiis ,   ont 
calomnié  k  voye  mifiique  &  inté- 
tieure.    ki  encore  je  pjirle  devant 
Dieu,  &   c'eft  à  fon  Jugement 
que  je  ks  citte.  Ces  hommes  abu- 
lés  ont  toujoiirs  eu  Taudace  de  di- 
te  qu'on  fuprime  les  pr^^tiques  dt 
tout  tems  autofiPées  comme  bon» 
nés  &  feintes  ;  &  aveuglés  par  leitt 
|)réventk)if>  ils  n'ont  janwis  voulu 
voir  que  ces  mêmes  pratiques  qu'iU 
prétendent   toujours   retenir    avec 
tant  de  fureur ,  non  feulemtnt  dans 
la  voye  fpirituelle  on  les  confeiUe 
;aux.  commencemens ,  mais  même 
qu'on  leur  en  fait  un  devoir ,  qu'eu 
ks  envifage  comme  un  êchafaut^aé* 
Ceffaire  à   l'édifice  fpirituel ,   maïs 
échafaut  qui  tombe  à  mefure  que 
l'édifice   s'élève  &   qu'on    n'en   « 
f)lus  befoin  ;  mais  pratiques  qutdoi^ 
vent  ceffer  è  mefure  qu'on  arrive 
iSans  la  fin  dont  elles  ne  fpntqae 


txti      AHÈCÙOTES 

hommes  &  de  la  nifcm ,  mais  de 
la  main  de  Dieu  même.  Il  eft 
enfin  digne  d^eux ,  après  de  telles 
manœuvres  dé  verfer  à  gros  bouiU 
Ions  la  calomnie  qu'ils  ont  prépa«> 
rée  par  leur  prévention  &  leurn 
artifices. 

Mais  il  en  fera  encore^parlé  plus 
bas.  Ce  font  des  gens  qui  après 
avoir  dérobé  la  clef  de  la  fcience 
comme  le  leur  reproche  Jéfus-  Chrii^ 
&  ne  pouvans  ni  ne  youkms  en- 
trer eux-mêmes ,  empêchent  en  mè^ 
me  tems  d^entrer  à  une  infinité  de 
perfonnes  dont  par  leur  belle  ap« 
parence  de  fainteté,  ils  gagnent  la 
confiance. 

Pour  revenir,  je  difois  donc 
qu'il  &ut  dans  tous  les  dégrés  an 
Diredeur  éclairé  &  fupérfeur  à  ce 
degré.  Dans  le  Papifme,  lésâmes 
de  bonne  volonté  auroient  un  avan* 
tage  infigne  dans  la  diredion ,  s'il 
s'y  trouvoit ,  pour  ainfi  dire ,  un 
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de  ràrbre  ,  fans  quoi  il  ne  produi- 
ra jamais  le  vrai  ùuiL  Ceft  ce  <^ 
dit  le  Seigneur  en  Saint  Jean.  Akfi 
k  plupart  d'entre  lesProtefians  qd 
reçoivent  la  grâce,  en  perdent  les 
progrès  &  r&croiflèment  le  [dos 
exquis ,  parce  qu'ils  ne  croyent 
point  avoii:  befoin  de  direâoir»  & 
ils  s'arrêtent,  prennent  mén»  cte 
cette  grâce  naifîante  un  orgueil  fpi- 
rituel  qui  en  perd  pluiieurs ,  £iiite 
de  fe  laifTer  conduire  par  une  ame» 
éclairée  &  pour  ne  pas  correfpon*! 
dre  mit  moyens  qu'un  Dieu  dé«j 
iîreux  des  âmes  ordonne  &  difpQlii 
pour  les  avancer. 

On  verra  par  les  Lettres,  que 
Fenelon  lui-même,  quoique  Cft* 
tholique  &  tout  Fenelon  qu'il  étok 
ne  pouvoit  pas  comprendre  d'aborili 
l'infinie  utilité  qui  lui  revenoit  des 
communications  &  de  la  diredUon 
de  Madame  Guyon.  Fenelon  favant 
&  bel  efprit ,  il  n'en  falloit  pas  da- 
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de  fes  états  &  lui  demande  fes  cati- 
feils.  On  voit  ici  un  combat  àà 
foumiffions  réciproques.  Les  âmes 
fupërieares  deftinées  à  aider  les  au- 
tres lavent  combieti  dles  <mt  de 
peine  avec  les  commençans,  &coMi 
bien  ceux-ci  réfiftent  d'abord  fans 
le  favoir»  &  lorlqu'ils  le  faventils 
n'en  réfiftent  pas  moins  fous  les 
plus  fpécieux  prétextes  &  les  plo^ 
colorés.  Leur  grande  raifon,  (fe^ 
de  s'en  fier  à  Dieu  uniquement 
&  non  point  à  des  hommes  foi 
blés  &  ^iUibles»  &  ils  ne  faveid 
pas  que  Dieu  agit  par  fes  inC 
tnknens  &  par  les  inftrumens  II 
plus  foibles  &  les  plus  diétift^ 
afin  que  toute  gloire  lui  foit  teà 
due  :  Nom  avons  ce  tréfor  en  di 
vafes  (fargilk^  afin  que  fexceUeni 
4t  cette  force  foit  vue  venir  "4 
Dieu  &  non  pas  de  mm.  Dw 
qui  pourroit  tout  faire  feul  ne  4 
(ait  point    U  étabUt  fes  moyens 


Wê 
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arracher  une  <les  âeurs  iminorteU 
les  qui  repdent  fur  fon:  tombeau. 
Mais  Difciples  de  la  vérité  du  Dieu 
vitrants  nous  ne  favoos  pas  flater; 
nous  ne  pouvons  qu'apiréciçr.  Que 
la  partialité   fe  tienne  auprès  des 
doÀeurs  du  menfot^e  où  elle  tcoo- 
¥e  fa  place;  qu'elle  n'aprocfae  pas 
de  nous  &  ne  corrompe  pas  de 
£on  foufie   empéfté  Pair  pur  que 
nous  cherchons  à  refpirer  dans  le 
domaine  de  la  lumière.  Mr,  de  Fe* 
nelon  fut  bientôt  la  dupe  d'un 
prudence    qui    étoit  txçp   grande 
dans  les  commencemens  ;   on   li 
Terra  par  la  CQrreQ)oadance  :  m; 
quand  elle  ne  iauroit  pas  été»; 
Disu  qui  confond  toute  p; 
et  aime  à  furprendre  les  fàges  da\ 
leurs  rufef ,  à  caufe  de  Ia  m 
reule  propriété  qui  fe  fourre  t 
jours  plus  ou  moins,  dans  le$  pçi 
^édés  de  urad/enod  wémç  1«$: 
^nvenubles:  &  lorfque  Djisijf 


^    *!^     TT-^-r     r 
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&ut-il  fe  déclarer  à  tort  &  à  tra^ 
vers,  &  le  falloit-il  furtoutendes 
circonftances  auffi  délicates  que  cel- 
les de  Mr.  de  Fenelon,  Précep- 
teur des  Princes ,  &  occupant  à  h 
Cour  une  place  utile  ?  Non  pas  £ 
Ton  veut;  mais  il  eft  un  miUeu 
entre  cela  &  rougir  de  Jéfus-Chrifl 
&  de  fa  vérité  contredite  dans  1( 
inonde,  fort  dificile  à  tenir*  £i 
fupofé  même  qu'on  pot  toujouri 
dans  le  détail  des  aâions  avoir  ei 
main  cette  balance  &  ne  poiitt  li 
&ire  pancber  :  qui  ofera  afliicer  qui 
ces  démarches  de  prudence  à  1^ 
fupofer  même  innocentes  en  ellef 
mêmes»  ne  foyent  pas  an  ikdaÉ 
plus  ou  moins  infeâées  par  les  vu^ 
de  la  propriété,  par  la  timidit^ 
Ja&ufle  honte,  quelque  refpeâ 
main  &  quelque  regard  dé  (es 
térêts.  £t  voilà  ce  qu'un  Di 
Jaloux  de  nos  cœurs,  veut 
Se  purifier  ;  il  le  fait  çn  ce  me 
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pour  fis  éius  parce  qo'ik  ea  font 

dignes,  tsodis  qu'il  lalflè  les  autres 

jouir  de  toote^leor  gloire  8c  4e 

tous  les  (îicoès  de  leon  artifices. 

II  déroute  •  il  déconcerte  les  pre* 

miers  :   il  les  laifTe  perfccuter  :  il 

I  perairt  que  des  booiaies  mus  par 

b  pivTioci ,   ou  areuglés   par  une 

fiuflê  lumière  prévaillent  furieux» 

triomphcnc,  roycot  aplandist  ayent 

gm  de  caufe  aux  Tribunaux  hn» 

maiiis  »  luTquVce  que  le  voile  étant 

'Twé  dans  une  autre  œconomie  ;  ils 

i&fmt  confondu!!  à  leur  tour  &  re- 

pçoifenc,  feloa  b  prédiâion  du  Pro« 

jkéta ,  le  émbk  dâ  la  bonti  qu  ils 

»9iroot  faite  aux  autres» 

Mais  iVlr.  BcUTjet  n'a  t-il  été  dans 
«te  célèbre  attire  que  le  Miniftre 
ièe  Dieu  fur  IVlr.  de  Cambray» 
pour  déconcerter  en  celui  *  ci  une 
prudence  que  Dieu  vouloit  ren- 
lëie  vaine*    BofTaet  s'en  e(til  tenu 

pu  poiQC  précis  / Entrerai- je 

d    a 
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dans  cette  difcution  qui  demande- 
roit  du  détail?   11  le  faut  bien,  & 
je  le  dois ,  quoique  je  ne  voudrois 
pas  arracher  le  peu  de  bon  grain 
qui  fe  trouve  parmi   des  tas  d'y- 
vroye.   Ces  gens  là  tout  en  calom- 
niant l'intérieur  ,  tout  en  défendant 
les  aproches  de  cette  religion,  feule 
faite  pour  mener  à   Dieu;   ces 
gens  là  font  toutefois  à  un  monde 
corrompu  un  bien  inférieur  :    ils 
font  de  fort  beaux  difcours  fur  la 
Religion  ;  ils  foudroyent  Tincrédu* 
lité;  ils  préfentent  une  morale  aC- 
fez  fevère  que  la  plupart  au  refte 
fe  gardent  bien  de  pratiquer:  mais 
enfi^  ils  font  fpeâacle  &  un  grand 
parti  dans    TEglife   extérieure.    Il 
feut  leur  rendre  la  juftice  qui  leiuf 
eit  due  &  aprécier.    Ainfi  ils  foni 
comme  je  l'ai  dit ,   un  bien  infé- 
rieur ,  tandis  que  quant  à  la  vérit 
fopérieure  &  divine ,    ils  ont 
,  &  font  encore  4'incalçulàbles  mau 
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même ,   nous  a  dégagié  des  entra* 
ves  de  PEglife  de  Rome.   Ainfi  ce 
que  Fenelon  Si  bien  d'autres  à  caa- 
fe  de  leurs  circonftances  9  n'ont  pu 
ni  dû  &ire  »  ou  dire.     Nous  qm 
avons  reçu  du  Seigneur,   foit  an 
dedans ,  (bit  en  pofition  extérieure 
fon  Efprit  de  liberté  ,  nous  le  dW  j 
rons  hardiment  &  fans  crainte.  La 
vérité  trop    longteras    fubmergée 
doit  furnager  &  rentrer  en  fes  droits. 
Que  fi  on  voit  ici  des  vérités  for- 
tes &  qui  dreflfent  la  condamnation 
à  beaiicoup   de  gens  ;    qu'on  ne 
crôye  jpàs  que  nous  ayons  ^  inten- 
tion de  perdre  la  charité.    Dieu 
ait  que  nous  verferions  notre  iang 
avec  joye,  fi  notre  fang  pouvok 
valoir  à  ces  perfonnes  une  gôute 
dé  ce  pur  amour  qu'elles  on»  ]perJ 
fëcuté.  Nous  difiinguons  des  homJ 
mes  pour  qui  au^fond  Jéfus-Chrill 
eft  mort,  de  leurs  erreurs  &   dt 
Jturs  pafTionfc  La  vraye  charité  ne 
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s'ofrir  à  eux  ;  mais  hélas,  hélas, 
,&  hélas ,  encore  î  on  trouve  par 
tout  des  Dodeurs. 

L'Eglife    Catholique  d'abord  & 
Il  longtems  excellente,    en  avoit 
trop  fait  enfin    &   a    mis  fur  elle 
trop  de  moufle  d'ambition  ,    d'in* 
térêt  &  de  gloire  humaine  pour  ne 
pas  dégénérer,  Jéfus-Chrift  Redeui 
de  fon  Eglife  ,  ne  punit  pas  d'a- 
bord, mais  il  laifTe  acumuler  Pini- 
quité  ;   e'eft  la  première  punition. 
Et  la  grande  iniquité  qu'elle  a  con 
fommée,  c'eft  d'avoir  perfécuté  li 
pur  amour  &  les  états  q^i  y  m 
nent,    établis   dès   les  commenc 
mens  du  Chriftianifme  par  la  tr 
dition  fecrette  d'une  infinité  de  faî 
hommes.   Mais  le  tems  de  l'en 
mi  étoit  venu,   &  l'heure   de 
puiflance  des  ténèbres.    Cet  cno- 
mi  qui  faitfe  transformer  ,pa_ 
mieux  féduire  en  Ange  de  lumiet^e 
Ittfçite  des  hommes  d'une^  vie ,  d'^m 
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*   amour  de  D  i  £  u  en  aparence,  amouil 
de  foi-méme  en  réalité. 

Mt.  Bofluct ,  le  chef  de  ccd 

intrigue»  eut  pour  adjoints  le  Car 

dinàl  de  Noailies ,  Janfenifte,  TE- 

véque  de  Chartres,  ^Godet  des  Mi 

rais ,  &  Mr.  Tronfon,  le  feul  md 

deré.    La  troupe  entière  des  fou 

gueux  Janfeniftes  a  Ëiit  chorus,  il 

ont  crié  à  Terreur  »   au  fcandale 

&  les  Jéfuites  ont  laide  faire.  Mi 

dame  de  Maintenon,  gagnée  p; 

BofTuet ,  par  fes  ConfelTeurs ,  a  tri 

hi  Fenelon  fon  ami  ;  gagnée ,  el 

s'eft  aidée  à  entraîner  Loufe  XIV 

Le  Pape  eft  follicité,  &  condai 

nant  Fenelon  ;  £x  cathedra  &  if 

£ido  :  11  a  condamné  le  puramo^ 

J'avoue  que  je  ne  comprend 

Innocent  XII,  fi  léeHemèiîtlï 

tenu  le  propos  qu'on  ttier 

bouche  :  '  Feccavit  tUé  txceffu  «I 

ris  Divini  fed  vos  peôcaftis  âfft 

'amwà  prdximi.   Cambray  a  pé< 


«*cr  -w 
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condamnation  d'un  homme  ;  fchif- 
me  que  la  fureur  d'une  infinité  d'en- 
nemis dé  Molinos  feifoit  prévoir, 
comme  un  orage  inévitable.  Cette 
foule   d'ennemis   de  tout   étage , 
étoient  animés  par  le  Clergé  ,   & 
furtout  par  les  Jéfuites.    L'Evêque 
Burnet  qui  a  écrit  fur  cette  a&ire 
prétend  que  la  haine  &  la  rage  du 
Clergé   contre   lui,  venoit  de  ce 
qu'adoptant  des  pratiques  plus  {im- 
pies ,  cela  auroit  oté  aux  Ectléfiaf- 
tiques    bien   des   pe'tits  bénéfices. 
Quoiqu'il  en  foit ,  j'oTe  dire  que 
Im  des  grands  crimes  des  Jéfui- 
tes à  été  celui-ci:    c'eft  ce   crime 
fecret  qui  leur  a  en  partie  attiré 
le  fort  lamentable  qu'ih  éprouvent 
aujourd'hui.    Je   ne   fuis  pas  leur 
défenfeur,  mais  je  fuis  fur  que  dans 
^    l'infinité  de  chofes  qu'on  leur    re- 
^oche ,  il  «n  eft  un  grand  nom- 
lire  dont  ils   font  très  innocens. 
jSt*  D I E  u    permet  qu'ils  foyem 

V  if 
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&  plus  Proteftans  en  bien  des  points 
que  les  Proteftans  même,  mais  à 
bon  compte  crians  au  tue- tête  con- 
tre les  Proteftans,  afin  qu'on  ne 
les  foupçonne  pas  de  Tétre.  Hom« 
mes  qui  ont  fait  avec  les  Jéfuites 
Je  jeu  de  la  baflule.  Oprimés  & 
oprefleurs,  ils  ont  fraternellement 
rendu  à  ceux-ci  Se  au  centuple  ce 
qu'ils,  leur  avoient  fait  Quelle  cft 
la  rufe  qu'ils  n'ont  pas  employé 
les  uns  contre  les  autres.  On  ao- 
«ufe  les  Jéfuites  détre  féconds  Se 
fertiles  en  ces  chofes.  Hé  !  ils  ne 
font  que  de  petits  garçons  en  cooi- 
paraifon  des  Janfeniftes.  £t  ceux-- 
ci trompent  bien  mieux ,  parœ 
que  leur  morale,  leur  théorie  fem^ 
ble  plus  févère.  Comment  ne  pas 
s'en  fier  à  des  hommes  d  une  telle 
auilerité  &  d'une  pieté  fi  bien  pou£- 
fée?  Dans  une  Communion  com- 
me la  Romaine,  où  les  droits  de 
l'Eglife  &  les   droits  des   Priacçs 
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aSueUement ,' augurer  Pavenir.  Je 
vois  les  événcmens  de  deftruâion 
tant  prédits  dans  l'Ecriture  :  je  les 
vois  s'avancer  à  grands  pas  ;  ils  font 
prefque  déjà  arrives  :  mais  comme  j 
a  dit  le  Seigneur;  ce  n'eft  pas  en- 
core la  fin.  Le  Papifme  ,fi  long* 
tems  l'Eglife  vifible,  eft  attaqué  de 
toutes  parts.  Là  politique  des  Prin- 
ces prévaut,  s'afmc  contre  Rome 
&  lui  fait  la  guerre.  11  n'eft  pas 
jufquà  Ififpagiîe,  fi  ultramontaine , 
Il  foumifè  autrefois  ,  qui  aujouN 
d'hui  ne  lève  le  mafque.  Toute 
la  Maifon  de  Bourbon  s'unit ,  elle 
ïie  fait  pas  qu'elle  exécute  le  Dé- 
cret  de  Dieu.  Mais  après  que 
la,  politique  des  Princes  aura  long*» 
tems  prévalu ,  elle  fe  toiarnera  con- 
tr'elle-mémc.  Dun  autre  côté  Pia^ 
-crédulité  qui  dès  longtems  ravage 
lourdement  fe  pouffera  à  fon  conii* 
ble ,  &  femblera  maitrifer  ,  étoa« 
ior  t04}s  les  partis  du  Chriltiaixiiaie^ 
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ces  ttmt  fortune  ,  toqs  jouirez 
dans  la  paix  de  réternelle  proteâion 
de  l'Agneau,  de  cette  paix  que 
T0U8  auront  préparée  cette  infinité 
de  témoins  immolés  auparavant  pal 
tous  les  partis»  par  toutes  les  Com- 
munions» par  les  vues  des  Priâ- 
tes,  par  la  palfion  &  rorguell  dft 
préjugé, 

Puifque  j'ai  parlé  des  Janfenif- 
tes,  il  fiiut  dire  quelque  chofe  de 
Tun  de  leurs  plus  paffionnés  émif- 
Êiires.  Je  le  fors  à  regret  de  l*ou- 
bli  qu'il  mériteroit;  mais  commt 
ce  parti  eft  aduellement  fur  le  txài 
ne»  fon  livre  rempli  d'impoftures 
contre  l'intérieur  &  le  myfticifmc< 
pourroic  &ire  quelque  fenfation.  Je 
ne  connois  ni  cet  autheur»  ni  îo\ 
nom,  dorrt  le  livre  m'eft  torob 
entre  les  mains  depuis  peu:  <^ 
un  abrégé  du  prétendu  Hiftoire  E 
cléfiaftique  en  1 3  vol.  imprimé  eh 
France ,  fous  le  nom  de  Cologn  J 
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ce  n'eft  pas  mon  afaîre  &  je  ne 
fois  point  leur  apologifte  :  nous  fa- 
yons  qu'ils  ont  eu  de  grands  hom* 
mes  &  beaucoup  d'hommes  utiles  ; 
nous  (avons  encore  qu  à  plus  d'un 
égard  on  les  a  calomnié  :  je  lai 
vérifié  moi  -  même  par  égard  pour 
la  vérité  plutôt  que  pour  vouloir 
être  leur  défenfeur  à  titre.  Perfua* 
dé  du  refte  que  parmi  le  faux  qu'on 
leur  a  imputé  il  y  a  au  (li  des  cho- 
fes  vrayes.  Mais  enfin  ce  qu  on  ne 
leur  reproche  point ,  &^quc  Dieu 
a  vu ,  c'eft  qu'ils  ont  du  tems  Ai 
Molinos  beaucoup  concourru  à  fai- 
lle condamner  le  mifticifme  à  Ko* 
me  ;  &  enfuite  dans  l'âfaire  de  Mr 
de  Cambray ,  ils  ont  pour  le  moini 
^it  les  JPilates, 

On  voit  le  venin  de  cet  au 
^^eur  Janfenifte  ,  contre  tout  o 
qui  porte  l'empreinte  du  pur  a 
mour  i  par  la  manière  dont  il  fai 
pafler  en  revue  tant  de  grands  é^ 
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Hâints  hommes  qui  en  ont  écrit  & 
qui  en  ont  été  les  témoins  dans 
;.  rfiglife. 

Il  fufît  à  cet  autheur  que  Ton 
tienne  à  cet  amour  pur,  pour  re- 
cevoir de  lui  les  épithétes  les  plus 
méprifantes.    Fanatifme  ,  illufion  . 
rêveries,  mthoufiafine  ce  font  fes 
expreffions.  Sans  vouloir  le  fuivrc 
en  de  tels  &cçè$ ,  je  dirai  deux  mots 
^  de  tous  les  Qpietiftes  qu'il  p^Sk 
en  revue.  D'abord  il  mépilfe  trop 
ceux  des  autres  Communions  pour 
daigner  en  parler  ;   il  ne  &it  qne 
citer  leur  ncMn  avec  oprobra  Fuis 
il  commence  par  le  célèbrt  MoLU 
nos ,   qu'il  regarde ,  dit-tl ,   cont- 
me  le  ohef  du  Quietifme  moder«- 
ne.  Il  auroit  bien  plutôt  'du  dire: 
qu'il   eft  l'un  des  témoins  moder- 
nes 5  immolé   &  faaifié,   &  Tua 
des  continuateurs  de  la  confiante 
dodrine  des  plus  grands  Saints  de 
la  primitive  EgUfe  Sç  de  plufieura 
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de  fes  pères  :  H  tre  craint  poi 
.  citer  détadiées  des  propofition 
l'iaquifition  de  Rome  avoit  e 
des  ouvrages  de  Molinos»  af 
condamncar  comme  un  féduâ 
cet  homme  qui  a  été  Pan  des 
grands  fpirituds  qui  ayent  { 
Par  de  tels  procédés ,  on  peui 
re  dire  aux  plus  làints  homn 
les  plus  grandes  horreurs.  Cela 
vu  de  tout  tems  &  furtout  en 
tiere  de  fpiritualité  >  où  il  eft  £ 
cile  de  tout  tordre ,  de  tout  bro 
1er  &  de  tout  confondre.  Par  o 
méthode  que  cM  autheur  Janfe 
4e  reflufdte  à  l'égard  de  Molim 
|e  n'héfite  point  de  dire  qu'on  po 
«oit  Êdre  même  un  inaédute , 
déïfte  de  Thomme  le  plus  faint 
qui  aura  écrit  le  plus  dlWneme 
£n  veut -on  un  exemple  en 
des  milliers  qu'on  pourroit  donm 
,  On  voit  dans  le  fiécle  de  Louis  XI 
y  «a  trait  de  ce  genre  »  très  reflet 
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UmK  aux  procédéi  &  de  linqni- 
fitioa  de  Rome  &  de  cet  Ecriniii* 
Ce  Potte  impie»  qui  a  voola  de 
toglB  les  gloires  littéraires  &  qui 
o'écrit  preTqoe  pliM  noe  page  ûuu 
m  falai^iéme  oootre  la  Religion. 
Voitaiœ  parlant  du  dim  Fendon 
dam llKtide dei  Ecrivains  célèbres, 
opocte  de  loi,  des  Vers,  qtffl  dit 
tBDir  da  Marquis  de  Fendon  (on 
nereo ,  Ambaflkdenr  à  la  Haye.  A 
en  juger  par  la  dtation  (amplement* 
fl  s'eft   perfimne  qui  ne  crut  lire 
OB  (beptiqoe  »  nn  homme  doutant 
(fan  avenir  :  &  <ft&  le  grand  par- 
ti 91e  Vdtaire  a  prétendu  en  ti> 
(cr.   Les  liommes  comme  loi  ne 
penvent  aflêz  t'adumec  fiir  les  gran- 
des r^otations  ;  ils  ont  œi  diabo- 
iiqK  intérêt  à  faire  aoire  que  ks 
ifdos  grands  hommes  penlènt  cooe 
ne  eux  ;  &  les  phu  infîgnes  men- 
fo^et  ne  kor  coûtent  rien  pour 
fcoiff  à  leurs  fins/  Ceft  par  une 
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laifon  femblable  qu'une  autre  ho^ 
reur  de  nos  jours;  la  Metrie  a  ea 
Taudace  tk  dédier  »  comme  à  foa 
smi»  un  de  fes  plus  impies  livresi 
au  grand  Haller.  Mais  il  faut  ra« 
porter  les  Vers  cités  par  Voltaire 
pour  démafquer  fa  friponnerie.  Les 
Toici^ 

.  Jeune  fétois  trop  fage  ♦ 
Et  voulais  tout  favoir  ; 
Je  n'ai  flus  en  partage 
^       Qîie  badinagei 
Et  touche  au  dernier  âge  I 

Sans  rien  prévoir. 

Telle  eft  la  ftrophe  que  Voltaire 
a  découfu  &  ôté  de  Penfemble; 
Aînfi  feule,  on  pourroit  y  troa 
ver  une.  dodrîne  hardie  &  une  ma- 
xime d'incrédulité.  Mais  avant  qui 
de  la  montrer  avec  le  refte  il  m 
fbra  pas  mal  de  dire  que  Voltair 
tfavoit  pas  befoin  d'aflurer  qu'il  tien 

ce 
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•    A  Dieu  vaine,  prudence  9 
f    Je  ne  te  dois  plus  rien  : 

Une  heureufe  ignorance 

Efi  ma  fcience  ; 

Jifm  &  fon  enfance^ 

Ceft  tout  mon  bien. 

Après  cette  première  ftrophe  | 
celle  que  Voltaire  a  cité  avec  \ 
de  maligQité.  Je  ne  raporterai 
tout  le  Cantique ,  afin  de  ne 
allonger;  chacun  pourra  le  lire 
veut  8c  fe  convaincre  par  fes  y( 
de  la  mauvaife  foi  ordinaire ,  à 
monftre  de  nos  jours.  On  trou 
ra  ce  Cantique  tout  entier  aux  j 
ges  zr4»  .^if  »  &  ^<^f  àatx 
iieme  Volume  des  Cantiques  fpi 
tuels  de  Madame  Guyon ,  Colog 
1722.  Il  eit  en  lettres  Italique 
comme  tous  cejux  de  Fenelon  q 
y  font  inférés  9  &  les  Réponfes  1 
Madame  Giijpo  font  en  caraâèr 
ordinaires.    Nous   ferons  cbarm 
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|wat  lai  çar^qiHieç  dfi  tdiesi  ^ipan 
jj^riesi.  çjlça  (qii^  4c  li»i^  ^  diçm 
d'Ua  (émifiài^rç  4?  rait>îcRÇv  AU 
qu'un  corp^  .eytr^Âfp  çh  4^98  Um 
.qui  oe  rçfpirçnt  qqe  rawcH)t  c 
piitiU  &  I4  vpye  qiû  |r  CCM^duit 
en  extraife  des  pj;epo(|itiQns,  ho 
^e  leur  fuite,  que  même  on  Iv 
^xiraife  {>ar  voye>  de  conféiiiieoi 
le  plus  fouveob  forcée*  Voilà  i 
qu'on  ne.  peut  conceiroir  A  do: 
on  n*a  la  clef  qw  dans  4a  Corcc  d 
préjugés.  Mais  pourquoi  encore  l 
^extrait  *  on  ?  Pour  condamne^, 
immoler  un  homme  dont  la  do 
Irine  étoit  fort  drféreote  de  cell 
an  Clerg[é.  Voilà  cç  qu'on,  a  fi 
k  Mpllnos.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lie 
d'en  traiter  au  lon^  ni  d!en  dor 
ner  les  preuves  :  Je  me  re£er!B!c  d 
le  faire  dans  une  autre  ôccaiior 
Ce  nom  chargé  d'igoominie  ic  q\ 
H'ea  cit«  qu'aveo  oprobre:  fveflài< 
s^^  de  le  ùixtix  de  Vinjn^e  ^mé^ 
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d;Un  état  de  l'ame  où  i^prè^  h 
longues  &  précurfives  pratiquer  (1 
la  méditation ,  elle  doit  entrer  dan 
le  fîlence  intérieur,  pour  écouta 
Dieu  parlant  en  elle,  apr^  qu'e 
je  a  longtems  elle  -  même  parlé 
Pieu.  iSLlors  qu'arrive.- t-il?  U 
dévot  criera  au  b'afphéoie,  &c 
qu'on  veut  retrancher  les  pcajtâqu 
nécefTaires  de  la  méditation;,  ta 
dis  que  cet  homme  îujuftei  n^im 
qu'à  voir  quelques  pages  plus  Jw 
qu'on  les  établit  pour  les  çonaàt 
çans.  Non,  non,  il  la  biebCvi 
mais  il  ne  lui  convient  pas  de 
voir;  l'enfemble  d'un  livre  myl 
que  l'inquiéterpit,  '  parce  qu'àl'ôà 
fager  &  le  préfenter  Ipus  ce  t 
vrai  &  total  point  de  vue,  il. 
pourroit  y  trouver  à  percée  '& 
n'auroit  pas  matière  à  crier.  11 
eft  de  même  dans  tous  les  d^ 
de  la  vie  fpirituellc.  S'agît  -,  U 
cet  état  avancé^  où  Tame  doi 


z.  ^ 
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)e ,  ÙM  aiYoir  jamais  rien  vérÉè 
f  OK  -  mêmes. 

)\  £ft»î)  quefiioa  de  ce»  fbiUefl» 
^ie  Dieu  même  latffè  aux  phn^ 
feintes  âmes  œmme  à:  St«  Pad  t* 
sifiti  de  les  tenir  dms  une  bnmk 
KatkMi  perpétudle  &  empêcher- ei^ 
files  lies  ptes  peâtejs  éruptions  d'wi« 
orgueil  fpirîtud  qui  fans  «îki  rc^ 
Bditroit  de  fa  propre  dtfaitc  ?  Foi- 
bl  flts  dani^  tefquelfes  te  famt-  Apâ^ 
tre  fe.  plait  plus  que  dans  toiM  fet% 
dotfs  exijuis^^  &  ies  révélations  fii« 
bllmes,  p^cç  qu'it  en  fent  l!âtifi- 
té  pour  l^n^antir ,  &  qu'il  craint: 
ti)u}ours  l'orgueil  que  pourroient^ 
lui  donner  fes  grands  dons.    Que^ 
dîfent  cependmtces  Doûeurs  Jort 
qu'ils   trouvent  le  même  langage 
dans  les  mydlqu^  ?  Cbangeahs  les 
termes ,  car  rien^<  ne  leur  coûte  : . 
ils  difent  que  ces^  my (tiques  &  fpi 
rituels    k  plaifent  dans  leur  ror. 
îuptioft.  Remarquez^:  tden ,.  ce  tfpHi 
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raifannement  Jo.  ne  vais  riea  lei» 

prêter  que  ^  ne  fois  en  état  d^ 

démontrer.   '*  Ces  prétendus  fpir^ 

tuels  *' ,  difent  •  ils  ^  "  qui  fe  guj 

»t  dent  11  haut,  ne  veulent  ni  ci^ 

»,  ni  enfer,   &  font  fi  indiSérens 

M  tout ,    que  fous  prétexte  de  j 

9y  volonté  de  Dieu  ,   ils  iroiei 

'  ^  aufli  biea  en   enfer  qu'aa  ci( 

M  L'un  leur  eft  aufli  indiférent  q 

^  Tautre.  ^Or  comme  çjn  enfer  | 

,,  ne  peut  pas  aimer  Dieu,  ds 

,^  les  rêveries  de  leur  imaginât] 

„  ils  confentent   donc  à  être  i 

,»  en  un  état  où  on  n'aime  {] 

,^  P I  E  u ,  &  à  perdre  toute  a 

„  charité  qui  ne  peut  être  adc 

„  dans  la  demeure  des  dénions 

Je  me  hâte  de  fortir  de  ce  lai 

ge  &  de  ces  conféquences  fon 

qui  font  horreur,  ^  que  ces  h 

mes  malheureux  prêtent   aux 

feintes   âmes.    £t  c'eft    ainli  q 

OAt  Taudace  de  fe  fervir  de  la 
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haote  pureté  de  Tamoiir  &  de  h 
fia  &  conforniittHoa  de  la  cfaarw 
té,  pour  bkt  aokt  qn'oa  coa- 
limt  à  perdre  cette  diarité  &  qa*oa 
noooce  à  cet  tmoiir  pur  •  fi  ideo* 
tifié  dant  Tame  confommëe»  qn'il 
faodrok  la  détruire  elle* même  & 
lanéaotir  avant  c^'elle  pat  perdro 
Dfle  goute  de  cet  amour. 

Je  o'ai  pat  le  tenu  d^ailonger; 
D'aiUeors  la  malignité  des  équi? o* 
<pn  qu'ils  fe  commandent,  eft  aC« 
itz  démafqnée  dans  cet  exemples;. 
Je  pounoit  les  multiplier  fans  fin  : 
mais  ceux  -  ci  nous  fufiront  entre 
tous,  pour  fidre  voir  quelques  échan* 
cilUms  d'une  mauvaife  foi  que  rien 
ne  peot  vainœ ,  ni  douceur ,  ni 
diarité  ,  ni  édairciflemens ,  ni  le 
langage  confiant  de  L'Ecriture  où 
km  paflion  ne  veut  rien  voir  du 
ryfiéme  intérieur,  ni  la  traditioa 
bcceflive  d'une  infinité  de  fiantes 
mes  dès  les  premiers  fiecles  du 
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Chrhtwnifftic  »  ni  l'ondron  Écié; 
lîf  lé.  langage  dMn  cpfih  ne  peav 
tirâtMnancpier  de  volt  dans  ce»  laé* 
mes  livres  fpirituéfe  qo*îls^  tordent- 
&  calomtflent;  Non^  rien,  ne  peut 
les  vaincre  ;  ils  fbnt  roidis  durcfs 
contre  les  preuves  les  plas^daires, 
et  les  préces  Jirilîfkatives^  oà  les 
faits  font  démontrés  Si  mis  au  def- 
fuis  db  tout  doute,  ne  font  que 
létf  rfigrîr  davant^. 

Ceft  fbr  de  pareilles  éqaî¥oqti  s 
&  {u\r  une  fi  digjie  faaze  que  le  b^ 
meux  Jàiîfiâiifte  Mr.  Nicole ,  a  bâ- 
ti Ibtt  ffafté,  frtfituté  (fer  f^ifir^tu 
ftdires.  Il  fiut.vûir  Tindlgnîté  avec 
laquelle  i\  y  traire  ks  phjs  faines 
jiiyftîqûes  &  en  particulier  fe  pcrc 
Guillbré,  &  ta  manière  obKqcre  &è 
aïtifîcieûfe  dbiïf  il  pféfente  leurd 
icïées  pouï  tn  tfiontrer  h  prétend 
due  hoffeu'r.  Ne  nous  âpefarttiflfofiy 
pas.  De  têts  ÉfOmifleff  autont  ét^ 
un  peu  étoflfids  lûffque   \t  TOli^ 
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èm  déddré;  ib  fooC  entrét  damr 
k  donniie  de  cette  rétité  qo'ib 
iot  ttbdie  9c  perfifcutée  ea  ce 
Mode»  A  qoil  fiiot  Toir  tôt  oa 
anl  poor  eo  être  §bvétoyé. 

irfinit'ea  rereoir  à  cet  aotheiir 
Ecdéfiaftiquetlenr  fidèle  iaritateur 
dipsccsîByoftucet.  Les  plus  gnmdt 
noms  oe  Péftaytot  pofatt.  LeMar- 
qms  de  Reod,  Mr.  de  Bemiires  de 
LooT^y ,  les  komnes  de  la  plos^ 
imacnte  pieté  firat  dtfciition  reçoi-^ 
leot  en  paffimC  lear  coap  de  bea 
Qoand  les  faits  clair»  &  démon-' 
trà  iroîeotà  Pinqtriéter,  il  ne  s'en 
aabanifle  goères  :  il  fiiît  où  les  eo* 
ftthuf  &  les  OQtrepaflèr,  où  let 
Mer  &  les  colorer.  Ccft  ainS 
finguBépeneoc  qu'il  a  fil  déguifer 
tliorrenr  dès  menées  qoi  ont  fui 
ioDoler  le  père  la  Combe,  cet 
cxceBeot  témoin  àt  b  vérité.  On 
peut  en  Toir  one  partie  dtos  la  ?ie 
Bftnc  dr  MiduiK  Gnjoo  ^  de  la^ 
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ipieUe  cet  authtur  n'a  pas  ôfé  at» 
^uer  ni  même  mettre  en  queftion 
la  droiture.    11  £e  feroit  trop  dé- 
toile ,  parce  que  les  plus  ad^rnés 
ennemi»  de  cette  fainte  femme  n'ont 
jamais  ofé  y  jettes   de  foupçons. 
Il  n'e{i  pas  même  jufqp'à  BofTuet, 
qui  bon  gré  ^  malgré  lui,  n'ait  été 
obligé  de   lui  en  rendre  enfin  le 
plus  éclatant  témoignage  dansl'af* 
lemblée  du  Clergé  de  France  où 
â  tenoit  le  bureau.    Ik  n'ont  pu 
Couver  aucun  endroit  à  percer  dans 
une  fî  belle  vie ,  quant  à  la  vertu 
&  aux  moeurs  :  quel  a  feulement 
été  à  cet  égard  leur  artifice  ?  Qpe 
le  leâeur  impartial  en  foit  Juge , 
comme  Dieu  en  jugera  unjpur^ 
Dans  le  noir  orage  que  la  ca« 
lomnie    fiifcitoit    contre    Madame 
Guyon  &  contre  fes  écrits;  elle  de-j 
mandoit  à  grands  cris  que  Pon  pril 
Ibs  plus  formelles  &  les  plus  jurL 
^ues  information^  de  tous  le$  mcJ 


I 
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toute  œnfcîcfîoe ,  toute  iqûitéF 
Comment-  ofè-t-on  le  jouer  ainfi' 
de  l'innocence  &^  concourir  à  Vo^ 
primer  (biemment'i  Tolontairèment 
&  avec  connotSanoe  ^e  asak  ? 

11  n  eft  pcrfonne  qui  ftche  être 
p^s  utilement  double  pour  fes  in* 
téréts  »  que  orax  (k)nt  là  duplici- 
té eft  cowertc  des   idns;  grande^' 
aparences  de  fîncérité  &^  de  roi-' 
deur;    Madame  de  Maintenon  qui 
*iroit*  eu  d'abotd  un   aflKs   gitmd 
apcl  pour  M  voye   intérieure ,  le 
ôufla    bientôt-     Sa   poiîtioii   à  la 
Gour ,  linftînâ  fecret  de  s'agrandir 
&  de  fe  maintenir ,   une  fituation 
déKcâtc,  une  pofîtÉbn  criti^e^  le 
refpedl'  humain,   la   cifaiflte>   Sfc. 
B  tfen  fiut  pas  davantage:  ilifoxj 
feut  pas  tant  pour  faire  mancpicr 
la  vérité  divine  q(uî  n'eft  fifiSte  quej 
pour  ceux  qui  la  veulent  fàns-ro^il 
Iferve  A  aux  dépcndrdfe  tout,  iqnî 
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éip»cofluiiedirle  Age.  Cette  Di^ 
wCf  tti^iilier  poéoofiMie  de  b  iocw 
tooe,  tt*^  p»  pa  Un  wfkz  dhpor* 
ce  if ce  le  w$i  »  pour  entrer  dM§ 
ks  miytt  yùjt$  dHin  D 1 1  o  qui 
Btftdmce  qu^la  perte  de  nous* 
Béim;  Bk  eut  pu  faire  h  tinté* 
ikv  dts-  bteoi'  iDCucohMet  j  dlo 
nrok  tu  dStz  de  crédit  pour  en*- 
irûer  Lonis  XIV.  L  le  protéger, 
OQ  dû  moim  k  o»  pas  le  laifler 
pcneoncr*  iniit  n  Tente  une  lotf 
laeqnée  »  se  fe  retronte  plus  ;  d« 
It  fe  retire  gtitiiMDte  &  eft  pecw 
be,  poor  qui  ne  la  vent  pat  toti« 
^catiere.  Aiofi  Madame  de  Matn^ 
keoon  d*abord  Kée  arec  h  gnnd 
feoekm  »  par  nse  Ténéradon  qu'on 
^  poQTOit  loi:  refi^,  yint  bien« 
6e  à*  le  trahir  9c  Pabandonner; 
iBeifaKMt  pas  profité  de  la  belle 
be  de  diredion  quil  lui  écri? it 
^  qu'on  Tott  for  la  fin  du  troifie* 
bXQmc  da  RmtiU  des  Ltnradt^ 
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MainUfiùn.  Ëntrainée  par  des  Evft- 
ques  )  perfécuteurs  de  Fenelon^ 
comme  dq  pur  amour  de  D  i  s  u^ 
elle  abandonna  nn  homme  qu'ell^ 
auroit  dû  pour  ainû  dire  adoreri 
Elle  a  &ît  du  refte  ett  ce  mondj 
de  certains  biens  qu^elle  auroit  Êdj 
infiniment  mieux  encore  11  elle  eu| 
été  intérieure  ^  &  elle  les  eut  iài 
fans  ntiire  à  la  yoye  feule  divin^ 
Àlais  adorons  tes  jugemens  deDiEi 
le  inonde  ne  feut  receyi3ir  f( 
Vrd  Efpric  ^  comment  elt-ce  qi^ 
iâ  Cour  îc  rccevroît  T 
,  L'Autheur  d'hiftoire  Eccléfiaf^ 
que  dont  je  relève  les  excès ,  ^ 
parlant  des  principaux  Qi4éti{{e| 
comme  il  les  apelle»  amène  à 
file  l'excellent  Mr.  MalavaL  Da 
cet  article  feulement  il  eft  d'accu 
avec  les  Jéfuites.  Ils  n'ont  ni  \ 
uns  ni  les  autres  ofé  attaquer  \ 
mœurs  trop  refpeâables  pour  qu^ 
leut  ofé  ;  mais  ils  s'accordent 


txn     jtKs  cîfû  trs- 

çaelqùe  forte  mhtat  kiéeia  dti  |r(^ 
reSuriti.  tnicetfem  toutefois.  Ain&* 
An  ne  Wn  point  Mid&VàlkhS  jfrbik^ 
ix  ('eft  foQmis,  comMe  k  fait  F^ 
Aeloti ,  i  I$»  condàmfiatipti  d^  Rô- 
tie; comme  Itiii  tt  ne  ybttlbit  ftar 
aire  àa  rcfaifAie.  léitAflies  degra^ 
€è  ibnt  trojr  docifes  p^iit  cek  IJ^ 
ft  font  foaink  parla  même  raifofr 
^oi  a  fait  que  It  Pape  Innocent  StF.'- 
â  condamné  Mblinpç^  je  vi^itdiffr: 
ponr  nrpas  occâàbnnet'~dW  divii^ 
Âoni^  déchirante»:  j'«n~pàtiehii biénè- 
«6t  plos^  att  long,  i  CocéàfîoA  df^ 
Bfr.  de  Fenélodj 

Prefqae  tour  ce  que  notre  Aqx- 
ttur  EccléfiaAique  dit  &  de  la  per.- 
fbnne  Bt  dé»  écrits  de  c«r  Arche-- 
Véque,  il  le  tire  ou  de  Mr.  Bof. 
fliet:  quelles  fourcesPou  duncer-" 
ttin  Mr«  Phélipeaux  qui  a  été  fon- 
agent  h  Rome  contre  Mr.  de  Gam-- 
bray»  &  qui  a  écrit  une  prétendue' 
^étatioîtu  du  Qùietifnie,    Ce  fhéSi-^ 
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on  veut  attaquer  despeifonnes  com^  - 
0ie  le  gnmd  Fenelcm  •  û  &ttdtoit 
le  faire  plus  finement.  Mkis  qu'il» 
tendre  cf  un  homme  qui  a  £dt  m 
libelle  for  Madame  Guyon  &  fon 
ami  »  &  qui  pour  cacher  tous  les 
artifices  &  toot^  les  manoeuvres 
de  Boffiiet  à  Rome,  ne  ceiOfe  de 
les  mettre  fiar  les  partilans  de  Mr. 
de  Cambray. 

Le  même  Phéfipeaux ,  non  con- 
tent  dé  ce  libelle ,  avoit  enccm^ 
compofé  une  biftoîre  latine  de  AjE^ 
glife  de  Mtaux^  de  laquelle  Don 
^oufl&mt  du  Pleffis  de  la  Congré- 
gation de  S.  Maur,  a  cru  devoir 
•  corriger  les  erreurs  &  foprimerles 
mcnfonges;  Ceft  ce  dont  notre  aa- 
theur  Eccléfîaftique'fe  plaiot'll^ 
plaint  fertout  de  la  inania:é  atîhf 
vraye  &  aAez  équitable  dont  c^ 
Touilàint  Dupleflis  raporte  le  &• 
peux  diférent  de  9|rs.  de  Câfnbïay 
&  de  Meaux»  -  On' vo^  le  veniâ  de 
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<9Yez  Si  mdignâneEt  tcaké. 
^fpérons  lûeii  in&me  que  I 
^ous  fçra  la  grâce  deiaùw  iséi 
mer  tpus!  les  ou^ag^s  de  Ma 
<jttyoQ  (  a£n  qu'ils  ie  ^^i 
4an8  4e,inoade  «ntiet  «  &  ^cie 
c.einc  qui.  «n  feront  jpeài  dig 
;f  uUTeiiC  fijCQcr  fana  c^ftaclc 
4innfi  éo&tk».  Hé,  it  quel  £ 
tx)it  la  réforme,  fi  elle  oe  c^ 
^eoit  iks  antrafres  d»,  h  Coo^ 
Sjimt.  D,  i^£  u.  la  pcffli^  çeitt^ 
rfocoye  non  point  afin  qM-^lIe  f| 
4fne  4ratfon<  qne  jnalhettceuCsn| 
elle  ne  fuit  que.  trpp^  mais  { 
dque.  ion  ^%riç  qui  veut  étie  lib^ 
^que  fa  graoe  ne  fut  pQÎnt.  gé 
4pée,  8^  que  opittraiçto  ^(ms 
^endroit ,,  elle  peut  iibr^emejDt  fur 
f<^^  cours  en-  d'autroB*.  U'  lui  £ 
bie^deiE^  lieux  d^  rcfugisi^a^  i 
|as^  b^i^Sr,  ellp^çft  fiff^ftfffi 

"  'lit 
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î^abOTd  ce  qu'il  4it  dans  ^es:^ i- 
jroles  eft  très  yrad.  Ccft  bien  m. 
éfet  h  manicre  dont  f  enelonlsfeli 

'^bamis,'  &ibîçn  Ipin  4e  it.mù 
,<?eft>^xatonil3ntxf  qaejwausrdDoioi!» 
&  même  dont  nous  ^.foiftàiesLfârs. 
La  gocftîon^  ^ré^afc  dcHiciferok 

•  &  à  vérifier ,  fi  joeite  manière  de 
foamiifîon  icft  boniie  &  éimik  (Je- 
Wit  Die u  &  dcvant?ie8 hommes 
<m  D0n:î^i^e  doît:éi±eidàmjk 
,ou  aprouinée^  fi  eUcii^^ifte  o» 
crimineUe;  Si  elle  eft -crldâlfeUe, 
nous  avons  tort  de  ^la^oifo  fc 
de  Paprouver.  Si  die  eft  jaftc. 
l'âi^eat  eft  tm  caiomniatean  Xi 
/fuite  va  feice  voir  çb  qui  eh  eft- 

Mais  avant  que  de  demootrçrjef 
act  point  la  mité  &  de  ;la  tirer  éi 
la  confufion  &  du  c^os  oi^  ce 
gcns;làla(  mettent  malicieuietn^tit^ 
il  fera  bon  de  &ire  deux  dub^ 
femarquei  préliminaires..  Cet  Jioai 
ped>bor4  n'eil  ipi  gne  £échQ  4 
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BoflToct,  de  r£v6qae  de  St  Omec 

ft  de  beaucoup  d^autres  qui  répé« 

toieot  par  tout  ces  difcourt  »   & 

donc  la  paffion  aoroie  voulu  poul^ 

ftr  Mr.  de  Cambray  ju(qu*au  bouc 

Ils  aroieot  fi  biea  Doird  ûi  fou* 

miiEoQ   que   Madasie  de  Mainte* 

ooo,  ratrainée  par  ces  clameurs» 

&  qui  s'ingérait  i  ce  furquoi  qu'il 

Uù  auroit  convcao   de   fe  taire  , 

que  Madame  de  Maiotenon  difoic 

qa'éic  ne  aoirQic  jamais  la  (oumiC» 

ûoo  de  Mr.  de  Feoeloo  fiocere  » 

îolqa'à  ce  qu  tUe  le  Tic  réfuter  lui* 

miâie  avec    chaleur  les  maximes* 

amtenues  àxn<  fott  livre  condam*^ 

né  à  Rome.  Qu  an  preooe  patleo* 

ce*   on  verra  bientôt  ii  ces  gens  « 

là  avaient  aîfon,    Remvquez,  je 

raus  prie ,    en  fécond  lieu^    quel 

cft  Ibommt  qui  répète  tous  ces 

bruits  dam  fon  Hvre.  Un  JanieniCi^ 

ml  Jai  Cûut  d;t  en  ce  mot.   (X 

om^rit  à  moraJ  O  incooféqueo^^ 

£    z 
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çeî  duplicité,  pharifaïfme,  pouffe 
au  delà  de  tout  ce  qu'on  pourroit 
imaginer.   Un  Janfenifte  critique  & 
blâme  la  foumiffion  de  Mr.  de  Carn^ 
bray  ;  c'eft-  à  -  dire ,  ne  la  trouve 
pas  aOez  forte ,  Tauroit  voulue  in- 
térieure  aufli    bien    qu'ei^érieure. 
Un  Janfenîfte!  Que  tout  l'univers 
en  foit  juge.    Où  eft  la  pudeur  ? 
Comment  peut^on  pouflfer  Taudace 
à  ce  point?    Des  Janfeniftes;  eux 
^i,  comme  tout  le  monde  Êiit» 
non  feulement  ne  fe   foumettent 
point  intérieurement^  tnais  Cdnt  ex- 
térieurement indociles  aux  Décrets 
de  la  Cour  de  Rome  ;  font  fchif^ 
me,  refufent  les  Bulles ,  en  apel-* 
lent  perpétuellement  comme  (fo- 
bus  )  étourdiflent  Tunivers  du  brait 
de  leurs  refus ,  &  font  dans  le  corps 
de  lEglife   Romaine  un  membre 
monftrueuxxqui  en  prépare  peut- 
être  la  ruine  &  rifqiie  ;de  ^ioer 
jCfilInia  conftîtutiOQ.  Un  Janfenifte  ! 


tr 
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.  fyiritud ,  ne  doit  nulle  part'  être 
contrainte.  Nous  croyons  que  les 
Princes  môme  &  les  ordres^  Ecclé- 
fiafiiques  n'en  ont  aucun  droit, 
parce  que    nous   ne  dérogeqns  k 

t  aucun  ordre  &  que  lious  {omtnn 
les  meilleurs  citoyens  &  les  meft« 
kursi  fttjets.  Pleins  de  refpeâr  pont 
les  Srinces.&  de  foumifiiQn  à  toàs^^ 
leurs  ordres  civils  &  raifonnablès; 
Soumis  pour  Dieu  dont  ils  font 

•  ics  Lieutenans  Se  pour  la  confcien^ 
ce ,  comme  Tva  dit  St.  Paui;  noas 
ne  croyons  pas  qu'on  puifle  noQs^ 
en  demander  davantage ,  &  que 
ni  Prince   ni  Clergé  ait  droit  foc 

'Ce  qui  peutfepafler  au  dedans  en« 
tre  un  Dieu  dont  Toeuvre  e(l  16^ 
connue  &  une  ame  qu'il  ddigiie 
lavorifer  de  fes  dons  &  de  Ton 
fecret. 

Mm  comme  il  peut  arriver  qàe 
par  équivoque  on  nous  confondii^  » 
ainfî  que  cela  ne  fe-eft  vu  <iue.  tr<% 


iz  rzTz^rr. 


<ac  ic  mm:  rcr  isr  ic£  ciTn^ta^ 
1*3  5    sas    àt  inuînECiHr    j  urun- 

wfiE  i  =sBL  ï.  £1.  rrrcmurt  ^  L?a.i 

^«  dles  inarionc  i;i:-  -nieirruicr: 
^anr  «s  nanxacii:.»n  I  ir^  bunvi- 
îHMb  x^notair  pr  rt.:»^:ii:  :  îrri- 

îM  fe  fattir  flb  cttBC  mestf  vente 
f    4^ 


qulefi'à  Cifar^Sc  à   Dieu  «e 
-ijui  eft.  à  Dieu:,  ce  (erok  faite 
>un  i»&QtiÉtont  fins  .graftckmaLqae 
cdefô  footoettire.  .  I  /   :  ,  :;  v  .i    ; 
-     Mais  après  ccs.bohiès^^  pofiêcs^, 
^j'ajoute    que    dtHus.tous  les'^  pays 
^  Proteftms  jqùelconqnes  »  |e  n'eo  ex« 
cepte  auctuO)  où.  on  peifëcuterait 
•des  perfonnes  fiaiunifes à  leur  Piin- 
<:e*,»  oùjon  pcrfiécutetcrit^des  fter- 
fonnes  qui    ne  refirent  :  que.  l'a- 
mour de  DiEV^  le  zèle  pour  ia 
.Keligicm  5  quijpadent  on*  écn/ftit 
mon  en:  rtvokés^i-mais  feloh  .^|e 
rla  grâce  qo'ik  onbireçueieid:  dom« 
ne  de  parler  ou  d'écrire  ^  des,  per- 
sonnes dont  la  conduite  eft  d^afl- 
leurs  foUde  &  édifiante»  den^.  ja 
cànverfation  relpire  la  Parité  &Ja 
douceisr.   Je  d&  ^  qu'en  toBt  payt 
Pràtcftant  où»  on  perfécutferoit  -au 
bien  feuletnrnt  m  on   gênefoit    de 
telles  perfonnes.   on  aurok  un  tris 
grand  tort ,  &  ceux  qui  leferoi^n 


pscjot      AKE^  CD  a  T  F  r 

en  un  libertinage  d'efpric  &  de  rai»- 
ion  où  chacun  a  fa  Religion  à  fii^ 
mode.  Je  voudrois  bien*  leur  de* 
mander  fi  dans  le  corps  entier  des 
£ccléGaftiques  Reformét,  il  n'y  a 
pas  des  fupralapfaires  »  des  infra- 
lapfaires,  des  Arriens,  des  Armi* 
yiiens»  des  Sociniens^  &  s'ils  pen- 
Ont  tous ,  &  remarquez  bien ,  s'ils 
ilifent  tous  de  la  même  &çon  ;  je 
dis  même  dans  le  même  pays? 
Voilà  la  queftion  que  je  ferois  à 
Jeur  confeience. 

Je  voudrois  leur  demander  en 
lecondiieu  ;  fi  on  peut,  fi  «on  veut 
Jk  fi  on 'doit  avoir  dçs  Papes  dans 
Ja  Réforme  ;  &  fi^après  avoir  .^uité 
celui  de  Rome,  il  faut  s'cin  donner 
un  graod  nombre ,  qui ,  ibuvent 
n'entendent  rieo  aux  choTes,  équ^ 
voquent  perpétuellement  &  nt  com- 
prennent pas  quelquefois  les  pre» 
laieres  notions  du  vrai  Cbriftitoit^ 


1T  REFLEXIONS,    ctittl 
■M.  Je  le  dis  avec  douleur  &  F». 

Je  ▼oQÀois  leur  denaockr  ea 
ftotfieoie  lira  ;  fi  (bpofé  qo'cn  mé- 
prii  &  «  JDOOofiéqueiice  de  Tidée 
et  h  Rtfonne*  U  y  bille  dei  H- 
pei;  fi  cet  Papet  doireoc  tolérer 
Wm  k$  «bm  horribkt  de  la  ndfoû 
^î  a  cofittité  toucct  les  héréfiet  & 
tomes  les  difëreotet   manières  de 
peoicr  qaih  ont  eotf eux  «   &  ne 
k  fcnk  d'aotonté  réprimante  que 
contre  ceox  que  la  grâce  préferte 
de  tontes  ces*  hér^fies,    qoe  coiw 
fee  des  perfimocs'  bifiifiibntes  daot 
k  fodeté  •  que  contre  des  perfoo- 
MS  i|m  éerif  eot  ou  parlent  d'une 
■aniere  utile;  Ghritienne,  édifi^o. 
tt,   &  qui  enfin  ne  reipirent  que' 
hmoarde  D 1 1  uqu  ils  v6udroieafr 
iMolqner  aux  antres.  Voilà  Ct  qur 
ji  foodrois  leur  demander  &  Tur- 
faoi  je  hs  fommeroîs  de  réponditr 
dtraiit  DhM^^u  J«  les  fommesois» 

i    € 
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..die  dire  s'ils  croyent  que  la  Réfcr- 
me  n'eil  faite  que  pout  donner  un 
libre  cours  à  tous  le!»  égaremens 
de  la  raifon  qui  fe.  perd  en  fyfti- 
jQies ,    &  aon  point  pour  donner 
un  libre  cours  à  la>  grâce  du  pnr 
:amour  de  Dieu,  qui,,  pérfécuâé 
maintenant  dans  l'Ëglire  de:  Rome-, 
voudroit  trouj^er  un   refuge  libre 
chez  les  Proteftans.   Je  le»  fomme 
de  dire'  s'il   n'y  aura,  d^ceptioa 
dans  la  lïbi^tté  ik  la  Réforme  ^  que 
par  raport  aux  ob^ts  les  plus  purs 
&  les  plus  .faiuts,  &.  il  tandis  que 
k  licence  des  opinions  y  eft  fou^ 
&rte,  la  grâce  de  D>e.u,  le  don 
de  Dieu»    le  ShiAt;K%rit:.($i  fon 
œuvre  dans  les  cottrfs  .yideéventiétre 
opntrains  &iy;anniféss'  :. 
:   Vojlà  les  queiliorjs  que  je  prens 
la  liberté  de  leur   faire»   non  par 
haine,    non  par  .aigreuir \   mm  à 
eaufe   de  la  vérité   &.^a  .cbâricéf;; 
letî  .çonjurans^  d'y    pçni'er^  auffi^fé^. 
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nea 

km^V^ 

mumk  m  i«. 

FM 

te^ltm» 

oâtdr«l)iead*M»- 

trw 

qBflfaOB   tO 

■taiffi  tmchM^ 

tes; 

■OB  û  ae  tet  pai  aUoage!». 

le'. 

^ô^emLâft 

qae  tott,  en  dl> 

£>iiti 

os€felc»,fe 

mefëosungMnd 

amoi 

V  poor cnz 

&  qoe  jedonne- 

rois 

volooiien  ■ 

M  vie  pour  ^u'H 

y  eut  ccire  noBS  mie  parfiiite  UfiJ^ 
té  itifprit  ft  un  «^^/«te  pntimad 
i^ve  ctimk  qui  a  été  4n  féfus^bifk 
Tcyeefrdonckrpofition  de  ceox 
i'eatK  les  Proc^flms^  que  ili  gracft 
ipeile  anx  voyais  intérùwes;  cette 
^race  Kbre  A  granité- dans  fc9  dons 
k  qui  ae  s  embaraife  guiresdes  fyfc 
écnes,  des-èpAnJons  des<  hommei 
Se  des  règles  qu'tts  le  font.  Cet 
)ertonnes  doivent  jouir  d'utie  dou^ 
c  &  fainte  liberté,  d'une  libtné 
ileine  ëc  entières  ^quî  n'ett  point 
urbuiente»  inqiriécer  qui  rerpccîd 
e^  Goavernemens,  qvr  fie  va  puifik 
i  empéctaer  le»  CidiJes  extémuu  ii 


^i  tfifi»  ne  déiâfigf  rie»  »  ni  dam 
&  focteté»    ni  ddos  Tordre 
£t  nous  croyons  que  ceux  qui 
pèchent  une  telle  liber ti»  en  ri 
cevfont  leur  punittion; 

Maïs  cotCfe  ^Ikion  des  Prôti 
tans  n'^ft  pas  la  même  pour 
Catholique  Romain.  Id  il  faut 
fonner  félon  *  k  fbî'  de  chacun  « 
felo^  les  vérités  -à/ft  oifconflânce 
mettre  ex^ement  dans  ladiverii| 
ées  iituations*  -  Uiééc  primitive  ^ 
J^i(wfi\  c'eft,  la  fou Aiffion  à  V^ 
torité  de  l'Ëglife  qui  s'explique^ 
par  lé  Pape ,  ou  par  les  Gootîl^ 
&c.  ^o^  Or  fupoie^f  mmttmi 
dans  le  Bsipilme  u»  :  bomote  dpcl 
par  11)  grâce  a«KC  vQyes  int^ueinfÈ 
(^Car  cette  grâce  toujours  fupâri^ 
re  à  tout  &  qui  ne  peut  être  c^ 
trainte.  ni  par  les^  hommes  ni^|É 
ks  pofitibns  ,  peut  fe  donner tla 
QueJ^ue  communwn  qu'on  Toit  il 
térjeucemeiit^  Bik  fedostngcoitai 
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lûtïtm  Payen  »  t^  étoit  TraioMie 
di^Nrfé  à  k  rcoefoir.  Oa  to  t  das 
ntwfim  ftapaos  à-li  côte  de  Ma- 
labar St  tn  bie&  d^initm  Ikiix.) 
SopoTé  d»-je,  k'C»  de  Mr.  de- 
Feoeloo  qat  a  amené  cetti  dtfai* 
tfoo.  Voua  Mr.  de  Cambray  Ca- 
tboBqoe;  U  eft  plot,  iF  eft  Ecdé- 
ijftiqiie  daoa  cette  Commaiûon  : 
I  a  écrit  fir  le  pur  amour  &  (ur 
ks  Toyes  myftiqoesi  &  Rome  a^ 
aotKhmné  fon  lifte.  Qpe  doit*  il 
Inre?  11  doi^  fe  fonmeitre.  Lea^ 
^rais  intérttan  ne  font  point  fchiil 
bç  dans  VEgVk  ;  &  le  CathoUqoe 
le  derrok  encore- moins  que  le  Pro» 
kcftast  Les  dififiona  mettent  tout 
bn  coafliât  A  donnent  lieo  à  Va^ 
Demi  par  Torgoeil  ^  les  piffiooa. 
\ja  fiSès  font  mîtes  par  lApâcrr 
te  rang  des-  œuvres  de  la  cbair^ 
Kl.  de  Eenelon  pooroit  A  de  voit 
condamner  fon  livre  poor  ne  pas 
6iit  ooe  émeou  feindalmfe  ;  ili» 
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râevoit  par    dbuctur,    par  déi 

£on  9   par  fimplicité  ,    par 

d^eafiuice  :  il  pouvoit  (e  dke  à 

même  que  fon  livre  avoic  des  otoi 

équivoques  qu  on  poui^k  détOQl 

'lier  à  on  feux  feus  &  tirer  le 

•Ion  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  exi 

II  fevoît^e  le  pur  amour  u'i 

pas  dépendant  de  fou  hvre  &  q 

D I K  (/  indépendant    des  tnoyi 

infini  en  moyens ,  \  Efaie  )  ma^ 

'fique  en  mojem^  puiffant  enfc 

pouvoit  s'en  paQer  r  il  pouvoit 

me  raifonner  plus  loin  &  fe 

à  lui-même,  que  ce  qui  eft  la 

lité  de  Dieu   même,   peut 

^ntems  n'être  pas  unevérilé 

^erfelle,  peut  n'être  pas  de  cir 

tance  pour  to^^  les  hommes. 

exception ,    pour   tant  d'homili 

charnels  &  groffiers .  qbi  ^  n  entil 

dans  rien  aux  chotes  en  même  tdl 

qci'ib  fmit  corrompus,  pouvx^ieîl 

t04}raet  à  uu  Êiux^QîHétîû&e  Pâl 
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aàk  vente  àa  pu  anoor  »  &  tbv* 
fet  de  ccftaiot  (émet  pour  <!•■. 
acr.  dans  une  liœooe  fort  âojgoée 

^^  L I M I  k.  ij  k.4 u  il  M  c  k  u  u  t  ccmr  cip  Qiu 
ctt  lEHûur  a  polc  fon  fi^e.  U  poy* 
Toft  i£  dire  oiUk  chofîs  ;  mut  (m 
ftfoDoer  Eji  un  mot  il  tft  Qk 
tloliquc  «  il  fc  ('oumct.  S9  SoumH» 
Um  à  tcxîérimr  a  été  fimple,  in-^ 
^isoe  •  fjoâ  borner  U  adhère  an 
du  Pape;  ïi  iéit  UQ  mindt» 
de  foumilBon,  lui<>m6aiei| 
public  U  fi  tait  plus  pour  foo> 
fon  livre;  il  cëtùd  qu*OB  Ve 
il  relufc  de  codcouiir  êc  ào 
ider  avec  ceux  qui  Toudroieafr 
mk  en  prendre  la  défcnfet 
rrgvde  mènic  les  «frcs  ^u'oa 
€m  Sèkcommt  un  pi^e  tenda 
drotruce.  Voilà  ce  qn  il  a  taie 
ttxténtui  Cl  foomiffioo  a 
entière. 
'Vuid  maîntfnant  ta  vraye  quef» 


ibtts  ks^  ennimis  4^  Mr.  àM  Cm^ 

-  l>ray  d^iine  part  s   St  nims'  '4i'aQdl 
paet  L'Âtcfaeyic^'dsvoiuil  davai 

^^fage's  devdifi^^M  tboiniffibatâ 
-térveore,  devrait -il  foudroyer  pi 
'écrit  la  doâriiie  du  por  surnom  i 
^des  voyNes  iBterMft  qii^l  a?oitt  m 
'tenues  r  <     . 

-  Je  Vàîslh-deflPbs^établk  À  àêmd 
'  tter  deux  dïoks.  La  premier» ,  q 

R'eflriu  Communioa  Chrétienne». 

-I^pe,   ni  FbtaotaC  qui  eut  aoc 

drûiiv  de  ^exiger  ^^  ft^qu^ciHM  t 

torité  quelconque  ne  va  jiiTqtfet 

'  £a  féconde ,  c'eftij^e  RD/ù.  dkîCi 

l&ray  Peut  fait  comme  fes^  acérés' 

•rieinis  Taiiroient:  voulu»  Mr.  de 

'bray  îiit  devenu  uto  ÈfortHie  fa 

''ge ,  blaf^hématebr  de  PœuvreiD^ 

ne  de  D  r«  u  far  les  cûeur^ ,  &  tf\ 

rim  moins  que  péché  contre  le 

Efprit.  Déduifôns  d'abordla 

re;  Je  dis  donc ,   i^  '  qu'ilm'eft 

«ito  atttocité  f ur  k  teirt  qjir  ak 
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vrai«  régie  devroit  être  d'aide^ ,  ( 
chacun  l'œuvre  de  cette  grâce  iotc 
ne  qui  feuk  cft  le  tout.  Voilà  ïm 
,  que  but  de  toute  folide  Religion 
de  toute  régie  divine. .  Mais  a 
^e  rendre  la  chofe  plus  claire 
plus  palpable  que  le  jour  «  &  qa'i 
comprenne  bien  ma  penfce  A 
preuve  -de  tput  <»  que  j'avance  i 
prendrai  ici  un  exemple  très  inlld 
tif  dans  ce  qui  s'eft  pafie  à  Rott 
l'égard  de  MoUnos.  '  On  y  vem 
.  vraie  &  fecrette  caufe  de  fa  coadl 
nation  dans  certaines  propofitt{ 
lélatîves  à  notre  fujet  &  notipo 
dans  ce  que  fes  inJQftes  ennendlA 
€>nt  atribué.  Je  raporterai  id  tgm 
.  propofitions  de  Molinos  »  coÔA 
nées  ,  qui  font  par&itement  a» 
jet:  je  les  traduirai  très  exddfe^ 
du  latin ,  après  quoi  nous  feraiw^ 
réflexions.  Ces  propofiti(>as  (oo^ 

,     Proppfitiop  tf fc.  ••  On  dqk^ 


H 


:x:  :n^r= 


icriuir^ 


j^  .jé*         '^      "^  •"*" 
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..^  doottée.^  ïàvAmWeri  car  r£|^e 
,^y  nejage^mtie  doit  juger  des  du>*, 
^,  fes  cadiées  &  efaacaa  a  le  droit 
,ii  de  fe  çboifiribn  Direâeùr. 

.  PropoiitioQ  ^7*.  "  Avancer  qi» 

^,.  rictérteuf  &  âe  qui -ie  .paflè  a« 

.0  dedans .doitétre  manlfefté  aoTii^ 

.»,  bunai  extérieur  desrPcépoftâs,  ^ 

,t  :  que  ce  foit  pécher  qoede  ne 

«»  Je'&ire:  c'eft  une  erreur 

•r  te  &  une  fourbem«  parce 

..,  i'Egtife  ne  :^uge  point  des 

M  cachées.  Et  ait^  de  telles  in 

■»)  >tions  & -tromperies  aportent 

^,.  âmes  les^fdns  gaaids  t»!éjadiG£^ 

Prc^afition  tf «e.  *'iln'«ftfnr<k 

4,  4en«  aucune  Puii&o(îe«  ni  atu^ 

„  ne  Juiâ£diâSon^  qui  ait  le  di^ 

-(,  de  comâMado*  que  l'on  décou 

«,  ies  lettres  d'un  I^iceâeur  à  Tégy^ 

^r  de  r^térieur  de^l'atne:  11  «^ 

•>  très  itécfiffiiire  ^ifver^-i^ue 

^>  eft  ua  ptége  Se  ime  Xédui^oa 

W.Satan". 


TtScf  Jair  is  qiatze  propo£- 
:d2s  nwldinfiiiife;  dans  Alalinos^ 
pe  je  iQBÙaiE  oter  &  qui  dcFoilant 
:e  myftgre^  foflt  jm^iinTul  réia- 
ires  à  ce  qfm  pnwhks  ici.  Qiiil  n'eft 
ucBoe  Boiliînœ  br  la  teac  gai  ait 
iroit  fig  J  jarmBnr  ni  d  otivrif  &(fe 
pénétrer  dam  ic  SmScamsx  de  l.eipnt 
k  d'an  ooevr  gxH  sft  à  D  ijs  u  ,  & 
i^  il  pcptâîre.tGait  et  qu'il  lui  plait 
wOmoie  ^c  ttaitocai  «Ikors  |ibis  aa 
3ng  cfe  Mctooss  ic  sea'f  éfimdnù 
^as  Id  7&  je  oe  faai  qu'ajouter  iar 
^n  (bjct  ;  qK«  cA  très  mal  à  pro^ 
»os  qu'il  eft  bMméparod  ks  Ptt>te£. 
îtns,  comaroatedifokU  f  alonf* 
ems  (bits  Jtt  Aâ»  de  Leipfic,  où  oa 
^ertiflbk  ks  Xhédqsieiis  Protêt 
^s  qa'îh  faokatl^gcaieitt  de  rë» 
trimer  iatn  Jugtmem  fMécipitét 
^ntre^liltditwt;  de  peur  qu'en  le 
»ndaMi«fNb,^riae  «oxKlifniiaflent 
qQI  leucprapieiauife.  Mais  qui  eft» 
s^ciui  veucicxffltei:^  Od  iscieàrjm 


/ 
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veugle,  &  Ikds  faYok^ïâ'xMottttQt 
«î  pourquoi.  ^    •  • 

-  Il  faut  &rre  une  diftinftrou  tort 
3i  la  fok  lummeufe.  &  iitile  dans[  tine 
queftîon  qu^oû  ff  tant  «tDbroiàliée. 
Il  faut  JîftiDguer  ftflla/(ft'i/>«*b/^ 
que  9  dé  l'œuvre  interne  âr^cfes  âipé* 
rations  cachées  de  rSiprii^eDifei 
dans  lésâmes.  Cette  foi  fymboli 
fé  raporteauxsrrticles  du  CSr^0:iO< 
la  croyance  (àtti  va^,^  gifei 
&  univerf^Ie  des  ïtrttalesoqui^ 
OoAt6nus.  £l: je croistfue l^giifei^ 
Difiu  ,  quelle  .qu'elle  fôft:  i&fll 
qu'elle foît,  â  <koit  d'en  jugér,.d^ 
décida  &  4e  4â  «nainteftiriiiMais  4 
n^eft  ni  t:e  contre  quoi  Mbltnos  ^ 
c^amoit ,  '  ni  ce  n^étoit  le  ci^  âe  M^ 
de!  Fenélon  ,  ni  encore  ce  nedÉ 
édt  l'aflHtion  ni  ia  prétention*  «ha 
cun  Proteftantj  Le  fyinbblè^qii&ia 
Hiâiâ^felet*  Chrétien  i&r  (^reniéM 
matqu^s  d^t  rtp6[et(p&e:UMi  M 
mt  ba^e  immuable;:  :  €'«ft  /  lit  fi 
'  Tiféi 
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TMogMk^  diftitogoée  ftooncoiw 
tfidiâDbe  à  cette  ki  particnlicra 
dont  pirle  le  Prophète  Hibicac  • 
lodqaildit,  k  Jmfievivradifafoh 
RaMrqoez  bîen»  il  ne  dk  fM  feu- 
femeatt  delafoi^  mmdefafoi;  de 
cette  foi  qm  loi  eft  particulière  ft 
qaj  necwi.uwj.i  ^  oint  la  foi  généra* 
k,  qui  ferra  m  de  fondemeot  à  tout 
El  i3éme  tems  *  ne  déroge  en  rien  à 
f^EOT re  ifitcitie  que  l  Ëfprit  de  Dit u 
Mt  opérer     Cette  œuvre  interne 
pme  à  b  toi  Théologale  &  ne  It 
Irormt  poîfit  ;  elle  ne  fiut  que  Téten- 
kt,   bâtir  deflu» ,  l'expliquer  /  la 
ifclopcr  k  Vzmt ,  comme  i\  plait 
U  grâce ,  &  lut  en  montrer  les  in- 
9QdâbIes  merveillei,  inacceffibles  à 
tox  qoï  n'ont  piïs  reçu  cette on^ioii 
V  àmnt^  dont  parle  TApôtre,  &  qui 
ireUe  conmijpnt  toutes  cbofes.   Et 
Ma  pourquoi  &   d'où   eft  Tenue 
:ne  maxime  li  équitable  du  Droit 
monique  ;  tfgltfi  ne  juge  pas  des 

\T0me  y^  g 

f  » 


cbi^gsqttrfintcackéeu  Cette  meâ- 
me  ()tti  cb)it  conftàniaimt  ûk^ti 
glc  n'e(t.cUe  pas  fondée  fur  U  i^ 
le  de  St  Paul  même.  j0w /**©«»» 
Spirituel  jttge  deêout  ^  ffefijugtë 
peyfome.  Se  peut  -  il  rien  àt  M 
fort*  Qu'on  Itfc  avec  attention  (i^ 
«  Corioth-  11.  depuis  le  vetfotdixiemi 
|afqu*ii  la  fin ,  >  oÀ  font  contein  ' 
ces  paroles  :  que  font  la  plupart 
cewi  qui  s'ingèrent  d'en  juger  "~ 
en  éfet  des  hommes  animaux* 
me  ks  apèlle  St.  Faul,  Se  qui 
Uen  d  aider  &  de  fontenir  ta  v' 
divine  qu'as  feroient  apeltës  ^  f( 
Bir  par  état,  ne  font  que  de  1( . 
mer  Se  <Pen  perfécuter  les  témoii 
geas  à  qui  on  pourroit  apliquer 
graves  St  formidables  paroles  de 
ttienne  :  (  Afles  7.  )  Hommes 
tiroonc'u  ie  ceeuf  &  (foreiUeg ,  • 
féfi^en  timjmrs  au  St.  Èfpritt 
vêtu  êtes  tels  qu'ont  été  vos 
f^l  efi  le  Pi  of  bête  que  vos 
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if9itt  pmt  perfécutê  Qfr.  ;  Ceft 
ûfi  (fgt  cet  hoQiiues  pfrfïcutran  » 
muDcttenc  le  péché  contre  le  SaiiiC 
Ifpot»  qui  a't  jtmts  été  plot  géoé- 

oiemeiit  comnats  qu  u  t^cft  de  nos 

fOOFL 

2*«  ifl  comme  D  î  è  0  «fr#  £ff 

àmP  Qpi  di  D 1  f  t ,  qoi  e(l  Jé« 

B-Chrifl»  qoj  ca  le  Smnt  Efprk  ? 

pUe le  mi  Ditv  ou det hommet 

|k  Divid  ne  çnine  point  d*apeller 

i  ?  Oà  f^  //  Hi^e,  où  eftle 

»  ak  ifi  k  Dùâ  strprqfcmd  di 

fkk  ?   Le  Scïgntiîr  Jifos  ne  les 

pas  tcm  acculés ,  convaincus 

ement  &  de  f^lie  ?  Ne  ta- 

i  pas  en  punition  de  tror  orgoefl, 

(qv^ï  remercier  Ion  Père  de  leur 

fber  les  objets  inéfjbles  qu  il  ne 

Wt  qu'amx  acnés  humbles  &  en- 

itfnes  ?   D  I  E  u  n'rfl  il  pas  admu 

N#  €nf€S  Sâinn  ?  Que  s'il  y  cft  ad* 

fbble»  nedoit-tl  pi?  faire  en  eux» 

|k  ^uwTi  fxtraardimnre ,  inaccefll- 

^  g     a 
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ble  aux  penfées  de  la  raifon  ^  à  tons 
les  fyftémes  ?  Ses  voyes  foat  -  di)€S 
les  nôtres  ?  Ne  dit-il  pas  lui-mêmÇf. 
x{u'eUes  en  (ont  auffi  éloignées  que 
les  Cieux  le  font  de  la  terre  7  Son 
bras  fer oiuil  racourci ,  pour  ne  pou^ 
voir  opérer  des  merveilles  ?  &  les 
plus  grandes  merveilles  qu'il  faicid 
bas ,  n'eft-ce  pas  Toeuvre  interne  de 
fa  grâce  ?  Qjii  eft  -  ce  qui  lui  li?ra 
les  mains  ?  Le  fond  de  la  vie  fpirk 
tuelle  &  intérieure  n'eftil  pas  ioéû- 
ble,  par  cela  même  qu'il  eft  unevk 
cachée  ^/i  D  i  e  u.  Remarquez  bien» 
cachée  en  T)îev.  Où  eft  donc  Je 
Tribunal  ici  bas^  où  eft  la  dignité 
où  eft  la  puiffance,  où  eft  la  jurit 
diâion  »  où  eft  l'autorité  à  laqudh 
cette  vie  intérieure  puifle  &  doive 
être  foumife  ?  Un  Dieu  gran4 
a  t-il  donc  donné  aux  hommes  fol 
pouvoir  caché?  Leur  at-il  dona 
parole  dç  s'aflervir  en  fon  œuvre  i 
leurs  régies  ,  à  leurs  fyftémes  &  I 
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kn  0étlioclc$  ?  Ne  peut  u  pN  6i> 

re  pov  les  OM  oe  «p^ii  m  fidc  pat 

poor  le  gàiéfil  •  ft  les  r^le$  firices 

pQorleplos  grand  nombre  t  fi  ellet 

icfimt  pss  otcte  cxGepckM  9  fi  elles 

fait  ejcdofifci  de  tonte  esccpdoo  » 

(on  les  vent  fidre  oaiveriêlks»  oe 

fattrieooioiosdètce  ONMOeoc,  en 

oette  yantitr  8l  à  cet  egaid  (|iie  des 

D^gles  bcriléges  Et  les  hommesqoi 

oiait  les  éoÉblir  noiferfeUes,   des 

hommes  c|Di  par  là  fimt  b  gaerre  à 

Ditu»   Yeuleot  forcer  fon  opér»- 

tion»  htajller;  lapoUr,  hdHeler 

i  Iswr  tÊSpn .  makrifer  le  Saint  E£- 

frit;  &  être  poor  ainfi  dire,  les  dieox 

^  Duo  mime.  Prenez  garde*  6 

lommes!  qneTOOs  oe  fayez  on  |oor 

^(oamrés  fÊtfaut  h  giiem  à  on  D 1  s  0 

^  nom  trouvera  tous. 

dâm^too»  lefiuttttqœ,  Peo- 

rbomme  îooec  de  BUo- 

U  descenreaox  allonnés ,  dm  in»- 

(  asdemo  »  fims  prélcxto  ite 

8    a 
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la  graœ  ;  ibnfeiidnt  de  ce  pdndpe^  j 
fe  crokont  tout  pf  rnb  »  &  poi&^  \ 
root  (puvent  ati  iléhdrs  lia  jet  imoofr  I 
taueiA.  TotttoQitdtfeoiftt&eft  allée  | 
la  séftitakioD  de  cette  obje^km  &« 
poCé.  toHCes  les  boâiea.   Lesrég^ 
font  âitsB  pour  fextànW  db  tettat 
gin$é^dt&ééris\^^  clbs&nt6» 
teb  pour  wmgK  ouf  punir  les  énf» 
Éîoiiaextfiriettresf;  m^  onil'a  iTmif 
tre  droit  fur  Vkatéùtwc  jqu^n  iicail 
de  donœulr,  d'avtttifiEçmqnt  &  dHiA 
«ruâioQ.  .'; 

1  Revehons  à  v^ti.  de  Omhizy.  O» 
4âioliqa^^  il  devok  êtie|iriiiBîaiaè| 
liéktet.- .  Qa  xonâaums  fon  liite^  i%^ 
él  le  4?oadainne  lui^mlaieL  Un  dfc 
vtet  .de  fipiÉe  proficrit  ^  lme^i*j£ 
dljictépte  Je  déo^t  &  Jeprofoitiià' 
même.  Toufe  cela  left  «taiem  vj 
^p^  $^lk|DÉ&èoB&iféiiitat  eu  €a 
^nttti  t.D'aillqurs  fil  pdiîtioil  ]6.fig4| 
vet  è^'fiiUM^ji&iiiiexécDteic^iiil 
ttrcti^  ^^H!ft  jff^iinr  irirta  la  jnf1fi% 


rr  i.r--. 
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ttux  de  prote^oti  à  la  p«C  d^  Sm^ 
verains  fjir  \t  ChrôticA ,  ^  dç  So» 
milfioD  &  d'amour  en  ceint  r.ciii)!é» 
gàxd  de  fon  Prince  ;  (ans  que  .Il 
puiflbnce  des  hommes  toujoiirs  r^ 
peâee  comme  elle  doit  Tôtre  »  ta» 
vahit  jamais  fur  la  pqiflTaoce  de  Dibo^  | 
Enfin  on  verroi(  le^^  régies  Ëcdéâifr| 
tiques  par  tout  pays  »  rouler  ùt^^^ 
contrainte  fiir  Jleur  |^vQt:^-fiir ioij 
baze ,  fi  eUks  pcot^eoiept  tou|oig{ 
Tœuvre  de  la  grâce  ù^s^M  mailnii^ 
&  (ans  TaiTervir.  Si  eçiin^  liçni^ 
s'en  tenir  à  leur  lettre  »  ea.  iav^ 
en  faifir  Tetprit^ui  va  nm  à  ppi| 
mer:  leç  confciences ,  n^ais  à  lesj| 
der  Sl  à  dilater  les  caducs  pçqr  J| 
mour  4  UP  Dieu  qu'on  doif  aifli^ 
làns  bornes.  Mais  bçlas»  ce  .tiA 
heureux  n'aura  lien  que  k>rfqu'il  m 
aura  qu'un  feul  Troup9au.&  w^S^ 
Berger;  i}  n'aura  lîeu^que/ 
le  Règne  intérieur  de  JéftiSr  Ci 
.devjra  sélçver  fur  les  i^iHAf^  f|«r 
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pâ,  de  rincrédolité  &  des  fyfté. 
SKI.  Alors  les  Princes  eux-mémct 
prot^eront  les  fidèles  plos  ou  moins 
iimropreflkMijafqu*alors,  &Ditv 
k  fimnen  des  Paftews  félon  foo 
cœur. 

Pkr  tout  ce  qne  f  ai  dit  jafqo'id  • 
€0  îoit  que  j'ai  traité,  démontré  d*a. 
noce  ce  qoil  fxot  penfer  far  la  i*". 
fKftioo  »  agitée  à  I  occafion  du  cas 
et  Mr.  de  Cambray  ;  &  je  n'ai  pas 
héom  de  m*étendre  beaucoup.  Un 
D 1 1  u  qm  fait  fe  &ire  /ntendre  « 
^goAter  an  dedans  •  &  qui  montre  à 
HioauBe  en  (êcret  toat  ce  qu'il  veut, 
tvoit  montré  à  Fenelon  ce  qu'il  atoic 
déjà  montré  à  Salomon  avant  lai.  Il 
hia?oie  montré,  qu'il  eft  feul  la 
dernière  fin  de  1  homme ,  comme  il 
kl  eft  k  principe.  (Proverb.  )  Diiv 
ktoHtfidt  pour  bd' même.  11  avoît 
montré  à  Fenelon  que  tout  motif 
d^mcr  Diiu  autre  que  Dieu 
•tème»  pooToit  bipn  être  on  motif  à 
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tems,  itaitKktfitiférieitr,  nn^tAtm 
poux  aider  à  mardier  quiconque  ne 
peut  pes  s'élever  k  D  i  £  u  puranem 
&  à  qui  il  faut  encore  k  peri^)eâifTe« 
OVL  des  putiitioDs.oades  récom||>efit^ 
fes.  11  lui  avoit  montré  que  qui  flf 
craint  pais  Dimv  pourluifeoU  tiait 
àbauredela|>uniti(m  n'éurit  cncatà 
que  l'efclare  qui  cndnt  non  fbnMdM 
tre,  mais  le$  coups.  IlluiaiiroitnHii^ 
tf  é  que  qui  n'aime  D 1 1  u  que  pdlà 
le  ciel  j&  la  béatitiicte  «  s'aime  him 
mieux  encore  lui-même  que  O  x  e  ti^ 
iéftbîenplus  à  lui-même  &  daéàm 
^  que  Dieu  n'eft  fk  dernière  Jl 
Jl  lui  avpit  cencki  infinkneot  pùfê 
hh  cette  vécké  fi  ridicule  aux  yoi 
jdej  Dûdeurïs  »  &  tant  contredite 
ttous  les  hommes.intérellës.»  & 
vecourbws  éterneHemoit^  Sut 
niâmes,  ne  font  jamais  difoi^d^ 
iamour  propre,  il  Im  s^oat  «n 
l'impureté  xle  cet  àmouc,  '4uîxBoànM 
mcx  D 1  s  ir  &.qui  dans:k]fanddMi 
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Deqœ  febimiitt  &  loUtnéme.  Il  lof 
ivoit  montré  <|ue  Cidi?ine  £crifare« 
|ui  oMmM J«  manne  a  tDOf  les  gD6c2i^ 
out  en  préfeotaot  ia  técompeofii 
K)Qr  himeqott  k  i'i&dodle  groOiere» 
é  du  genre  bnoiain  •  afin  du  noine 
epgofr  Car  lui  quelque  cbofe  »  fiu 
oit  en  méitae.tems  élever  l'ame  qoi 
eut  fe  dooiiei:  ikot  referve«  |iilqu'att 
égard  indéclinable  defonDi  tu  & 
un  uaour  libre ,  dégagé  9  imk^peo* 
sot  de  fiODt  œ  qot  n  eft  pas  0.1  e  (I 
)éme.  U  lui  avoit  montré  le  diria 
AS  de  la  myilérieDfe  Echelle  de  Ja* 
^ I  Oàie  trouvent  tous  ie^  écbeL- 
^  &  tous  les  dégré$  «  jnfqu'à  ce 
lie  l'âme,  iidéle  »  arrivée  m  deflus  # 
CTôye^  tt'envi%e  »  ne  goûte»  00 
(Qtef  ne  TeotHe  plus  rien  xjoeDiEit 
i^me.  Il  hdaiwk  oaootré.queconw 
ie  la  foi  tft  le  aoiea  d'Mtriwr  à  U 
^ité|mré;i&laitianuduâiohà  cêb 
'divioediaUté»  lorfqueramejreft 
^vée comme  à  fopeenpe;  elle  n% 
iitt  bcfi)in  de  foi  pouf  l>  coodâice] 
g    tf' 
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&  la  foi  &  rerpérance'qdilV>tit  ziàk 
fans  être  décrMites  fopf  englouties  ptt 
la  charicé  qai  l&s  contient  furéminèiii^ 
ment ,  comme  font  perdus  &  noyé 
les  moyens  dans  la  fin  lorfqu'oh  y  eft 
arrivé.  Us  y  font  contenus  ;  dis-jel 
noû  plus  comme  moyens,  mais  coiÉ 
me  rentrés  dans  leur  fin  bienheucMl 
fè.Div.\jeft  charité ,  dit  râpôue: 
Quicon^e  eji  dam  la  cbarùé  dentàti 
enDtEv;  il  y  demeure:  remar 
bien  ;  il  y  eft  donc  par  état  pei 
nent  Et  ailleurs  le  Seignçur  lui 
me  dit  :  Moi  &  mon  tere  nous  fi 
notre  demeure  en  hiù  Par  cbh< 
Famé' arrivée  à  la  charité  pure  eft 
Dieu  même.  Elle  eft  donc  dans 
fin ,  &  par  conféquent  encore  kr 
&  refpérance  ne  lui  fervent  plus 
moyen»  mais  quant  à^nr.ofi^t 
les  font  abforbéês  par  cette  tin. 
même  lé  ciel  &  la  béatitude  font 
contenus  .en  Die  u*  Il  ne  Ëiut 
croire  que  celui  qui  eft  en  D  i  e 
perde  «  il  ne  ka  eut  au  contrai 
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ipl»  aflbréet}  mail  fli  ne  font 
pin  (bo  modf  •  nak  il  ne  les  envi» 
&ge  plus.  Tour  eft  farémioemoient' 
eogboti  par  la  charité.  Alors  t'ao» 
cooipHc  la  lot  (Tainoiirt  la  ISmle  qui 
rende  à  D 1 1  o  la  gloire  qui  loi  eft 
due.  Se  la  feule  qui  &fle  le  tnd  ho* 
sage  à  fil  (opérioricé  infinie. 

Mais  à  quoi  fert  de  s*étendre  7 
Qpand  f  expliquerois  fans  fin  cette  di- 
ipoe  vérité,  qui  eft*ce  qui  la  aoiroit? 
pie  ne  fe  fent  que  pér  le  cœur  & 
l'eft  acceflible  qu'à  rexpérience  La 
pûfon  qui  brouille  tout  a  des  milliers 
|e  canons  drefles  contr'elle.  Les 
pœurs  reflerrés«  les  entrailles  rétré* 
^'es  des  hommes  fupcrbes  &  avetu 
(les  ne  peuvent  ni  b  laiGr  »  ni  la 
comprendre;  elle  leur  eft  même 
pndale,  &  les  plus  modéra  d'en- 
r'eax  croyent  fidre  beaucoup  lorC- 
|u1k  ne  la  perfécutent  pas.  11  fiiut 
ttendre  en  patience  que  D  i  e  u  fe 
éve  &  avec  lui  la  lumière  viâorieu- 
t,  &  que  fes  ennemis  foyent  dilfi- 
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^6$:  Un  jour  II  âudralâ  Voit 
vérité  tl^cohttcdite  aujourd'halfij 
fentif  le  p(Aét  accablant  &  te 
Mais  il  i^ttt  revenir  à  MrJ  de  F€ 
ton.  Voilà  ce  qui  lui  avoit  été  me 
tré  au  dedans  :  ?oilk  ce  qui  afoit 
imprimé  dans  fon  efprit ,  & 
fur  fon  cœw  par  une  touche  (ûr 
intmortelle.  Et  de  quel  doigt,  m^ 
Dieu!  &  de  queOe  main?  Vov 
favez,  Seigneur,  à  qui  je. ne  < 
point  d'en  apellerici;  du  doigf| 
votre  Saint  Efprit  même.   Si  de 
Fenelon  eut  retradé  non  feiilem^ 
fofi  livre ,  mais  ces  vérités ,  mais 
vérité  du  pur  amour  ,  maisia  véi 
mais  la  certitude  de  la  route  qo 
conduit,  Peneionauroft^étéurrhc 
me  âcrilége  :  il  eut  vendu  & 
la  vérité  connue  dont  en  ce  ûé 
veugle&  malheureux,  îl  avoît 
apellé  à  être  témoin  &  héraut  Ilî| 
f  oit  blafphémé  roeurre  de  D  r  1 1 
de  fon  Efprit:  il  atiroit  déns 
tôre  hHnîére  que  ht  grâce  avait 
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nluif  pourTetiveloper,  parcoin* 
plaifaue^pourdes  hommes  menteurs* 
dans  lei  plus  ifi&niates  ombres.  11 
aordit  menti  au  dépét  facré  qui  lof 
étoit confié,  &àlafacrée  tradifioil 
de  taiA  de  Saints  &  de  Pères  du  ét^ 
ht  DaurokmentiàDiBUs  iTu* 
aiTers  &  à  lui  même.  Voilà  feulement 
sequefes  ennemis  vouloieut  de  IuL 

Il  f&  tems  de  finir  ce  loipg  difcourâ 
(lue  je  terminerai  par  une  réfiexioa 
ingaliére  :  elle  portera  fur  ces  paro^^ 
les  remarquables  que  Jéfos-Chrifl  di- 
ibit  à  lies  DiTciptes ,  en  leur  annon» 
^nt  les  maux  qui  alloient  fondre  fur 
'flx.  FoiiS  ferez  bats  de  touê  à  caufe 
Umonnem.  Ceftà-dtre  donc  que 
bamfeyéritables  de  J^rus^Chrift  font 
^ats  de  fous  :  c^eft  à  quoi  on  peut  les 
'Onnoitre;  &  c'eft  exadement  le  cas 
fa  myfticifme ,  de  la  voie  interne  & 
'q  pur  amour.  Depuis  les  plus  acbar« 
)és  incrédules  jufqu^aux  plus  pimt 
ians  rEgKfe  extérieure ,  toutcft  eon- 
tf'eiQc  y  ^irréligion  »  la  raifon ,  une 
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foi  inférieure  s  tout  s'accorde  à  prot« 
crîre  à  qui  mieux.  Toutes  les  Como 
tnuniQn$ ,  tous  les  partis ,  toutes  les 
fcftes  iG  divifées  entr'elles  fcmbleat 
f/étre  donné  le  mot.  Le  Papifme»  le 
Lutheranifme  »  le  Calvitiifme  <  le^ 
gens  du  monde,  les  Chrétiens  pré- 
tendus; les  favahsi  les  fages ,  les  Doo 
teursi  les  Janfeniftes  »  les  Moliniftes» 
Qtiakers,  trembleurs,  MennonitesJ 
inipirés ,  illuminés ,  Anabatiftes,  Pié< 
tiftes  y  Moraves ,  Méthod|fl:e$  ,  &Qi 
Tous  les  hommes  qui  font  ei 
dans  leur  raifon ,  ou  dans  une 
naiflfante ,  mais  arrêtée  &  circuii 
dans  le  moi  ;  tous»  dis- je  »  ou  le 
fécutentou  ne  Paprouvent  pas. 
a-t-ilà  opofer  à  toutes  ces  contrai 
tions?  la  réfignation ,  la  patien 
Etre  pleins  de  refpeâ  pour  les  Sou^ 
rains  en  tout  ce  qui  eil  de  leur 
tria  :  &  du  reftefe  laifFer  mépril 
perfécuter  même  s'il  le  faut  «  fans 
t^ais  rougir  du  nom  de  Jéfus-C 
PREMIE 
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Courte  4dée  de  h  voie  intétieore. 

Oje  k  procédé  INTERIBUR  C(M« 
mence  finr  chercher  Dieu  dam  fin  » 
non  far  les  éforts  de  la  téie ,  fd  par 

cekU  des  aufiérités^  mais  par  Pincli^ 
nation  du  cœur  i  à  quoi  Dieu  Cùrref* 
pond  par  fa  prifence ,  qui  injlruifi 
rame  de  ce  qiCelle  doit  faire  ^  omet^ 
tve:  après  quoi  Pâme  aiant  coopéra 
aâivement  \  Dieu  la  met  dans  wt 
état  pafSf ,  oU  il  fait  tout  en  eh  W 
lui  fait  faire  un  tris  grand  progrés  «, 
premieretnent  par  voie  ^jouiflancc* 
puis  par  privation,,  6?  enfin  par  /« 
pur  &  par&it  Amour. 

^  Ces  bircoart  dans  rEdîtîon  dâ  tlollande  fe« 
lent  ta  Clotnre  du  qnatrlcme  Volume,  miit 
-rnme  il  anroit  été  trop  épais,  on  Us  a  renvoies 
j  cinquième  t  tfin  que  joints  à  la  correfpondancc 
û  n*aToit  pu  encore  para  »  les  Volnmcs  fuflcat 
:us  raprociiéi. 

Tome  V.  A 
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ÎI.  /^  U'eft-ce  que  c'eft  que  PiW- 
f  î  V^  T  E  R I E  u  R  ?  Commencer 
(^r  Chercher  le  rqiaume  de  Dieu  («) 
'Ami  dedans  de  nous.  Or,  cette  recherche 
&  fait  par  rentrer  en  foi  en  fe  féqueC 
ittant  de  tous  les  objets  du  dehors  pat 
vn  fort  recueillement  On  ne  trou- 
vera ce  roiaume  qu'où  Dieu  Fa  placé  i 
qui  eft  où  je  dis.  Il  faut  donc  com- 
mencer par  une  recherche  exaéte  , 
Jéfus-Clurift  a  dit  5  (b)  Cherchez ^ 
vous  trouverez  f  frapez  Ç^  il  vom  Je 
ouvert  i  demandez  &  vom  recevn 
faut  comprendre  que  tout  cela  fe 
par  une  adivité  intérieure  ;  &  ( 
recherche  fait  également  la  converfion 
le  retour  à  Dieu,  &  le  commedo^ 
ment  de  Pintérieur.  ' 

2.  Lorfque  Pâme  a  recherdié  a^ii 
tnent  le  règne  de  Dieu  en  elle  »   ^ 
trouve  qu'il  fe  dévelope  peu  à 
qu'elle  a  plus  de  ^cilité  de  Tç 
lir ,  &  qu'elle  commence  i  goûter 
préfencè  de  Dieu  qu'elle  avoît  igd 
jufqu'alors:  car  elle  s'étoit  in(iagiaé- 
la  préfencè  de  Dieu  n'étoit  autre  jc 
gu'une  penfcc  de  Dieu  5  de  forte  qt 

(«}  Jkc  17.  Tf.  21.   (O  Matth.  7.  Jk^ 
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fe  MÇck  une  violence  &  un  bandement 
de  tête  pour  tâcher  de  penler  à  luL 
Cela  eft  bon  en  une  manière  :  mais 
comme  Phomme^  ne  peut  pas  fubiîAer 
loiig-tems  dans  cette  penfée ,  &  que  le 
roiaume  de  Dieo  ri'efl:  point  dans  la 
tète,  mais  dansTintime  de  Tame,  on 
Te  donne  i>eaucoup  de  peine  avec  peu 
de  fuccès  s  Se  rebuté  qu'on  eft  d'un 
travail  fi  infrudueux  ^  on  ne  tarde 
guères  à  chercher  des  amufemens  au 
dehors-,  &  tfaifleurs,  le  Démon  qui 
ne  craint  rien  tant  que  le  règne  de 
Dieu  dans  lésâmes^  feit  ce  quil  peut 
pour  tourner  l'homme  au  dehors. 

3*  Il  s'y  prend  de  deux  manières» 
ou  par  des  auftérités  exceffives ,  per- 
suadant à  l'ame  que  c'eft  là  le  moien 
le  trouver  Dieu  s  &  par  ce  moien  il 
la  jette  au  dehors^  &  étoufe  la  fe* 
nience  du  dedans  s  ou  par  ce  bande- 
ment  de  tète,  dont  j'ai  parlé.  Ni  les 
^ins  ni  les  autres  ne  peuvent  parvenir 
àl'ititetlear)  parce  qu'ils  prennent  un 
cherhâi  tout  opofé. 

4^0n  me  répondra;  il  ne  «\lgît 
donc  que  de  fe'  recueillir  &  de  me- 
ner une  vie  fenfuclle.  Ct  n'eft  ttolte- 
ment  cela;  car  Dieu  voiant  la  booDC 
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volonté  de  celui  qui  le  cherche  au  dc^ 
dans  de  foi ,  s'aproche  de  lui ,  parce 
qu'il  connoit  le  défir  de  fon  cœur, 
&  il  lui  enfeigne  une  modération  exafte 
en  toutes  chofes.  Il  en  retranche  tout 
l'excès  :  &  c'eft  alors  que  Pâme  com- 
mence  à  s'apercevoir  qu'elle  a  trouvé 
ce  roiaume.  Elle  éprouve  alors  au  de« 
dans  d'elle  un  direfteur  qui  retranche 
tout  le  fuperflu ,  &  non  le  néceflaire  ; 
qui  ne  donne  pas  la  moindre  chofe 
de  fuperflu  à  la  nature ,  mais  qui  prend 
foin  d'un  autre  côté  que  l'amour  pro- 
pre &  le  Démon  ne  tournent  poiiiit 
î'ame  du  côté  de  la  pure  auftérità 
'  Quand  elle  s'évapore  dans  les  créatu- 
res il  la  rapelle.  Les  divertiâemens  les 
plus  innocens  lui  font  interdits. 

^.  Alors  elle  comprend  qu'elle  a  tnM< 
vé  ce  roiaume ,  &  que  le  Roi  cooi- 
mence  ây  paroitre.  Elle  lui  dit  j  (4 
c*eft  ce  qui  fait  le  fécond  degré  »  \ 
Je  vous  ai  cherché  avec  foute  Vakâ^ 
de  mon  cçeur  dans  le  lieu  où  Vék 
m'avez  dit  que  je  devois  vous  dift 
cher.  Je  vous  ai  donc  trouvé ,  ô  h 
ISien:-  aimé  de  mon  ame.  J^ai  péS 
les  jours  &  les  nuits  dans  cette  redber 
d»;    Tout  m'^toit  à  dégoût;  jç  xk 
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7.  Uame  ne  fonge  plus  alors  à  comir 
batre  les  obftacles  qui  empèchoient  fon 
retour  au  dedans;  mâîs  à  laiflfer  fëire 
Dieu^  le  laMcrfeul  cdmbatare  &  agir 
en  elle.  Il  eft  tems,  ô  mon  Dieu, 
dit- elle  y  q]ue  vous  preniez  poffcffion 
de  votre  roiaume  :  feites^*  le  dwic  ab- 
folument  :  ^  ne  veux  pks  rien  feire 
de  ma  part  que  de  regarder  votf  e  opé- 
ration. Ce  commencement  de  règne 
de  Dieu  &  de  voie  paflTve  eft  fort  dé* 
Kcicux  à  Tame.  Elle  paflèrwt  les  jcro?, 
ks  années  même ,  éloignée  de  toorle 
créé  fana  s'ennuier  d'un  moment  Efie 
avance  beaucoup  plus  [  en  peu  de  tems} 
par  cette  voie ,  que  par  tous  les  ^:>its^ 
en  plufieurs  annéesé 

g.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  n'ait  encore 
des  défauts  &  des  imperfeâions  :  niais^ 
le  divin  amour  vous  les  retranche  peu 
à  peu,  ou  ne  permet  pas  qu'elle  aie 
une  ocupation  inquiète,  de  peur  de 
h  détourner  de  fon  état  &  de  ion  ocut- 
pation  amoureufe.  C'eft  ce  qui  ^'apeBe 
paffiveté  d'amour  :  c^eft  un  état  eu 
Tame  ne  croit  plus  avoir .  rien  à  crain- 
dre :  elle  s'imagine  que  tout  l'ouvra^ 
ge  eft  fait ,  &  quH  n'y  a  plu»  rien  ^ 
&ire  pour  elle  que  d'al|er  jouir  dans 
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rétemté  de  ce  Bien  foovenda  opi  ft 
dooQc  déje  à  ette^ivec  tant  de  pro. 

%  Mak  il  n*eft  plus  queftioo  dans 
la  {bit»  de  goûter  pdEvement  Ici  dont 
de  Dko  &  fes  communications  I.V* 
me  commence  ï  fcntir  un  atr^i  4 
lâfer  Dieu  non  feulement  être  toutes 
chofes  en  cllcj  mais  y  régner  fans  elle. 

Ceft  alors  qu^elle  cprouve  ce  quo 
dit  PAuteur  de  PImitation  ♦  cet  (  â  ) 
œlàicmar^  dans  lequel  [  coeur  ]ella 
aTok  pafle  d  •  devant  des  j^^urs  &  des 
années  ù  fixtunées.  Elle  entend  une 
voix  dans  le  fend  d^elle  •  même  »  ou 
plutôt  eDe  a  ime  imprefllon  >  que  Dieu 
▼eut  régner  feuL  Cet  exil  lui  eft  d'a- 
bord très  pénible  :  car  il  &ut  remar^ 
qosr  >  qu'entre  la  recherche  de  Diea 
dais  ion  fimd ,  &  la  poflèfGon  du  mè* 
me  Dieo  dans  ce  même  fond ,  il  y  a 
içantîté  d'épreuves»  de  peines»  do 
teodwons  ;  car  chaque  état  porte  foa 
puf^koire.  Ceftce  qui  faitla  méprife» 
f&  que  Ton  prend  fouvcnt  la  première 
iparification  pour  la   dernière.    Mais 

r«)  Imît-  de  Jtfos.Chrift.   Lir.  IL  Clla^ 
IX.  $.  I. 
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îorrquc  Dieu  veut  être  ftul  en  îio\l 
Tans  nous  ,  &  qti'il  veut  cfétrah-Q  i 
woi ,  c'eft  bien  autre  chofe  j ,  &  c'd 
où  prefque  toutes  les  anies^  fe^  repKD 
lient. 

10.  Elles  veulent  retrouver  leurs  pr( 
mîeres  manières  d'agir  :  &  le  dérobai 
par  là  aux  defleins  de  Dieir,  elles  pa 
ient  toute  leur  vie  à  défaire  fous  boi 
j)rétextes  ce  que  Dieu  veut  faire  ( 
elles.  On  croioit  avoir  un  amour  bii 
épuré  dans  cette  première  paflîveté 
mais  c^étoit  foi- même  &  les  dons 
Dieu  qu'on  aimoir  i  puifque  fîtôt  q\ 
les  retire  ,  on  perd  courage  ,  on  ve 
tenir  toujours  fon  aime  en  fes  mair 
la  voir,  &  la  conduire  félon  ï 
qu'on  s*eft  faite  dU  bon  &  du  patfe 
parce  qu'on  ignore  qu'abfolament 
n'y  a  rien  de  bon  &  de  parfeit  que 
que  Dieu  fait  en  nous  fans  nous. 

11.  Lorfque  l^me  eft  comme  ch 
îeé  hors  d'elle-même ,  les  défauts 
Toiflent  davantage ,  parce  que  Dieu 
veut  faire  comprendre  ce  qu'elle 
par  elle-même  &  ce  qu'elle  fèroit  f» 
lui.  Elle  fe  tourmente  alors  ,  croii 
avoir  perdu  les  vertus  qu'elle  a\ 
aquifes  avec  peine ,   &  avoir  des  * 
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f-ut$  qttVlk    croioit  ne    pci.n  avuir. 
[  A  alors   qu'clk  dit    avec    TE^juic 
1:%  Cantiques  :    («)  foi   Ltzé   nies 
'  :is  ^  commuait  Us  falirai^je?   Vous 
c  voiez  pas,  6  Anuntc  ,   que  vrus 
:  les  £ilirc2  pas  en  i'ÎLint  ouvrir  à 
^poox  ;    &  que  n   vous  coiurad'.z 
.dque  légère  pouiTîcre  ,  il  la  ncttoica 
parfiiûeincnt  qu  il  vous  donnera  une 
ncheur  tblcuiîïànte.    CcpcnJant   le 
Ir  de   ITpoux  n*cft  pas  quVlle  dc- 
i:nn€  belle;    parce  qu'e'lc  s'aimcroit 
"b  fa  beauté  :  mais  que  fc  ne^îi^cant 
iMEèmc ,    elle  ne  voie  plus  que  U 
i.uté  de  Ton  Epoux. 
IX.  Lorfqu'etTe   eft  fidèfe  dans  ce 
f  r« ,  &  qu'elle  veut  bien  mourir  rccU 
csm  à  i*n.même,    elle  commence 
.^    contenter  de    la   beauté  de  Ton 
tix:   elle  dit;    Su  beauté  ièra   ma 
!-:é.  Mais  il  en  faut  venir  pJus  avaiu: 
après  s'être  défaprcpriGe  Je  ià  pro^ 
I  beauté ,  ce  feroit  une  propriété  bien 
s  focte  de  s'aproprier  celle  de  fon 
vjx.  Il  &ut  donc  qu'il  demeure  beau 
X  lui-  nème  &  en  lui-  même  &qs 
v3olok    prendre  part  :    qu'elle  l^i 

»J   Caot.   5.  tC  ^ 
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laiflè  fon  TOUT,  &  qu^^elle  demeure 
dans  fon  rien  ;  car  le  néant  eft  foi 
propre  lieu.  Ceft  alors  Pamou 
p  A  R  F  A I  T>  qui  ne  regarde  plus  Diei 
par  raport  à  nous,  mais  par  rapori 
à  lui  -  même  fans  qu'on  fe  reg^à 
foi -même. 

Comme  vous  ne  m'avez  deraandi 
qu'une  fimple  idée  de  Tintérieur,  £ 
que  j'ai  tant  écrit  de  ces  chofes , 
me  contente  de.  ce  petit  craion» 


DISCOURS    IL 

Oeconomie  de  la  vie  intérieures 

Comment  Dieu  cultive  le-emr  de  thom 
me  premièrement  par  PoH&im  de  J 
^  rofée  ,  fuivie  de  fécherejfes  ^  £k 
vers  i  pmspar  Ventremife  de  la  wd 
de  la  foi  nue ,  four  en  ôter  g^  J 
raciner  le  mal ,  ■&  fur  tout  cd 
dé  la  propriété  ou  du  vieiUoommt 
Çf  y  faire  naître  enfuite  la  }uQm 
^  la  nouvelle  vie  ^  en  Jéfus^0yrifi 
&  comment  l'homme  doit  lui  corm^ 
fondre  à  tous  ces  é^rdi. 


Oectmomie  Je  U  voie  hitérieure.     1 1 

Sur  ces  paroles  :  Rortte  cœli  dcfu- 
per  »  &  nabes  phtant  julhim  Kit  4f  • 
f.  8*  OettMf  envoiez  éTaibaut  votre 
rofeei  Ç^  que  Us  fuites  ftjjenl  JefcenJre 
k  jufie  comme  wie  pluie» 

J.  \T  Oili  toute  rocconomîc  de  la 
V  vie  intérieure.  Dieu  envoie  Jt* 
bord  une  douce  rofee  qui  pénétre  le 
cœur,  qui  étoit  auparavant  comme 
une  terre  feche  &  aride ,  qui  nVcuic 
point  cultivée,  &  qui  ne  raportoit  ni 
lierbe  ni  &uit  Cette  rufce  dcucmpo 
îniènliblement  cette  terre  :  ce  qui  don. 
ne  d'abord  au  cœur  im  dcdr  de  con« , 
verfion.  Le  cœur  s'amulit  peu  i  peu  : 
on  fe  tourne  vers  Dieu  &  on  s'ouvre 
pour  recevoir  cette  rufce  falutaire:  il 
croit  de  Pherbe;  ce  font  des  vertus 
feibles  qui   commencent  à   paroitre  : 

I  mais  combien  font- elles  mélangées  de 
manvaifès  herbes?  combien  d'amour 
propre,  d'apropriations  ,  d'eftime  d'un 
petit  bien  qui  ne  peut  qua(i  pafler  pour 

I  td ,  tant  U  eft  mélangé  de  dé&uts ,  de 
péchés  même  ? 

2.  Notre  cœur  i  force  de  rofee, 
ou  de  goûts  9  ou  de  confolations ,  conv 
psend  qu'il  faut  travailler  à  airachec 
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ces  mauvalfes  herbes ,  à  dé&îchcr  cette 
terre  inculte  •  &  c*eft  un  long  &  pcnfc 
b!e  travail ,  où  Ton  détruit  peu  à  pw 
rherbe  mauvaifc  de  notre  fonds  ter^ 
rcftre. 

On  laboure  par  une  pénitence  rude 
&  labotieufe.  Si  la  rofée  cefle  de  tenu 
ber,  on  devient  feo  &  aride,  l'herbe 
fe  fane;  il  femble  que  toutes  nos  peii 
ïies  foient  perdues. 

3.  Cependant  le  Maitre  envoie  un^ 
plus  abondante  rofée  :    tout   reverdil? 
en  un  moment ,  tout  devient  riant  éSi 
agréable  :  Famé  eft  comWée  de  conib- 
lation.  Le  Maitre  plante  même  des  ar-  - 
fcres  ,    qui   décorent  cette  ame*  &  hr 
rendent  très- belle  j  ce  font  des  vertu»  I 
plus  fortes  :    elle  eft  afermie  dans  le  | 
tien  5  il  y  a  de  refpérance  qu'elle  pca^^-^j 
tera  bientôt  des  fruits  dignes  de  celui  | 
^ui  a  planté  ces  beaux  arbres.  | 

4.  Mais  qu'arrivc»t-il  ?  Ceft  qu'off-f 
s'aproprie  les  arbr«s  ,  les  fruits  ,  ^pà 
même  la  terre  qui  les  produit,  com*;1 
jne  fon  propre  bien  &  fon  béritigc  4;jâ 
ce  qui  fait  que  le  Maitre  ne  trouve  ploa^a 
£\  complaifimce  dans  cette  terre  5  il 
n'envoie  plus  fa  rofée  5  fes  pluies  gra^ 
ciewfes  fe  retirent)  le«  arbres  n'aporteiq»^ 
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pont  de  fruits  i  Tnivcr  sntnt ,  qui  les 
dépouL.e  de  tout  ,  &  ils  paroidènt 
omxùt  morts.  11  faut  remarquer ,  que 
rhetfae  fe  fcnt  bien  moins  de  la  ïu 
inieur  de  Thiver  que  les  arbres  (  il 
refte  toojours  un  peu  de  verdure  fur 
iù  wre  :  mak  les  arbres  paroi:nrnt 
i^flune  rooffts,  dépooilics  non  iculc 
reot  de  leurs  fruits ,  mais  mime  de 
lûtes letiis  feuilles:  ils, ne  parci^fcnt 
;  -S  vivantt  aux  jreux  des  homme*  : 
:•:  fint  d'amant  plus  hideux  ,  qu  i.s 
.*'.t  para  pbs  beaux.  Ceux  qui  rc 
kvenc  pas  ce  feaet  des  faifons  ,  i'.s 
cra3reat  morts  :  Hs  font  né^nmc  ins 
p  cins  de  vie  ,  &  confervcnt  au  de- 
kss  un  germe  qui  leur  (èra  prendre 
r.e  nouvelle  vie  loHque  le  tcms  fera 
Kno.  11  y  a  néanmoins  des  aibrcs 
p/iin  trop  long  hiver  Lit  mourir  : 
i  y  a  aaiB  des  âmes  qui  reprennent 
ts  {rfaifirs  du  fiede  qu'elles  ont  qui* 
es ,  &  qui  meurent  vérirablement  Se 
;:ns  retow:  il  y  en  a  d*£.utres  qui 
cpouftnt  après  être  cctipcs  ;  ce  font 
eux  que  \t%  afliAions  ibnt  retourner 
i  Dieu. 

^.  Ceux  qui  font  £dèles   reverdit- 
uit»  pour  aixifi  dire»  ao  printçms» 
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lorfque  le  Soleil  de  juftice  les  reg^de 
fevorablement.  L'hiver  leur  a  été  fort 
utile  :  outre  qu'il  a  &it  mourir  les 
iiifeâes  ,  qui  font  un  grand  nombre 
de  défauts ,  c'eft  qu'il  a  aprofondi  da 
vantage  cette  fève  divine.  La  pluy< 
détrempe  la  terre  pour  empêcher  I; 
racine  de  fe  deflecher  j  &  la  gelée  con- 
centre &  ramalïè  la  fève  dans  ïê^iXl^ 
dne  ;  ce  qui  &it  que  la  racine^flapà 
&  s'aprofondit  :  auffi  l'ame  par  "U^  41 
fonde  en  humilité.  Elle  commen 
comprendre  qu'elle  peut  bien  avec  _  _ 
(îftance  de  la  grâce  labourer  la  tenre 
oter  de  Parbre  le  fuperflu  î  mais  q£] 
n'y  a  que  le  Maitre  qui  puifle  le  o 
vrir  de  verdure ,  lui  faire  porter 
fleurs  &  des  fruits  dans  la  faifon.  '  1 
6.  On  voit  fouvent  des  arbres  dktm 
gcs  de  fleurs  qui  n'aportent  aucaJ 
fruit  :  Combien  voit  -  on  d'ames  mJ 
paroiifent  merveilleufement  agréaUip| 
&  qui  n'aportent  que  très  peu  sTa^ 
me  point  de  fruit  ?  Un  arbre 
cfl;  plus  agréable  à  la  vue  que  .^ 
^ui  a  du  fruit:  mais  l'arbre  remp^ 
fruit  eft  beaucoup  plus  eftimable.  ] 
vient  que  ces  arbres  fi  fleuris  n'a 
tem  point  de  fruit  ?  Ccft  un  t^ 
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tak  fent  qui  fait  tomber  les  fleun  oa 
qui  les  brûle  :  c'eft  b  vaine  compLi. 
fànce  dans  les  dons  de  Dieu ,  dans 
la  pluyc  confobnte,  qui  fait  pcrir  ces 
âetns  charmantes. 

Le  finit  donne  moiru  dans  la  vue  • 
for  tout  lorfqu'U  eft  encore  petit ,  & 
qu'il  eft  diargé  de  feuilles.  Ces  feuil- 
les font  nmmilité ,  le  bas  fentinienc 
de  foi ,  on  commencement  de  cnn« 
viAîon  que  tout  apardcnt  au  Maitre  i 
qui  (i  h  fàtfla  de»  feuilles)  en  de* 
robant  le  feuit  de  la  vu:,  le  confcr- 
Tcnt  O  fi  Pon  fa  voit  combien  la  vue 
propre  £ût  de  ravage  dans  notre  in- 
térieur, on  en  auroit  horreur  !  Par* 
mi  ces  douces  rofées  de  confolations 
iame  iè  fàtisfait  beaucoup  ;  elle  fe  croit 
dé)a  arrivée  au  terme,  quoique  ce  ne 
foit  que  le  commencement  :  c'eft  pour- 
quoi  elle  a  befoin  d'un  terrible  hivtr 
pour  aprendre  à  le  connoitre. 

7.  Il  y  a  de  deux  fortes  d'amcs  : 
les  unes  font  plus  pénétrées  du  Soleil 
que  de  la  roféei  &  ce  font  les  âmes 
qui  font  conduites  par  les  L  u  M  i  E- 
KEs  DS  l'esprit  }  &  fi  le  di- 
vin Soleil  ne  fe  couvroit  de  nu<jges  » 
dk$  périroient  par  k  trop  de  lumie^ 


ves:  les  autres  ont  plus  d^enSfionqûé 
de  clarté  j  &  ce  font  celles  que  la  ro-» 
fée  pénétre  &  que  h  féclwrdfe  purifie. 

La  Voye  de  celles-ci  feroit  plus  fo- 
lide  &  moins  dangereufe  que  la  pre- 
mière fi  elleà  étoient  fidèles   à  ne  fe 
rien  atribuer  j   à  être  également  con- 
tentes tant   de   Phiver   que  du   prin-r 
tems  &  des  autres  laifons.    Mais  onî 
veut  toujours  voir  en  foi  des  matiè- 
res   de  vaine  coraplaifance  >  &   per- 
fonne  ne   Cdt  fè  contenter  de  Phor^ 
reur  de  Thiver  ,    de  fes  frimats ,    de 
fes  brouiUards  ,  des  gelées  terribles  > 
d'une  neige  qui  couvre  tout  :  c'eft  ce^ 
qui  feit  qu'il  y  en  a  fi  peu  qui  arri- 
vent au  terme.  On  veut  quelque  cho-r, 
fe  qui  fe  nomme  ,    qui  fe  difceme,- 
qui   amufô   la  vue ,   ou  feuilles ,    oir- 
fleurs,  ou  fruits:  mais  ne  rien  avoii^ 
i^iatire  Peftimc  des  autres  &- de  nous-  - 
mêmes ,  cela  eft  terrible.  N'atirer  que 
le  mépris ,  être  conté  pour  rien  ,  être 
même  blâmé,  accufé,  perfécuté  ,  voit' 
les  autres  eftimés ,  regardés  avec  rclv  * 
ped  , .  &  même  avea  admiration ,-  na;^, 
ture,  .nature,  il  faut  qjie  tu  crèves  & 
que  tu  meures  fous  ce  poids. 

Mais  qui  efi^ce  qm  te  la^  mou^, 
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nrf  Ofi  t»  donne  de  Pair  de  peut 
qœ  tu  ne  fufoques  &  ne  meoret  i 
:nte  donne  k  temt  de  refpuer)  mai» 
on  ne  fiiit  pas  que  ta  es  fi  nntlif^  i 
que  ce  terne  q[n*on  te  donne  pour  reil 
vm,  redouble  ta  vie:  (c'cft  ce  qtM 
y.e.  Catherine  de  Cencs  apcl!c  fartk 
profre,)  Elle  le  vante  mètnc  cfavoir 
l:j  Fiffoquée  &  morte  ,  &  d'être  rcf* 
LfAce;  &  iî  n'cft  rien  de  tout  ce- 
l  !  Elle  cft  plus  vivante  &  p!u$  ma- 
irie que  Jamais*  Ce  qu'elle  a  ppri<, 
it  à  Çt  mirux  cacher,  a  prendre  la 
rme  &  Phjbit  des  vrais  amis  dt 
Aîu  :  Mais  elle  eft  plus  contraire  à 
Heu  que  le  Diable  :  car  elle  lui  ré- 
fie;  èc  c^eft  €e  que  k  Démon  ne 
larok  fidr& 

S.  O  fi  nous  (àviotfs  nous  lailTcr 
IX  miniftres  de  la  )u(Hce  de  Dieu 
}ur'  noiis  détruire  en  toute  ninnie* 
.  que  nous  ferions  heureux  !  Dieu 
icrt  des  hommes  t  des  démons  & 
noiB  •  mêmes  pour  cela  ,  de  nos 
iferes,  pauvretés,  dé£iut8  naturels > 
met  tout  en  u(àge  pour  cela  :  ni.iis 
rfqu^on  nous  oprime  d'un  c6tê  , 
us  nous  rekvons  de  Tautre  fous 
Je  prétextes  ipédeux;  car  la  naui- 
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rc  maligne )  ou  partie  propre,  »^«i 
manque  pas. 

Il  rCy  a  que  Dieu ,  &  {on  pur  a^ 
inouf ,  qui  le  puiflènt  faire ,  ( a)  Cefl 
pourquoi,  vu  fa  malignité  &  nom 
împuiflance,  il  faut  tout  remettre. eii< 
tre  les  mains  de  Dieu  par  un  aban< 
don  total ,  comme  fit  (  A  )  Ste  Cathc 
rine  de  .Gènes  ,  elle  qui  a  fi  bien  con 
nu  les  rufes  de  Pamour  propre  &  l< 
pouvoir  du  pur  amour. 
,  Voilà  ce  que  produit  en  nous  l\ 
rofée  du  ciel.  11  faut  voir  à  préferi 
comme  les  nues  pleuvent  le  jujle. 

9.  Il  n'a  point  encore  été  parlé 

lA   FOI    PURE    £T  KtTE,  qui 

comme  un  brouillard  pu  une 
épaiâe  qui  environne  Dieu  &  le 
robe  à  toute  vue,  compréhenfîi 
&  difcemement  :  c'eft  pourquoi  il  « 
écrit,  que  (c)  Dieu  a  choifi  ksi 
fiihres  four  fa  cachette ,  qu'il  cft  4 
fiir  les  nuées ,  que  fon  trùne  ejk  m 
ronué  de  nuages  épais  ,•  &  bien  dVi 
très  paflàges,  confirmés  par  celui  cj 

(«)  [Q.ui  puiflènt  détruire  cette  nature  f 
ligne.  ] 
C*  )  En  fa  Vii  Chap.  41.  (dePEdit.  de  HoUi 
(<?;  Job,  %%.  Vf.  14.  Pf.  17.  Vf.  10.13 
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iit:  (a)  La' nuit  ejf  tMn  iBuminafioH 
Ims  mes  délkei.  Ùe^  donc  cet  état; 
!e  FOI  NUS  qui  peu  i  peu  faû 
:kuvoir  lejtffie  i  pùifque  <fcft  elle  qui 
n  nou9  aveuglant  en  aparence  ^  dé« 
ruic  en  nous  tout  ce  qui  eft  eontrai« 
e  au  pur  amour  &  à  la  formation  û% 
^fusChrift  en  nous. 
10.  Là  foi  nue  eft  abfolument  opo«' 
ée  à  toute  lumière  diftinfte,  à  tout 
jrillant ,  à  toute  certitude ,  à  tout  rai- 
^nnement  :  car  quoique  la  foi  foit 
•es  certaine  en  elle  -  même ,  n'ayant 
i'^'un  objet ,  qui  eft  Dieu  pur  >  fîm- 
Ic  &  nud  ,  tel  qu'il  eft  en  foi  5  elle 
ft  très  incertaine  &  très  cachée  à  Té- 
;aid  de  celui  qui  la  poiTede ,  ne  lui 
-ilTant  rien  où  il  puifle  s'apuyer; 
u  êft  pourquoi  il  faut  une  grande  & 
iélité  &  un  grand  courage  pour  (i) 
'Wt  au  dejfm  de  toute  aparence  & 
oute  raifon  de  croire.  Cette  foi  met 
'arae  dans  une  grande  pauvreté  & 
^ifette  de  toutes  chofes  %  de  forte  que 
^oute  nourriture  manquant  à  la  par* 
^ie  propre  ,  il  faut  qu'elle  défaille  & 
meure  véritablement. 

V»;  Rom.  4.  y£  1$. 
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II.  Ceft  fur  ce  débris  de  là  pai 
-  «epfoffrei  que  fiapelle  ailleurs  le  vieil 
homme ,  c'eft  fu«  ce  débris  y  dis-je 
de  la  partie  propre  que  s'établit  I 
pur  amoBf  i  c'eft  par  la  defiruâis 
du  vieil-homme  que  l'homme  nouvea 
eft  produit:    &  ceci  ne  «'opérant qu 

îf     L  ^"^  ""'^*  ^"  P*'"  ^ien  dire 

tsr  tml>ef  plmnt  jujîtmt  ,•  puifque  c'el 

par  fon  moyen  que  Jéfus-Chrift  s'in 

carne   mifliquement  dans  l'ame.   I 

JHfte  fort  auffi  d'elle  j  parce  que  c'el 

par  elle  qu'on  aprend  la  véritable  ;«! 

ttcey    qm   arache  tout  à  la  créatnt 

pour  reftituer  tout  à  Dieu.    Par  el 

on  aprend  à  aimer  la  juftice ,  cet  aUÎ 

fcut,   fi  redoutable  aux  hommes  qi 

ne  font  pas  pénétrés  du  pur  amoà 

vrete  d'efprit,    &    qu'on  parvient 
cette  famte  haine  de  nous-mêmes.! 
tort    recommandée    dans    l'EvanojÉ 
1-ett  elle   qui  en  introduifant  lerf 
amour  dans   l'ame  ,    nous  fait  pt^l 

Ta»  tj^''  renoncement ,  hbd 
don  total,  la  mort  entière  de  no«| 
-mes .    &  1,   deitrudion   du  ^ 

iZ.  C'eft  pat  cUe  ejïcofe  qu'on  06 
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ibt  la  Tk  nottvelîc  en  Jcfus-Chrift; 
C'ïnninK  cela  ?  Ccil  qu'Jlc  nom 
c  iduit  {urement ,  fans  lumi  re  &  Dm 
ù.ab:au,  à  celui  qtiicft  couc,  &  qui 
[^^  tout  &ire  en  nous ,  pour  nous  , 
fc  par  nous  (èlon  ia  très  Cdnte  va* 
'^'^;  &  oda  d'une  manière  d'autant 
rot  lùre,  qu'elle  eft  plus  cachée  è 
^:3  ennemis  &  i  nous-mêmes.  Elle 
ri  fi  fid^  ,  qu'elle  n  abandonne  ja* 
rà  Famé  qui  fe  confie  à  elle  qu'elle 
f*'  l'ait  conduite  devant  le  trône  do 
^  grâce.  Mais  qui  eft -ce  qui  veut 
lien  Te  laidêr  conduire  de  la  forte  2 
)  qo^  £mt  rares  !  On  vetit  tou-' 
^rs  voir  où  Ton  po(e  le  pied  i  Sç 
rjgré  notre  vue  nous  fkilons  mille 
^  pas.  Elle  nous  mène  ï  Taveu. 
M  mais  eUe  ne  nous  laiilè  point  Faire 
(  &uflès  démarches. 
,  ^3.  O  facrées  ténèbres ,  mik  plus 
i^nioeure  dans  ton  obfcurité  que  le 
^r  le  plus  brillant  »  quand  feras  -  tu 
^'^^  U  ju/le  fur  la  terre  !  Hclas, 
•  juftice  y  r^e ,  elle  y  eft  i  Ton 
^^Ue.  Il  n'y  a  que  ce  feul  jujte  êc 
al  £ûnt  qui  y  puifle  aporter  la  jut 
^^.  U  le  fi^ra  Ion  qull  aura  détruit 
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tïùjQÛke.  (a)   Venez  f  Semeur  ]t 
sus  /    Je  viens.   Hélas,   qu'il  y 
longtems  qu'on  vous  atend ,  &  voi 
ne  venez  point  î  Vcrtxe  patience 
outragée.  Vous  êtes  patient  3  parce 
vous  êtes  éternel  :  nous  fommes 
patiens  y  parce  que  notre  vie  efi 
peu  de  durée.  Venez ,  ô  le  (i) 
éles  votions  !   Venez  !  qu'il  y  a 
tems  qu'on  vous  atend  !  Je  viens  liai 
tbt.   A  IM[  £  N ,  J  £  s  u  s  ! 

f  ff)  ApOC.  SS.  Tf.   20. 

(*)  Agg-  a.  yf.  g. 
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"^  De  la  diférence  qu'il  y  a  entre  la 

V  templation  &  la  Foi  nue. 

1  —  4.  Contemplation  ,  ou  foi 

neufe»  de  plujieurs  fortes  ^    de^ 

fus-dirifi  Dieu4iomme  i  des 

divins  y  de   la  S.  Trinité  ^  de 

i  indiJlinS.    S  "^  ^^'    Contetnpl 

(ou  état)   de  la  Foi  i^ue  &  1 

^  Jij  où  fe  fait  le  vrki  abandon  ^ 

V^  '     parfaite  défaprcpriation  &  réj^ 

N       -  *m  :  l3-=jf*  ^  où  fc 


lêvrofe  ^  Jmden  €0$aÊO^mcn  oè 
Dieu  efl  tmi.  Vfi^  f«i  DUm  fnê 
it$  aam  de  cet  ùë$. 


LA  Concemphtiofi  t  tm  objet  qo^ek' 
te  cnvifage  ifOn  fimple  regard  s 
ft  comme  eUe  eft  exempte  de  tout 
raifimnemenr ,  on  peut  bien  PapeUec 
loffi  une  onifim  de  foi  »  mats  lumû 
arole  ,  maii  apuyée  fitr  Fobjet  diftinâ 
qu'elle  comemple. 

La  CoKTiBiFLATiov  eft; 
ra  de  Jéfus>Chrift  Dieu -homme  ,  ou 
ie  «joelquef  atributt  divins ,  ou  de 
à  très  (aime  Trinité ,  ou  de  Dieu  fims 
lifiiaâian  des  Perfimnes. 

I*  11  7  a  une  oomempladon  de 
Esue  ^Christ  homme •  Dieo 
m  ne  iàt  aucune  diftinâion  de  Im 
hTinké  &  de  Hmmanité»  mais  ((ui 
f  contemple  dans  tout  œ  qu'il  eft 
'mi  rq^d fimple  &  amoureux»  mè- 
'  cTadmiradon  :  &  quoi  qu*on  m 
mfe  point  en  particulier  i  ce  qu'il 
die  &  &it,  fes  états  &  fes  mifiè- 
3  ne  laiilent  pas  dtee  imprimés  dans 
Lme  de  tele  forte»  que  (ans  fiiydr 
Emilie  cela  fe  fidt  »  on  trouve  en  foi 
a  grand  défir  de  limiter  »  on  ssm^ 


r^ 


1^4        ^^  Coiùm^flaiickhmmeiife 
i^ikï^t^rip^,  j^i^^^^^       anxjfietiae 

icQTlime^jÇpk  ^,:^i^(é$>  î»ï»uqil'' 

pendant  ils  Te  trou^j^t  OEèmnQiiiat 
ratifés  dans  l'amer^  cpn;ii3^.t  &  ^c 
avoit  fait  une  longue  ;iU;e«IÎQ^do  e 
les  trouve  dans,  le,  befoi^i4'i!Wjp  «r 
xiier^  plus  profqnde^  &.  s\w  imacc 
que   ceux  qui  j   railb^oeft)^  tshaq 

2.  Il  y  a  la  cc)ntempJatâfti^L(|çs4rt 
fauts  divins,  qu'ôtr  agel^  .atitrerne 
^wp/^  regard:  par  ÇKeppIftCrtît^^.»»! 
fera  ocupée  deja  iaisiteté;.-;d«r)I>ieii 
&  ce  paflàgc,  (il)  So^ez  Jh^^y çot 
me  j£  fuis  faint ,  lui  fera.impiriqi^  fc 
*tement  dans  Teipicit,  Qn  traînaille 
toutes  fes  forcer, à  deyeiiir  r4mj 
ifedivement  beaucoup  Je^  ^v^^g|ie 
•far  là.  On  a  de  ,pxoî^^^^^^ 
mens  devant  cette  i^i^l^t^  cçdo^(^i 
qui  fèmble  écrafer.  l'anicp^r  fQii.poid 
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K)  c'eft  ce  91e  C3  ixrsi  &  perf». 

^es  coDtcmpicK  k  |WTtf  de  Diiui  : 
\  cette  pweté  £i  «ne  telle  iraor:C 
'^^  M  ffix,  qu'elle  devient  consrx 
|ne  lumière  qui  pénètre  toere  1*^*, 

^  çui  lui  feit  voir  iufqu'à  la  x- 

fe  imperfeûiou  connue  ccTîme  :s:.  -r 
■qw  ma  Tamc  dans  i:ne  r^^ 
iwté  extérieure  &  iii'.ir-:^.*:     i-^ 
cofnprefcenfion  de  litri^    •   -    . 
'^'Upliqucs  àladiv-rif  ;:-^. 
•i-unc  jufticc  (iLjr:^---;^-     r 
pour  les  autres  ,  ru.  r-^::-.- 
*'it  l'ame.  Oa  ss  -k  r_-     . 
rce  qu'on  ne    "^'-ii  t:*-    -    •. 
J^  à  en  apt^iîsrfC'r .   ^   .    - 

vcs,  Ce:^  c^rris^  ::  -  — -    - 

•^'^  ^ij  ;"?  T^i^  ^  ^ 

ï::7ris  :     i    C  ^   t  •      -   - 
!  L:i   é-zi*:.^    <^     -      •'   •  -    . 

-  ---^  •»    «^   '-      * 


o'Jttf       La  QïftifimplatioT^  lumineufe 

.^4jui  portent  toute  leur  vie  lemèd 

^fmt  décontemplatioa:  les  fëdiereif< 

,  (qui  iwr  yiei^çnt  leup  font^tèspér 

Ûes ,  ^jSCii  leur  paroiâent  une'^épreu 

très,  forte. 

3*  il  y  a  la  contemplation  de 
T  K I  N 1 T  e\  Ce  font  de  grandes  ! 
n&ieces  acompagnées  de  beaucoup  d' 
^eur:  Pâme  croit  être  dans  le  oit 
&  qu'elle  y  découvre  des  fecrets  i 
Êbles. 

Ccft  dans    la   contemplation   < 
{ont  les   extafes    &   les  ravlflemc 
Dans  le  commencement   de   la   c 
templation  il  y  a  des  vifions  de 
{us-Chrift  qui  paroit  comme  enfa 
ou  comme  crucifié  :  il  y  a  auffi  ) 
iieurs  vifions   repréfentatives  d'Ar 
&   de    Saints;   ce  qui  eft  phis  g^ 
fier  que  l'extafe.    Les  paroles  fbrn 
les ,   fucceflives   &    diftinâes  ,     aj 
tiennent  auflî  à  Tétat   de    contera 
Mon.    Je   dis    apartiennent   à  Tét 
car  il  n'eft  pas  néceâaire  d'être    d 
la    contemplation    adtuelle    pour 
avoir:  on    les  entend  en  marchai 
en  travaillant,  en  toute  ocafion.  C 
ce  que  j'ai  apellé  fouvent ,    foi  lu 
neufe,  ou  c/a/  dcjumicrc.  Toutes 


&  Mfcttre.  fcy 

perfimnes  qui  contemplent  n*oni  pat 
de  ces  fertes  des  dons  $  mais  ik  ap»r« 
tiemieol  k  Fétat  de  contempltrion.  Or 
cmuae  cet  itat  eft  fort  laraineux  , 
U  dk  aufli  fi>rt  trdent  :  fl  t'allume 
comme  un  feu  au  dedanf  «  qu'on  a 
peine  ï  eonteniri  (#)  mt  jtm  fefi  al^ 
biméf  êafijk  Dafid,  ébmt  ma  miditm* 
tion  :  c^étotc  plutôt  une  contempLu 
tioA ,  comme  ee  qu'il  dit  de  ces  diU 
pofittons  le  Eût  aflèi  connoitre/  Cet 
amouf  parôit  d'une  grande  force  (  il 
eft  très  (àvoureux  &  fort  goûté. 

4.  Il  7  a  une  autre  concempbtiufi 
encore  plus  parfaite  ,  &  qui  aprodie 
de  phis  près  de  foraifon  de  foi  nue  i 
<feft  b  contemplatbn  de  Dieu  ea 
fAmtmt ,  (ans  diSinâion  d'aucun  ntri« 
Inît  CVft  quelque  chofe  de  pur^  net 
&'  dégagé ,  abfbrbant  en  quelque  ma« 
niere  Pâme  i  mais  c'eft  toujours  Diea 
oofltemplé  d'une  manière  ob)eâi?e  » 
96nt  kl  grandeur  &  Timmenfité  enlè* 
Pt  rame  de  manière  qu'elle  ne  fe  voit 
^lle-ttême  qlie  conune  un  point  preC' 
|tte  imperceptibte.  L'ame  paCTerott  lé 
rrar  &  la  nuit  dans  cette  comem^a^ 

0>  PL  IS-  ?£  4- 
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n     La  (^nHfnfiatM  ifàtifteufe; 

ibn  fans  s*enn^ùycn  Wéù  tùi  etl  toutï 
&  tout  le  refte  ne  lui  eft  ncn.  Ces 
perfbnnes  Ibnt  Ibrt  fàintes  &  Fort  idU 
gantes  :  «lies  ne  voycat  rien  de  plus 
grand  que  ce  qu'elles  ont  j  ce  qui  leut 
ponqe  une  certaine  fécurité  :  elles  mcït 
Tent  dans  le  bâifer  du  Seigneur  ;  cç 
qui  leur  donne  de  grands  tranfporti 
de  joye  qui  charment  &  -édifient  toiw 
ceux  qui  les  voyent-  Elles  pratiquent 
la  vertu  avec  une  grande  force.  Tous 
ces  contemplatifs  font  dqs  perlbuncs 
iïcs  fajfes  &  très  mefurécs, 

î*  Il  y  Si  rni   état  que  fapeile  es 
F  o  I  -  N  lî  1.    Ceft  d*âbord  une   con- 
templation obfcure^    qui  ne  di{cern# 
rien  dans  fon  objet  :   elle  fe  faic  piuil 
difcerner  dans    la  volonté   que    dans 
refprit;  refprit  eft  mis  en  tèriebrds  : 
ç^eft  une  efpecé   de  négation  ;    p^è; 
que    Pefprit  n^afirme    &   lîe  (5(ïihgùi| 
ncn'i  il  eft  mis  en  obtcurîté  afia  quej 
la  Volonté    foijt  toute    ocupée^  en  a^ 
mpiir ,  &  que  Terprit  n'y  caule  poinii 
d'empêchement   ni    de    partage:     L*ai 
mour   eft  ici   bien  plus    tranquile  ^ 
plus  fîmple  que  dans  les  états  de  con^ 
teniplation  dont  j'ai  parlé.  Si  Ton  de, 
iniiide  à  ceuç  amc  ce  qu'eUç  Eût»   elk 


éhi  fu'clk  n'ai  Ë^t  rien  i  mtii  qoftU 
k  eft  trcs  conteoct.  Demandez  lui  fâ 
dk  voie  &  aperçok  quelque  choie  i 
«le  dira  ^oVAe  ne  ruit»  ne  diftln^ 
{oe  &  n^perçott  rien  ;  ft  que  ee« 
peidant  elle  a  au  àcAdixs  ^cflc  une 
acopacion  que  les  objets  du  dcliort 
A  tout  ce  qui  eft  ^  (on  étant  n'in- 
tcrrooipcnc  puim  i  qu*tm  (èal  &  unw 
m  objet  bas  cA>jec  Pocupe  A  Pab* 
lorbt,  pour  akifi  dire.  EBe  paflêroit 
kl  jom  k  ks  noks  en  set  écac  bm 
itmtjytr  m  k  Baguer  :  elle  n^  ni 
Bodf  comnr,  m  raàbn  diltinâe  d^ 
«ff;  mais  eHe  aine  au  deffiis  de  toiK 
le  comioiffiuice  de  toute  expreffion  , 
k  mbm  ibotent  au  deflus  de  toiM 
pcfocpciDn* 

Comme  cette  ondron  on  contem<i 
ihôon  sofufe  (fi  on  peut  apeller  coiw 
to^adon  une  choie  qui  (è  pafle  tou« 
thm  h  volonté)  ocupe  entièrement 
tavoluntc,   l'ame  éprouve  peu  ipeu 

relie  ne  veut  que  ce  que  Dieu  veut» 
comme  il  le  veut  i  Se  enfuite  ello 
i|i  trouve  plus  en  elle  de  volonté 
^ur  vouloir  ou  ne  vouloir  pas. 

6.  Or   à  mefure  que  ceci  fe  paflê 
^  la  vokmté  par  le  moyen  de  Fa» 
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3P*    La  ContemfÎMtîon-tumhteufi  i 

lAour ,  refprît   eft  tçujotirs  rm  iails 
une  plus  grande  obfcurité*  Il  abaque 
L  A  F  0 1  toute  feule  ,  qui  lui  fcrt  de 
tout  ;   &  c'e{|  un  âambeai»  fi  caché  f 
que  quoi  qu>n  mîrrcliejrfercibeûtpir 
rile  5  on  n'a  pas  le  plaifir  de  la)  voir 
eHc-mème,  ni  le  cltemin  oùelleicon* 
duit  V  ^e  forte  qu'on  eft  obligé  it  iif* 
katMionner    £ui8'  ftvoir  ipdurqttei;-^» 
s^abt^nckmve  &  i  quoi  Y  on  s^absa^oniu^ 
%  Pkis  IHeu  apauvrit  Pcipdtv  t^ 
Famour  s'empave  du  eœtnr  »  oiBjds  Jn 
▼oloflcé  ;^   (  car  c'eft  tout  ^n  :  ) 
.^  auffî ^  pl^s  rame  avance  en  œtamoàlv 
piw  ce  ;isième  .  amour ^  dérobe  JhA 
coniioiflance  *.  à  6:^|wrccptioil.  .<^ 
JiMb^s    qu'à  firpe  cet  amoue  i^ûlMi 
inant  t  maisr  o'eft  qst^il  a^e^plan«^rtm 
^îanrs  plmKdansi'mtétne  dé  l^mft^^l" 
de  £e  dérober  a  la  vue  de.  ki  ccéati 
&:,â  fon  dilbemement  pour  qu^dte 
sàptgre.Jur   mpi  dp  créé  ,    siajft.  ff 
Finconmi:  &  c'eft  où*  ie\pffatj^^U(9i 
ritablement  lîjAandan*  Car  DantI  qjjfii 
"voit ,  diftinguô  &  aperçoit  ictf^^ch 
nrin,  l'abandon  n*«ft  pas   parfbèb,  i 
l'amour  défintcrelfé^  quand  même  oi 
ne  feroit  que  le  prefentir  ou  le   cfayi 
ner.   Il  faut  être  tellement  ahandoa 


vis  qn^M  ne  slnfbnne  pas  Ott  Von 
DQSS  meae»  m  ooinmcnc  on  nous 
acné. 

8*  L'abandon  croit  à  mcrure  qii# 
I^Mor devient phit  caché,  plusnud» 
I^  fisparé  de  toat  incérèci  &  cou* 
ie(|oeininent  b  £01  devient  aullt  plut 
p«e  &  plus  nw.  Qooi  qu'il  ne  fuie 
p«Dt  donné  de  Innuere  oonmio  a  iin# 
tdk  an»  comme  à  cdie  dont  îl  a  été 
pirié  pbfi  haut,  eUe  eft  bien  ph» 
odakée  ((ans  nulle  lumkre  diftino 
tt)  de  ce  qoe  Dieu  mcritc ,  &  îu& 
(p/oo  doit  aller  h  pureté  «Tamourt 
ihfatndon  &  d^dere  defàpropriation* 

9.  Tonte  Popéntion  de  Dieu  dans 
en»  snne  va  Uen  moins  aux  défiiut* 
fwéikuri  qu*à  ceux  qui  (ont  coromo* 
Ninnifiée>avec  h  nature,  Pamourpro» 
pM,  la  propriété,  Tamonr  de  la  pro« 
pt  lencellence ,  te  déilr  d^itre  queU 
t|fie  dioiè  ,  &  tout  ce  qui  tfV  du  vitAm 
IvooiHi^,  afin  que  JéTos-Chrift  règne 
iioL  U  lui  eft  donné  un  rcipeâ  in^ 
ird^poor  Tordre  de  Dieu,  pour  ièt 
lécreis  éternels  \  un  dévouement  ab« 
blu  a  la  jufiice ,  non  comme  diftri- 
butive  ,  mais  comme  dcftrudive  de 
tout  ce  qu^ii  y  a  en  noua  d'opoié  ^ 
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^2     La  Contem^atim'EimineuJe , 

Dicui  étarir  celte  qui  fek  reftkiîcr*! 
Dieu  toutes  mus  uTuiïpâtiptis ,  &  qm 
nous  fak  Voir  la  kuStté  de  no^.atfi^ 
Initioiîs.  ^  ' 

^<  lÀ  €«6  Miesi  ne  miâéttî  pa^  it  htnf 
Ëiintes  y  m^s  Hué  Cieu  ft)k^'faklt!^ 
dtes^^  poi^  eli^ss.  qa'21  '!fôîe'  téut  ;*' 
A  elles  i^tu  Dieu  leur  lai&  àeMdi# 
d^&wts  naturels  où  il  v^y  irmiller  taial^^ 
K«â  «,(>  P^ur  k$  mieux  (tt  >  'eiaftba^JÊSgf 

H^m  du:  mkdè\ '  d^  Df»blê\  «"ii^ 
les^même^^  Or  ^  Vêrt«ss^;^'e*ifâéHf 
aefaprop^atjeë  &  "de  deftiltâr^edièflll 
parfait  ne  C)n<r  pafi  rtième  èotinuËs^jflft 
(106$:  âutt^^O/  l>rèmifit:es  ■  C  tj)^%iï^^ 
&^iDô(nfhe  eHeà  écoiyent  avèii^'tpUtf 
qtfll  7'  ai^ci'^lu*  gràhd'^r  dlès^ 
que  du  mépris  &  'dê^& 
pWlr  ces^'dei^ilieÉes^  atfnéS  V'  qnP  Ae 
guéres  connues  ijue  pa*^^  le  goèt 
CcxHii*,  ou  par  leurs  fthiBlabEék^^ 

II.  Gei  am'ôs  font^  tetièmtfhl**' 
vouées  à  ©feu  Voùr  tiÀJtei  »j?^^r 
tés,  dlês^  font  ft'fottpfes  &  fiF-'^Kai 
en  fes  maihis ,   âi!]%iles  heP  t%^£^ 

(«)    Pf,    ?0.     Vf.  il,  '        . 

{h)  DçfqueHes  il^ ç/i\fctft  mmtton  danfja 
9U  qUHtre  frtmers  nain^ns  JU  rf-i%^^*      ' 
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i4     ^^  Cùnt^nptatîon  tumîntufel 

qu'elles^  n^ayeitt  eu  aucune  connoi&tt^ 
ce  diftinâe ,  m  aucune  lumière  parti- 
culière  qu'elles  ayent  p&  di&eni^^ 
toutt&tcoùw  imprimé  en  ellet y  (01» 
quUles'  ajreM*  découvei»  cette  impr^ 
fion,^  ni  quand  eUe  a  été  faite.  Ôeft« 
Vk  ce  qui  dik  éait  :   {a}  Jet  grAverm 
ptoi-mitm  ma  lui  dam  Lems  ckwts.  Ce 
qui  eft    buriné  dans  le  ceeur  y  de- 
sheure  bien  plus  fûrement  que  ee^^ 
tL^f&  que  vtt  ou  connu  \  auâl  efbf  J 
Ibien   plus  caché  y   &  comme  on  ne 
Toit  point  en  nous  les  fondions  d» 
ceeuir  charnel  que  par  fes  é&ts»  anffi 
ces  lumières  profondes  &  (èeretes  sr 
&  connoiâent  que   dans  le  beibin  de 
patkv  ou  d'éciire  :  hors  de  là  oxttitm 
dtfcçhte  miTy  &   on  refis  t^^r^arâ 
de  tout  dans  une  ^extrême:  pouvim^ 
Ceft  ce 'que  Jéftis^Chiift  diibit  à  £» 
Apôtres  à  la  Cène  y  <  i  )  Jje  me  dé^ 
€4)HVtirai  moi^minu  à  tuxy  &y  jjs  mm 
fanSlifie  pour  .eux^ 

«1%^  Le$  {premières  f6ttt  va  gnnA 
C86"de$:  dons  '  quoi^'elles  iKuroi^bifr 
s'étt^  humilier  beaucoup^  les idetnîerctP 
oMire^àifent  tous  ks   dcmb^'^e  ^oUf» 

/»>  Hcbr..  8.  vf.  la 

XWJq^  h.  y£  ai»  &  Chr  J^  tÊ  >»t     - 
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vaot  s V  arrècer.  Rîm  aoîns  qw  Diea 
oe  peut  les  oontemer  :  elles  (ont  » 
coflUM  j'ai  Jk ,  dtns  ose  très  grande 
fÊUwttté  àe  loiitBi  kt  ïïkhtSkt  fpirU 
toeikt,  &  ellei  n'en  pcMveat  déCrer 
aocuae  :  eUei  (om  crcs  ifimpics,  & 
fan  cjLtétkm  fort  oomintta  :  D 1 1  U 
isT  DIEU,  &  ceb  leur  rufit 

1 5.  Dîw  s'en  fert  quelquefois  pour 
lîder  an  procham  1  mais  c'dl  £ins 
dxMZ  de  leur  part  «  &  par  pure  pro. 
videoœ:  cUetr  ne  déGrent  ni  d'aider 
m  dt  nVdder  pas:  elles  ne  iè  don» 
fient  aucun  mouvement  par  elles-  mè* 
mes  9  (tout  xèleàant  mort  en  elles,) 
1  moins  que  Dieu  ne  les  remue)  Se 
le  mouvement  que  Dieu  leur  donne 
ponr  certames  âmes ,  eft  infiniment 
pfaR  &st.&  plus  imime  que  tout  ce 
qu'elles  fe  douneroient  par  elles  -  mè- 
mes.  Cette  jpatemitc  rpiiicuelle  ùit 
beaucoup  founir  ^  c'eft  une  fouroe  de 
croix  9  (bit  au  dehors  ,  (bit  au  de- 
daoK^  Tant  que  la  vie  cachée  fubCi^ 
tBv'.on  ignore  ces  (brtes  de  croix  ex* 
térieores  &  imérieuc^  Mais  lors  que 
Dieu  employa  pour  le  prochain,  il 
&ut  expirer  avec  Jéfus-Chrift  fur  U 
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3**  Jlartié  Jè$  amis 

àrèbfv'fô^  toir  un  grand ^firuit  défit 
fMyâcir.-   ^^-     ■  ^-<  '     ';-     - 

i^'g'ai  dÉJi' taïU-éorit^  for  cette  mmiè^ 
le^i  qut'cei^^  fiifit  pour  Ddn^er  ua  lé^ 
^  cr^yt^fH^dç  Isc  difitreiK:evide  cestlei» 

^irq  ^.;  -.  '. -.K,,;:.-!    .•;      -.;- .  «^ 

^^     pi  S€  Q  U'RS    IV.  ^ 
Riireté;des  aoi/^^^nsS^W  4  en^t^c^ 


^  vrayemfit^  pmplés  ^ .  '  enflp^tmii  ,^  ]  ^ 

éloigné. ^;\;\^  ;\  ......-"^/r^ 

x:  T*Ai  fàîkn  a^foi^d^iïfte  ame  part. 
'  .  ;j^^  fôitëmerit  (îrfij)le  ,^  quin'ak*pdiw 
la  moindre  jûtudèhee  httttmiiie  ,  k^ 
lîidîtidre.  détour ,'  le  rtloindrfr  .retoor 
fdr  foi  i  iq(pi  penlc  tout  haiit^,  'qui  n\Ét 
point  la  moiiidfe  teferve,  dontlceci^ 
13it  èntietériieiit  ouvert;  d^tme  amcfi 

Setlte  &  fi  '  énfirtitihe  ,  qrfèHe  ♦rrfc 
^nS'  tonè  imiocebce  parfeite  ^«^d'ilfte 
iimç  ignorante  d*èlle*nîéme  ;  d^ne^lM 
aùL  dcfliis  de  tout,  qui  ne  s^apuye^lbr 
rîèn  y.  &  qui  ne  s'àplicjue  rien.  Ou  la 
trouverai- je  cette  petite  ame  ^  qui  i^ 


SDklttflloBcts  «b  émm  ftékJA^/kmt 

sme  qui  nt  (è  (ôocie  ni  d«  oo  qu'on 

pcdr  m^ffe  or  <^*<ott  dk  d^dk)   qui- 

làit  ni  jfrfHfiawîon  ai  excuft  %  qui' 

OMspfee  pont  ri»  let  peincft  ?    Ou 

trouverai,  je  cette  ame  dont  le  «sur 

ift  a  nu-,  dont  te  pauweté  eft  par* 

finte  &   rafcandon    pradqiic  ft  réel , 

ajram  pesdo  touttf  ihbt  &  (outt  coo». 

noifimce  d'abandon  \  maii  qui  demeu* 

t&  réeHemene  -tbundonnée  «  fiu»  did 

tmiier  (on  abandoot   qui  tt*a  qu'un* 

6pj  if^  u)mJ(0^   fi   fimple ,  quît  eflb 

inexprimaUe  ,   parce  que  Ion  fai^mi^ 

ménthi  regarde  ptui  )  qui  eft  morte* 

&ns  connoitre  h  moit,  qui  vil  fimr 

We»  ^  n'a  ifiitte-v^   d'fu^m  état* 

qm  fctU  tm  eUe,  qui  fert  aux,  autres- 

^s  ym^  picodre  fg,   Cu»   penfcr 

qu^eUe  Irur  fest^  qui  eft  toujours  oonu 

me  le  divin-  petii  Maiiie  veut  qu'elle* 

fini/?   Si*  j'avcâi  œtie  petite  atbe,  je- 

me    joueroîs  avec  elle  :  nous  ne  {e*- 

no0s  pls8  qi^un  coeur  &  qu'une  ame  i 

ear  (e)  twf  Jibcês  finu  £im  avec  kt 

mefmts  d$$  hammei. 

a»  ALtif-  où  trouvecaiije  ces  mfms 
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qui  îà&nt  mes  délices?  Je  n'en  faos 
rien,  }e  n7en  fais  rieiL  Je  jette  ks 
yeux  par  tout  ;  )e  ne  trouve  point 
de  vrais  en&ns.  J'en  trouve  ailc2  qui 
contrefont  les  enfans  t  ^quoiqu'ils  foient 
de  grandes  perfonnes  ;  d'autre»  denû- 
hommes  &  demi^en&ns:  mais  qm 
me  donnera  une  ame  parfmtement  {m- 
re  ?  Jen  fuis  altérée  :  Une  ame  qm. 
n'ait  que  Dieu  feul  en  vue ,  exemp- 
té de  tout  propre  intérêt,  de  toute 
pré(^utiofi ,  de  toute  prudence^  de 
toute  pré voTSfice  ;  une  ame  qui  ne 
s'atribue  aucun  bien,  & tjui n'eir voit 
aucun  en  elle  ;  une  ame  parfaitement, 
pauvre,  foit  au  dehors ,  {bit  au  de- 
dans V  Us  fe  difent  tous  pauvres , 
tous  dépouillés  ;  ils  ,  font  riches ,  il& 
font  revêtus  d'eux  -  mêmes  :  ils  font 
politiques,  pleins  de  propre  inteirèti;s. 
le  propre  intérêt  aveugle,  tellement  09^ 
lui  qui  en  efcpoflcdé,  qu'il  né  le  voéfe 
ni  ne  le  connok. 

3.  Donnez-moi  un  en&nt  auui!e£ 
fous  du  néant,  dans  lequel  DijSi^ait 
repris  tous  fes  droits,  &  lequel  »•»* 
près  que  Dieu  s^eft  fcrvi  de  lui  avec 
une  forte  de  pureté  aflez  grande  pour 
qu'il  n'ait  rien  prisf  à  FouVltage  tjue 


fimfks  ^  etifinAut.         3^ 

DicB  a  &tt  es  lui  I  kqod»  dii*)e» 
Dîeii  iccriblc  eaoore,  &  le  «et  an» 
èdSom  de  ttMtte  dé&propmtîoti  ooiw 
&  cofnprilè,  au  àdSam  des  D6^ 
B»  oè  îl  trottve  là  place  fiutt  olft» 
œ.  Aprii  que  Dieo  a  vetidanfé  fit  # 
ligne  »  91II  ea  a  rompu  les  dôJvts  » 
îl  b  vîeBC  encore  grapitter,  il  vkne 
poriSer  ce  %^'il  aTok  déjà  purifié  % 
&  ^ofs  tome  pureté  eft  fiute  fiNÛOi». 
le,  jufqo'à  œ  fue  Dieu  ak  repris 
«coce  de  nouveau  tous  ièt  dnms  »  & 
qrï  ait  (m)  mi f  lis  fuwuin>  ir  mour. 
StigHoar  comme  its  ifcakimix  Jm.  fe$ 
jêùs  t   après  Tavoir  fiiit  é^eêir  i  fm  . 

4.  Ce  Seigneur  petit ,  qui  trouve 
encore  de  b  grandeur  dans  ce  qui  pa* 
nk  le  plus  petk,  dk  à  ce  cœur  1  JV 
penftrai  b  petiteflè:  )e  purifierai  b- 
jnr  mnonr  9  &  lui  final  vok  des  ta- 
diea  imperceptibles  à  tout  autre  qu'à 
jaoi?  yapauvrirai  b  [muvreté»  &  )> 
tsiitverai  encore  des  ricfaefles  :  je  do- 
pmillerat  b  dépouMlement ,  j*auéaiv 
nnd  b  néant  Dk  aux  enfims  :  Pour* 
quoi  èiss-vous  encore  de  grands  boni!? 


'i|0->  S4)ni{t  dfs  orner.  , 

1 

mes?  ^(C;  dis  aux  hommes  j   Pourquoi 
êtçs?you$  en&iîs?  Vous ,  eîif4ns ,  fuicz 
hoiRij^s  j. ^.  .vous ,   liomrtKs  ,  fayez 
cnfenSi  Commentées  en fmisi  peuveuu 
ils-  ^ncpire  faire  ce  mélange  de  la  pru- 
#  dence  ^e  la  chair  &  Ue  la  peiiteife  ? 
Ils  parlent  en  enfiin?; ,    &  agiflent  eil 
hommes.    His   fe  dilènt  abandonnés  s 
&  ne  le  font  pas  aâezi    Le  parîkît  i* 
bandon  s*étend>  généralenient  fur'  tout ,  ] 
fans  diftinâien  ni  r^ferve.    J^s;  le?  aï  j 
cfaoifis  pour' moi",  &  ils  fe  recherchent^' ' 
&  veulent   quelque  cliofe  avec  moi  '*'  J 
Malheur ,    malheur   fi   je  ne  trouve 
point  tfenfans  fur  h  terre  !  , 

^.  Mon  diyin  petit  Maître  >  faite*-  ! 
VDiis  des  erifàns  de  mes  enfkîts, 

Otir}  mais  lis  ont  des  refervesl^^ 
Le«r  cœiir  n'eft  pas  parfaite  m  em  pt^ 
tic  "devant:  iniàh.  Je  ne  puis  fou&ir  lià*^ 
mélange,  je  prÊnds  toutes  fones  dr* 
formes  :  avec  les  grands ,  je  iui^  grand  ^ 
je  fui?  pi?p<iknt  avec  les  prudensvy, 
fois;;fîmpl«^,A)î)ec  les  Hmples^,  ^)e.;fi 
petit,  avec  hifi  petits* 

^^is^  naoïi  J  E  s  u  s  5   Vous'  avi 
encore  trouvé,  du  dét^ut  d^ns  ma 
plicité-,  j&  dans  ma  petitcfle  ,  &  dans 
te  néant;»;  &  dans  U  pureté  damoDP^ 


i 


fc  aaUff  b  dé&propriation  !  Vooi  èle» 
Il  poTy  cDQimcnt  clt-c6  <)iic  onx  qw 
tmt  fi  gnmd»  po«  fient  ne  feirt  qtfo* 
fie  même  chofc  avec  vont  ? 

Je  me  purifierai  en  eux  »  je  te  [m« 
nSerai  pour  eux  :  je  m'apetlilerâi  en 
cox ,  je  f^lpetiderai  pour  eux:  je  roV 
néaidnû  en  eux ,  je  t'anéantirai  pour 
txx  :  Mats  qu'ils  me  donnent  donc 
une  vcricatile  gloire  s'ils  font  mes  en* 
im.  Çpmment  les  enfims  des  enf4nf 
peuvent  -  ils  être  de  |;raods  hommes* 
b  dîfènt  i  il  &ut  être  petit  ;  &  ilt 
K  lê  tout  pas  !  En  parlant  de  b  pe- 
!ite^  ils  croyent  quafî  être  petits.  Us 
imt  û  gvmÎÈ ,  qu'on  ne  fiiuroit  preil 
p^  vivre  ayec  eujc 

&i  McÊk  Sdgww  Jâbs  •  nos  vrais^ 
nfitt»' ont' rinttntkm.  droittJ  purifies 
Ksen  l«8patiâfuit».&  apetiâcz  lesem 
t  ponfiaot 

Ceft  €•  ique  )e  vcia  :  mais  qaek 
!!«*<.  iHls  y  mettent  de  fiinens  obC- 
ides.  Ss  veulent  être  de  grandes- 
Eiîiy'  Sataâ  a  denfandé  de  les  cri. 
1er  100S'}  &  les  chofei  aurment  allé 

voient  encore  bien  plus  loin  &n% 
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le  Patron  (*)  protedeur  deis  pctîtti 
comme  j'en  fuis  le  Père, 
...Mon  divin  petit  Maître  )c  rfai  pefti 
fonne  avec  qui  ;  je  fyH^  j^Qei:  cfe^ 
vous  5   car  tout  eft  grai^d  :  je  )ou«:; 
avec  vous.    Cette  p^teflfe,  qui  eft/ 
vraie  fageflc  ,  (  «  )  jowwV  m  vètre  p- 
fince  avant  tous  les  fieeles. 

7.  Ope  celui   qui:  eft  ^  (impie , 
vienne  encore  plus  lîmple  :  que  < 
qui  eft   droit ,  devienne  plus  d 
que  celui  qui  eft  petit ,   devienne 
petit    Le  premier  degré  de  la  fi\ 
cité  eft  la  parfaite    droiture,    qui-' 
biaife  jamais  :  le  fécond  degré  eft 
fïmplicité  qui  ne  cache  point  la 
dre  Chofe,    qjui  eft  toute   ouverte 
candide  )    qui  exclud  tout  fetour 
foi.&  tout  raport  à  fol:  le  troi 
degré,   c^ft  la  petitefle  qui  renffei 
la  parfeite  pauvreté ,  l'entier  dépi 
lement ,  l'innocence ,  la  nudité 
la  par&ite  défapropriation  &  1% 
fbmm^on  de  la  ^mplieitét  àv  cd 
y  a  encore  bien  des  degrés;   &j 
purifie  &  apetiflc  toujours   julqu^ 
parfaite  enfance. 


(*;   S.  Michel,     (a)  Prov.  «.    vf. 
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S.  Je  Toudcois  Uen  aToir  un  de 
xs  petits  en&nft  :  mais  ,  mon  J  B» 
(Qft,  )e  )raB  ks  yeux  ptfcoutf  te 
e  o^ca  tooove  poîiit.  Je  regarde,  & 
e  ¥011  de  vibiDt  hommes.  Chacua 
bonk  ea  fim  ièm,  chacun  eftima 
u  opÎQÎoa  particultrre ,  chacun  s'a- 
roprîe  Dieu  même  d'une  maoicre 
diée. 

Chadm  Teoe  m^aoorder  avec  Qm 
umc  propre  ;  cfaaom  luit  fon  pro» 
V  efyrk  :  qudqoes-una  même  pré* 
lent  leur  lumière  à  oeDe  des  autres  : 
BcoD  veut  &  Ciire  valoir  &  être 
Ktfiie  cbofe  ,  chacun'a  (on  idple 
rtiauliere  qu'il  cooferre  Je  toutes 
t  forces  »  aofmt  ^e  )e  se  b  tu» 
I.    Us  kl  convient;    Ret^vcHè  qos 

%  Ah  mon  Seigneur ,  comment  refw 
xSeaà  •  je  ces  idoles  'i  Je  n'jr  fuis 
k  Oeft  a  vons  de  le^  d^uvrir  » 
^  les  rendre  muettes.  Maïs,  moo 
M  ,  commenc  ont  •  ils  des  idoles  > 
t  fui  font  encore  ks  meilleures  ? 
je  £ûs  que  vous  les  aimes,  que 
is  les  avez  choifîs  d'entre  les  hom» 
s  pour  vous  en  £ûre  un  peuple 
ticolicr» 
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Celapft  YWravffi  font-ils  fort  &€^ 
gné$  tfu  rçftc  ^es  hommes  dont  tt 
dolatrîe  eft,  très  grolliere.  Mais  Bl 
ont  €ncorç  (fç  petites  idoles  délicatiîi 
&  fubriles:  les  unes  font  ààns  M 
prit,  &  refprit  même  eft  leur  idole t 
d'autres  ciï  ont  dans  le  cœur  ,  p. j 
des  afâdiemens  fubtils  ,  &  des  indi 
nations  trop  humaines ,  couvertBs  â^ 
fpiritûalité  :  d'autres  ont  une  idorc  à{ 
leur  déUcatefle  &  de  Ifeur  fenGbiUtcî 
d'autres  de  îeur  prudence  &  d«  ku» 
fegeiTe  :  d'autfes  ont  lldole  de  m^ 
grâces;  Crois -tu  bien  que  quelque 
Bns  font  imc  idole  de  mon  pur  amour 
Celui-ci,  dç-ibrt  abandon  ;  cet  aqyWfi 
de  forti  état  5  céloi-  ci  de  fa  figcfli 
cet  autre  r  de  la  netteté  de  fan  d 
prit  ?  Toutes  ces  idoles  contriftent  dyi 
tant  plus  mon  Efprit ,  que  fmùe  te 
cnfàns,  &  que  je  les  veux  pour  nw 
Ceux  qui  allient  Va  prudence  avec 
petiteâe,  ta  prévoyance  avec  Ta' 
don .  qui  çonftrvent  des  a  taches 
le  détachement ,  qui  fe  revêtent 
térieurement  &  s'apityent  jufques 
les  chofes  mondaines ,  ibnt  des  me 
très. 

10.  Petit  peuple  du  Seigneur,  c1ui| 


i 
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Ss  Centre  ks  hommet  afin  qQ*Q  prow 
K  ièt  dâioes  en  tous  »  ne  le  œn- 
Tifio  pae  davamige,  («)  /eifr  Je^ 
brr  Mcf  rr /  i>i«KX  érmtgers.  MiOs 
ne  ooîroatjls  »  mon  Jéûn  ,  lorfque 
?  loir  parlerai  de  votre  part  ?  On 
laminera  votre  parole  en  nxn  :  on 
tmlra  des  £fnei  pour  lervir  d*aptiii 
\  vous  (kvex  que  ni  voos  ni  mot 
^  voulons  point  :  ce  n*eft  point  U 
^ye  des  en&ns  •  mais  des  hommes. 

He  bien,  tu  leur  (êras  toi-mèmt 
il  ûgne  i  mais  ligne  de  contradic- 
03  •  pour  détruire  leurs  idoles  aveo 

fimfle  de  u  bouche.  Détruis  les 
jfes  pax  Tendere  délàpropriation  : 
[croîs  les  idcJes  en  reparant  les  ufur- 
Edocis  &  les  vols  qu*on  m*a  faits. 

II.  Mon  Seigneur,  je  fuis  conten* 

d^tre  au  idSbvs  des  di^mons  pour 
barer  dans  les  enfans  &  dans  moi 
r  i£irpations  &  les  idolâtries  qui 
as  de&booorent  £  fort 
'Non  feulement  on  eft  iet  idoll« 
Il  thais.lous  les  hommes  (ont  des 
lêmrs ,  c^eft  pour  cela  que  j'ai  vou« 
mbuiir  entre  deux  voleurs  »  pour 

»  6«L   9f  •    vt  A» 


4^  Rareté  des  mnes 

réparer  tous  ces  larcins.  Les  vols  le 
plus  dangereux  ne  font  pas  ceux  qi 
îe  commettent  entre  les  hommes 
mais  ceux  qui  fe  commettent  conO 
mon  Père  &  contré  mdL   . 

12.  Mes  petits  erifens ,  quîtez  tool 
fie  vous  trouverez  tout:  mais  quio 
vous  vous-mêmes ,  &  vous  trouvetj 
le  T  0  u  T  du  tout.  Mes  petits  èi 
fans,  renouveliez. vous  tous  en  di 
rite:  aimez -vous  les  uns  les 
d'une  charité  fîncere  ;  ne  vous 
tien ,  chacun  félon  votre  dégr 
rougiffez  point  d'avouer  vos  faui 
quelles. qu'elles  foyent:  car  celui 
rougit  de  fes  &utes ,  ou  qui  a 
qu'on  les  découvre  à  foi  &  aux' 
très  ,  eft  bien  loin  de  la  petîl 
Qu'avez  -  vous  à  craindre  ?  Ne 
épargnez  point  en  charité  coi 
mais  que  l'humeur  ne  foit  poi 
motif  de  la  correélion  fraternelle, 
cherchez. vous  ?  que  voulez-vous 
votre  divin  petit  Maitre;  non 
vous,  mais  pour  lui?  La  & 
gefle  eft  un  poifon  qui  (è  glifle 
ment,  &  qui  s'en  va  dificilemer 

Je  t'ai  fufcité  &  te  fufciterai 
re  pour  retirer  Ifiraël   (mon  pi 


j 
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de  (00  Rarement ,  &  pour  empêcher 
i^'il  ne  $*écarte  de  la  droite  voyt. 
{e  (nend  en  toi  les  boua  d^avec  les 
■S^KSQz  :  je  te  ferai  connokre  les  her* 
^venimeufes  pour  empêcher  qu*Us 
K  s'empoi&miem:  tu  leur  envoyer» 
k  la  folitude  le  conorepoiTon ,    &  le 
noycn  de  difcemer  le  poifoa   Celui 
|ui  te  croira,  ne  fera  point  endom- 
fugc  de  ce  venin  :  &  quand  il  Tau. 
(Ht  pris ,  il  le  rejettera  Ikns  qu'il  lui 
pûTe:  mais  s*il  ne  te  aois  pas  ,    il 
^  fêparé  du  refte  du  troupeau^ 
Ceft  moi  qu'il  €iut  croire  ,    c'cft 
foi  qui  fuis  le  Seigneur   Dieu  tout- 
M^,   qui  me  fers  de   qui  il  me 
lait,  &  qui  veux  qu'on  me  refpec- 
t  &  qu'on  me  croye  où  }e  fuis.  Si 
^  t'apiopries  quelque    chofe ,  tu  fe- 
I  puni  fept   fois  plus  que  tes  en« 
Rs.  Si  tu  dis  la  vérité  aux  en&ns  » 
qu'ils  la  fuivent,   tu  £ûs   ma  vo- 
pté,  &  tu  làuves   leurs  âmes.    Si 
\j  tu  leur  dis  la  vérité ,    &  qulis 
rejettent,   eux  feuls  feront  coupa- 
is &  pimis ,  &  tu  feras  innocente  : 
us  û  tu  ne  leur  dis  pas  la  vérité  i 

[<)  Voyes  Bseck  }•  vil  iS*ss« 
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tes  leurs  Ëiutei  \  je  te  redemam 
julqu'à  un  feul  dheveu  de  leur  tète) 
tu  es  coiipable  de  toutes  leurs  fiuh 
tes  i  tu  es  coupable  d^  xuqn  pur^ 
mour»  de  ma  prqpce  gloire  & 
ma  ^ace. 

1 3.  Mais ,  Seigneur^  comment, 
rai -je  la  véirité?   On  m'empêche 
ia  dire.   On  a  mis  un  cadenat  à 
lèvres  :  je  fuis  ce  petit  lion  dont 
dents  font  brlfées.  . 

N'importe  ;  dis  la  vérité  aux  i 
ians;  Je  te  la  ferai  encore  dire.     ^ 

Vous  a¥ez  conduit  la  main   â£' 
plume  ,  condui{ez   le  papier  \\ 
eux  4   ô  Seigneur  ,    &  leur  api 
eficacement  à  dire ,    (  «  )  Non  is 
pomme ,  non  nobù.  Ne  regard^  ^ 
bku,  mes  enfaiis»  ne  regardez, 
I3ïeu^  tout  le  refte  tfeft  quç  du 

[a]  PU  ir^  ?£  u 
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CoQCre'la  fWAcrv^  humai.ie  &  h 

'    praprkrté.    - 

••  ••  1  • 

:  — 8.  Complainst  ftir  la  fritdenct  fe.i- 
mjiue-^la  prûffiefe  Je  fiifietnn 
qtti  JqhI   affiti;    à   être    e^tfoMS  àB 

JUfqucs  à  qiKnJ  clochera  •  t-  oi\ 
'^t  0^  *i  Suivez   ju  la 
ipi  ou  b  pruicit  e.    G:ux  qui 

!  a  w^fit  etiimc^îm  doivent  (ai- 

e   la    pru^çficc.    Cdl   elle   qui   les 
:î2C       '  Jiipcufçricril  -   îh^s  ceux  que 
u  \'S\X^    duivcnc  ^a)  recrjQtr 

:  J  o^nmi  mt  mfdnt  ♦  ou  ils 

t  -Kl  fmtî.    Il  ny  a  rica   de 

hé   ^      ^~  ntçtj  (^)   àït  Dieu:   je 
>  lei  mcmfï  qui  funt  agir  ua  chî- 
n:   Tai  en  horreur  lest  décours.   G  a 
jt  hdre  un  mélange  de  la  prudcn- 
&  de  Tabaudon  :  cela  eft  impoffi. 
e.  J^di  plus  d^averfion  d^une  pcrfon- 
qui   ayant  connu  U  voye  de  Ta. 

{  m  )    Mmtc  io.  vt  If. 
«r  )  Jcr.  a;.  tC  i?.)^.  ft  Chip.  17.  fC  lO. 

r<ww    f^  c 


fo     0>ntre  lu,  prudmcf  himahfii 

batidon  prend  de  bki  -des-  meAire»  cU 
fageiTe ,  de  ceux  qui  veulent  toujours 
veiur  à  leurs  fins ,  qui  ont  deux  cx>r- 
des  à  leur  arc;  que  de  tous  les  lâ- 
cheurs. 

2.  Il  ne  faut  pas  dire  :  Peut  -  è^« 
h  changerons  nous  :  nous  lui  in^ 
rerons  notre  prudence.  Vous  vow 
trompez.  Je  n'aurai  point  votre  pro* 
dence.  Ne  venez  plutôt  pas  à  moil] 
car  fi  je  fuivois  votre  prudence ,  jp 
perdrois  la  grâce  de  jnon  Dieu.  l)o 
quoi  vous  fervirois-je,  puis  que  jeaQ 
puis  jamais  devenir  auiu  prudente  q|M 
vous  l'êtes  ?  ' 

Vous  venez  ma  tenter  encore  pu 
une  autre  prudence ,  &  vous  me  ^ 
tes:  que  &ut*il  faire  pour  n'être  fM^ 
prudens  -,  car  nous  ne  faurions  C 
1)  rien  faire?  Ne  faites  pas  te 
vous  faites  pour  Pètre.  Vous  vous 
vez  bon  gré  de  votre  prudence  :  v( 
vous  en  cftimez  plus  que  le  refte 
hommes.  Opi,  cela  (a)  cftvrai 
ceux  qui  doivent  vivre  comme  les 

( «)  Cek  cft  vrai:  c*  â  d.  Cr  que  ^tu  JM' 

f«*o»  ttefiuroit  iirt  à  rien  faire  ^    Qf  qu^iiJSm 

•  ^onfiiirer  avec  raffm  ©*  iéHhération    §e  Mf  |te 

mit  faire ,  ejt  kw  four  i^ autres. 


y  k  pri>p'hfl  f  I 

*î  homm«;  miis  non  fis  pour  Ict 
ios  du  Seigneur 

l'ouj  &es  ;    J*di  f-it  d«  facrificît 

-  Semeur.   Il  k  foucic  bien  de  vo« 

-^niccs  fi  vous   les    comptez   pour 

-^  chofc  ,   fi  vous    laites  votre 

^mé  dans  les  petites  occafions ,  de 

^j«  ne  renonces  pas ,    tous  tint 

•  vous  tes  ,  i  votre  propre  eon- 

.e  &  i  vôtrt  prudence. 

[:  planterai  ,  dites  •  vous ,   H  bien 

n  Q}rdeni  •    f acommodcrai  fi  bien 

1  arc,  que  je  ne  ferai  point  fur- 

'  Infeaie  que  vous  êtes!  celui  qui 

-th  gelée,  la  nci^c  le   furpren. 

'•   Mais  non ,   non ,  ne  cfjignr» 

^t:  il  ne  tombera  pas  un  c!ievfu 

votre  tète  :    vous  avez  qui  pajo 

"  vous  :  vous  n'êtes  pas  di^e  de 

.ir  des  oprobres  pour  le  nom  de 

3-  Vous  me  dites  (  qui  ètes-vous  » 
:  qm  nous  parles,  &  où  Ibnt  les 
«ves  de  votre  mif&on?  (a)  Càm^ 
'-i  fêmrruz^'u9m  a-otre^  vom  qui 
^  U  gkùn  ks  uns  des  atOrts  ? 
cndgnex  de   n*ètre  pas  eftimét? 

'  )  Jcm  s«  f  C  44« 
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■;^i      tonire  la  pniâenie  humaine 

Mais  (a)  fi  quelqîùm  vetti  faire  k 
'volonté  de  Dieu ,  il  recùnmitra  fi  m^ , 
âoBrine  viertt  de  lui  *  ou  fi  je  pâth 
de  moi-même.  Celui  qui  parle  Ae  (in- 
même  cherche  fix  propre  gloire  i  vum 
celui  qui  cherche  la  gloire  de  cehit  gîu, 
r^  envoyé ,  eji  véritabk  :  il  yiy  a  fmi 
en  lui  dHnjuJîice.  Je  fuis  dans  la  âw\ 
leur  pour  ceux  qui  ayant  connu  li 
vérité,  ne  l'ont  pas  fuivi  toute  im«| 
&  l'ont  voulu  couvrir,  •  i 

,  4*  Malheur  à  ceux  qui  fâchant  q'ttj 
le  Royaume  eft  ouvert,  difcnt>  K\ 
faites  entreir  perfbnnc  ;  car  nous  C!^l 
glK)ns  1^  foule.  Je  leur  réponds  i  J 1 
rai  dans  les  plfices  publiques  :  j'aj"' 
lerai  les  pauyres  &  les  enfans  :  je 
xontraiodrai  d'y  entrer. 

Mais  ce  n'eft  pas  pour  nous 
nous,  craignons  3  difent-ils;  c^eft  pôj 
vous.  Qui  vous  a  donné  de  craiiid 
ppur  iiioi  il  je  ne  cnàns  pas  inoi>p 
me?  Celui,»  qui  ifa  plus  rien  »  é^ 
îl  craindre  ;les  voicurs  ?  ^ 

Vops  jclites.fans  ceifc  ;  Nous  v  | 
Ions  feire;  la  volonté  de  Dieui  &  vi 
yoxikff.  lui   prefçrire  des   loix  î     V( 

C«J  Jean  7.  vf.  ir    is. 


^NHiatacpJiii  %i  que  Dieu.  Wu't 
JWOto  vont  laiiftr  con  luire  i  Dieu  . 
^MOUi*  A  VDu^  voulez  ncariP'f.ini 
fc«iBdiiircr  Malheur  à  celui  qui  Jir, 
I^OiQlèfwrii  mon  htitagc  ,  &  ie  le 
Mimi  avec  nicrit  gc  du  SVi^ncu-. 
U  Sonneur  lui  rq  onJ  p:>r  014  bou- 
c»!  confcnei  votre  héiitjge;  m.  :s 
f«r  moi ,  je  fuis  b  ro:r:inun  &  l'hi. 
t^  de  celui  qui  qiiic  t'>ut  pc  uu 
Lïv,înplc  du   Ri  y.iunie   ne  Ic- 

«  î^  mi^jjjUnt  ifi'v.n  ruhc  tnirc 

Comment  voutciA-cus  être  pau-' 
\%  wus  qui  ètcsîiJirs  en  pruJcn- 
&  qui  vuukz  fctvir  deux  mai- 
î?  Coitiaictit  cntrtrcz-vous  p.ir  \i 
cirote  il  vcus  crji^iicE  c'ctrc 
yï  si  les  en  uns  du  Royaume 
rcnt  de  rKvMtviîe.  mon  Fcrc 
donnera  d'^-uin,  enfant  bi  ccu.^ 
lia  dioife  pt  uf  ^t  Xlir  fon  rct^nc 
«eut  mnÎQTstx  u  pruiknce  dur- 
Mi»  Dieu  (aiir**  Lien  fe  préparer 
^ptrcs  caws.  H  peut  en  un  iiilbr: 
^  des  plus  gi;uaî>  pt!. heurs  les  en- 

:•]  Luc  4.  ^f.  1$.       :;.]  Li:c  18.  ^f.  25- 
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54     Contre  la  prudence  humainr 

fens  du  royaume.   Fourçioi  veut^or 
cmjfïècber  les  petits  cnfkns  de  venir 
moi,  puifquc  (($)  k  roymènê  des  cm: 
efi  potrr  ceux  qui  leur  reffemhlera  ? 

£.  Pourquoi  afligez-vou»  mon  cœur 
Je  fuis  plus  afiigée  de  vous  que  de  I 
malice  des  hommes  &  des  démon; 
Ou  croyez  tout-à-feit  y  ou  laiflèz-mo 
tout-à-fait  :  car  comme  vous  êtes  par 
tagës  en  vous-mêmes;  mo»  cœur  et 
déchiré  pourvous.  Vous  arrangea  tou 
tes  choies  pour  plaire  nux  homm^ 
pour  avoir  leur  cftime  t  vous  rougi 
rez  toujours  de  moi  j  car  je-  ne  poii 
plaire  au  monde,  (b)  Si  fàvoiséi 
du  monde ,  le  monde  m'auroit  aiflife 
mais  parce  que  je  ne  fuis  pas  du  mfft 
de,  le  monde  me  hait.  Il  eft  in^ 
fible  (c)  de  vouloir  plaire  aux  hoBi 
mes  fans  ceâèr  d'être  ferviteur  dej 
fus-Chrift.  i 

7.  Où  eft  le  pur  amour  5  où  «il 
il?  il  n'y  en  a  prefque  point  fuf" 
terre.  On  dit;  Je  Tai  dans  le  coih 
Vous  mentez  s'il  neparoit  point  dÉ 
vos  œuvres.  Si  Dieu  avoit  fait  pd 
les  plus  grands  pécheurs  ce  qu'il  a  fi 

(m)  Marc  10.  vf.  14.    (k)  Jtan  ij,  vlJt 
5(0  Oal.  I.  \'f.  10. 


y  k  froftUié.  U 

pour  vous»  ils  (croient  ck  grands  Saint5. 
Ccft  aiDtilcr  le  tapit  que  de  £ûre  cam. 
mt  vous  Eûtes.  Vous  voulez  otie  Oicu 
mt  Ikhe  gré  »    &  que  je  lois  con- 
ttste  de  TOUS.   GMnment  puts-)e  ccre 
contente  de  vos  partages  i  Qyel  frtâ 
0ieo  vous  (àura-t-il  û  vous  chuilliTcr 
dbns  vos  biens  ocox  que  vous  voulez 
Jû  donner,  te  ù  vous  gardex  les  au* 
tfts  ?    La  t%;nt  fe  mettra   par  tout  t 
elle   rongera  ce  qui   paroit  bon.    Je 
fiis  que  FAnge  de  TEglife  du  Seigneoi; 
A  bon»  qu*Ll  a  fait  aâèz  de  choies 
plaire ,   dit  Dieu  )  mais  il  fo 
'e»  il  ne  donne  pas  tout,   il 
TeTpric  &  la  prudence.   PlûC 
àJMeu  qa^û  m^eût  crû ,  qu'il  eut  toue 
^Irifié  pour  moi  !  Jeuflè  tout  &it  pour 
hé  &  par  lui  J'aime  le  bon  Natha^ 
aÂ    Pour  mon  Ange ,  comme  je  Tai 
aimé  que  nul  autre  ,   je  hii  re- 
i  jufqu'i  la  racine  d'un  che- 
n  g&tc  fon  efprit ,  &  il  énerve 
Jftï  force  de  ion  cœur.    Je  l'apellois  à 
êÊU  le  plus  petit  des  hommes. 

8*  Hélas  Seigneur,  ai-je  dit,  ayez 
pidé  de  votre  Eglife  &  de  votre  peu* 
pk.  Malheur  i  ceux  que  l'cfprit  éga- 
ré,    ou   que    lapruklerce  entnâxic  ! 
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Malheur  à  la  terre  fi  tçion  Maître  i^r 
trouve  point  de  cœurs  qui  foj^er\t^â 
lui  fans  partage  !  Je  tranfportjeral, 
(dit  le  Seigneur,)  monySandoai^ 
Ceux  qui  ne  me  connoi^ent  pa$«* 
recevront  ma  vérité  j  à  vous  autres.,, 
que  j'ai  choifis,  que  j'ai  aimés  conv 
me  mes  très  chers ,  C  vojus  quitez  to}tf 
pour  me  fuivre  ,,  vous  ferez  vérit^ 
blement  dignes  de  moi  ;  mais-  (  0^ , 
€elui  qui  ne  renonce  pas.  à  tout  pour  F^ 
rnotir  de  moi  >  n^ej  pat  digne  Je  nm^ 
a  dit  mon  Maitre. 

DISCOURS    V  L     -  i 

L'intérieur  rebute  &  recherche,  ii 

I 4.  VEfprit  intérieur  j  rebuté  it\ 

ceux  À  qui   il  a  été  premiereni€0„ 
ofert ,  va  chercher  retraite  chez,  if 
étrangers^  .j- 

î.  'ir\  Ans  le  tems  que  les  Juife  t^ 

Jl^  jettoient  Jéfus-Chrift,  les  Si»- 
maritains  (b)  k  reçoivent   de    tout" 

iî 

(«}  Luc  14.  Vf.  g;.    (O  Jean 4.  vf.  i7  ^ 


relufc  ^  ycdtrJ:,  57 

':jr  cccur.    U  ne  fc  trc  uvc  p.rn-.i  îci 

'-i&  pcrfonnc  capjblc  dïc-HUcr  ni  de 

:  rnprendrc    rador:;::»  n    en    cf;  rie    ce 

:riré  :  Jélus-Ch.iit  \a  vhvfvhcr  une 

.mme    pc»ur    IVn    iî^f^ruirc  ,    &    une 

mme  itdniarirair.c.     Lr$   i  m.ir::  :".s 

royoicnt  en  Dieu ,  o  n.n'c  Ic'^  Jv.i!ii 

i   atcndcicnt   le    rrçr.ie    MilHc  i   ce* 

'cndant  lis  ctcicnt  fcr.rJs  d'.-s  Jtifs, 

.:  fthifraaiiijues ,   pjr.c    cuMs  rc  f;- 

.-ifioiem   pas  dans    le    n-ç.ne   tcrrp'.c, 

..    inftruit    une    ttmr/c    IJufr  :ti.;uc 

es  plus  grandes   vcritci  ,   &  la  rtuvl 

1  un  moment    Ar^tre.    Dcquci  fcrt 

.n  ApoftoLt  ?   CtW    l'our  ntircr  ces 

euples  à  Jcfus  -  Chrilt  :    ils  y  \îî.n- 

ent  en  feule;   ils  lont  inihuits-,   ils 

royent  i    ils   reaivcrt  cette  feT.cncc 

.je  les    Juifs    ont    rt'ctt.'c  j    ils  tor- 

-ent  mênîc  ce  Sei^'neur,  qr.e  les  Jtifs 

rebutent,    à  demeurer  r.vec  ciîx ,  abn 

lie   leur  enfcij^ner   à  ei.x  -  mêmes  ce 

.^u'il  n'avoit  iût  quïbauchcr   à  la  Sa- 

.r.aritaine. 

2.  O  mes  chers  Samaiit^ins,  vouf 
nvc2  fait  la  même  chofe  aujt  nui'hiii. 
Il  eft  vrai  que  vous  èic^  diviféfî  d'a- 
vec nous  pour  le  lieu  du  l!.riil:ce  ; 
-ais  vous  croyez  en  Dieu  ,  vous  ^x^ii^ 
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^8  Vmtcrîetiy 

dcz  tout  du  même  Sauveur.  Ceft  à 
vous  que  l'Esprit  intérieur 
s'adrefle  ;  cet  efprit  é^adoration  en  ef 
frit  ^  vérité ,  cette  prière  digne  de 
Dieu ,  ce  culte  intérieur  y  cet  Amour 
PUR,  fi  rebuté  de  notre  natien  & 
de  notre  peuple.  Ceft  à  vous,  qu'il 
s^adreflè  pour  être  reçu  j  c'èft  en  vous 
&  par  vous  que  JéfusXhrift  le  fera 
frudifier:  il  fera  en  vous  {a)  un 
jleuve  J^MU  vive ,  qui  jaillira  de  w 
entrailles  jufqtî'a  la  vie  éternelle. 

3.  Cette  adoration  en  efprit  &  vé 

rite  9  cette  prière  parfaite ,  cet  Amoui 

pur  ,    vous    demande   retraite    chea 

vous-    Il  vous  va  chercher  à  Texclu- 

fion  de  bien  d'autres  r  afin  que  voui 

le  logiez  dans  votre  cœur.    R^cevct 

lej   &  que  par  votre  moyen  il  foi 

tranfhtts   à    une   infinité   de  cœurs 

Ceft  ce  que  Jéfus-Chrift  prétend  à 

^  vous  'y  c'eft  ce  qu'il  cn^  atend  malgn 

la  foibleflè  du  fujet  dont  il  s'eft  fer- 

vi  pour  vous  enfeigner  avec    Téfi» 

f  hrift.  -^^^ 

4.  Quand  direz- vous  à  cette  pau 

vre  Samaritaine  :    Ce  n'eji  plm  ^arc 


'rthué  Çf  mhcrché.  f  9 


(fm  xxm  mm   «vcx  i/r,    que    nous 

oogrons  que  Jéfus-Chrift  ett  le  McH. 

fie,  que  nous  croyons  le  pur  Amour» 

qoe  nous   adorons  le  Perc   en  efpric 

&  ca  vérité  :   cVft  /-arcf  qtte  nom  low- 

NtisOonf  iKMv  •  Pûmes  ,    que  iious  pià^ 

tms,  que  nous  cxpériineit^/ns ,  que 

nous  connoiflbns  réellement  que  c'c(t 

It  vérité.    O  0  j'emenduis  ces  paru- 

les  ,    que    }e    dirois  de    bon    cœur  : 

(a)    Nioic    dimittis    mtciUMU  tuant  » 

Domine  &c.  !  Ceft  i*ub)et  de  tous  mes 

vœux,  k   ftfjet  de  toutes  mes  prie« 

lei.    Je    vous   porte   tous  dans  mon 

OEur.    Que  ne  puisje  vous  ofirir  au 

Seigneur  mon  Dieu  conune  une  hod 

tie  pure  &  iàns  tache  ,   lavée   dons 

le  fiùif  de  TAgneau  «  vivifiée  par  foa 

Efprit  i   comme  im  holocaufte  (àcré  9 

pùifié  &  confumé  dans  le  feu  de  Ta» 

mour pur!  Amim  Jésus. 


li%fr  ,    pli  vfMS  Uiftz  ékr  m  fmx  mtM 
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DISCOURS  VIL 

Virginité  parfaite  de  Marie. 

JDe  la  Virgijîhé  naturelle ,  ffiritueik 
^   mijlique  :    ^  que  celle  de  lau 
^  du  corps  ont  été  parfaitement  dan 
la  Vierge  Ma  RIE. 

Sur  ces  paroks:  Une  Vierge  co^icnr 
^  enfantera  tm  Fils  à  qui  F  on  domiera  » 
nom  ^Emanuel:  c'^ejl  ^  à  -  dire 
Dieu  avec  nous.  Mattki.vrzs 

COmme  il  faliit  une  vierge  peu 
cnfenter  Jéfus-Chrift,  il  fau 
auffi  qu'une  ame  en  qui  Jéfiis-Chri: 
eft  produit,  foit  redevenue  vierge 
mais  d'une  manière  miftique; 

Pour  expliquer  ceci ,  il  faut  fiflir  i 
guer  la  virginité  naturelle^  qui  cf 
celle  du  corps  5  &  la  ffiritueUe  ,  qj 
eft  celle  de  Tame  qui  n'a  point  tti 
flétrie  par  le  péché  j  &  la  mijliqne  \ 
qui  eft  celle  d'une  ame  renouvellée  ci 
Dieu  par  fon  anéantiflèment.  La  fa- 
crée  Vierge  a  eu  les  deux  premiert^s 


zuiîi  lien  que  h  dcmicrc  ,  cunt  vier- 
ge en  tou:c$  les  iriinicrcs  pi  iHMcs  : 
r.iis  h  (îcrnicrc  fufit  pour  la  foi  mo- 
tion minique  de  JCTLS-Chnll  en  nous. 
La  f-inte  Vicr;;e  fui  Ujutc  vierge  & 
d'aire  &  de  corpç. 

La  virginité  de  Tjme  conLflc  en  ce 

.u'cUc   n'ait  jamdis  ctc   fi-uillce  d'au- 

vjn  péché  :    &   la  \nrf;ir.ité   du  corps 

.onfiile    en  fon  intc^ntc.    Ces    d*.ux 

irginicés  uiint  été  perdues  fc  peuvent 

•cparcr  par  les  mlritcs  de  JJ!bs-Chri(l , 

ai  par  le  Eattn^iC  rend   T^mc  \ïcr'jc 

iritucllenicnt ,  Tufrcin-hiiLiu  de  tout 

:j^hc  i  ou  Our  un  excellente  {;:^:c  la 

.:nd  vierge  miniqucnunt ,  par  la  perte 

.e  la  propriété  :  il  rend  aulli  le  corps 

>afte  fZT  une  p^-iliblc  cordnence  apics 

-i  fictriiTure.    ÂLis  quoique  ces  viri;U 

Viités  fc  puiiTtnt  uirai  réparer,,  toutc- 

ris  leur  intégrité  ne  fc  peut  point  re- 

Volir:  carnuLc  puiliancc  ne  peut  faire 

^u'eile  n'dit  pas    été  violée.    Marie  a 

u  non  feulement  la  virginité  ,  mais 

-fli  rintégrité  de  la  virginité.  Si  Mar 

:e  a  eu  pour  un  feul  moment  ou  le 

cJicd origine,    ou  la  corruption  A: 

-i  concupifccnce ,  quoique  pure  c<  vi.r- 

^e  qu'elle  eut  été  depuis  par  les  grâces 


^i  virginité  parfaiie 

les  plus  éminentes  qui  culTent  pu  té- 
parer  ces  pertes  ',  elle  auroU  perdu  rki- 
tégrité  i  &  Gonféquetnment ,  elle  rfau- 
roit  pas  été  parfaitement  vierge  ;  puit 
que  la  perfedion  de  la  virginité  con-^ 
fifte  le  plus  dans  fon  intégrité. 

Si  Marie  avoit  eontradlé  le  péché 
originel ,  elle  auroit  pu  avoir  enfuitc 
une  amc  toute  pure  &  innocente  par 
h  réparation  qui  auroit  été  faite  de 
fa  chute  en  Adam  :  mais  elle  n'auroit 
jamais  pu  avoir  l'intégrité  de  l'amc, 
puis  qu'il  feroit  vrai  de  dire  qu'elle  au- 
roit été  falie,  quand  même  ce  n'eut 
été  que  pour  un  moment  L'intégrité 
de  la  virginité  de  Tame  étoit  plus  né- 
ceflàire  en  Marie  que  celle  du  corps 
pour  qu'elle  fut  une  digne  Mère  de 
Dieu  :  car  l'intégrité  de  l'ame  eft  infi- 
niment plus  avantageufe  que  celle  à 
la  chair.  On  peut  être  fauve  fans  h 
virginité  du  corps  :  mais  la  pureté  de 
l'ame  eft  néceflaire  pour  le  falut.  L^ 
jne  fouillée  du  péché  originel  participe 
à  la  fornication  d'Eve  $  comme  k 
.Prophètes  aflurent  que  notre  Met» 
(a)  commit  une  fornication.  Et av« 

Ce)  OKc  a*  vd  }* 


qirf  Eve  (c  proflitua-t-ellc?  Avec  le 
Dubîe  qu'elle  éa>uta  au  prciudice  de 
'lÀ  fiiciité  qu'elle  Jcvoit  à  Dieu  :  ic 
uns  commettre  adulccrc  envers  {on 
nori ,  elle  en  commit  un  horriMe  à 
.égard  de  Dieu.  Or  comme  la  première 
Eve  par  ià  fornication  enfuiuj  le  pc* 
whc  &  la  mort  dans  le  monde ,  il  f.î- 
i  k  auffi  que  la  féconde  Eve  par  ftni 
ntcgrité  enfintât  h  juftice  &  la  vie 
ians  le  monde:  &  afin  quî  cela  fuc 
-e  la  forte  ,  il  ctoit  ntcclfdire  q;ic 
Nlarie  fut  toute  vierge  ;  vicrpe  d  jmc  , 
;'aknt  Jamais ,  non  pas  mtme  pour 
:a  moment  >  participé  à  la  fornication 
*e  ià  Alcre  j  &  vierge  de  corps ,  n'a- 
^nt  pas  foufert  la  moindre  ateiiite  de 
>n  intégrité  ni  parla  conception,  ni 
jar  h  naiifance  de  fon  Fils. 

Si  Eve  a  été  tirée  du  côte  d'Adjm 
încorr  innocent ,  Marie  n'a  pas  dû 
wvoir  moins  de  privilège.  Dieu  lui  a 
rtfervc  une  (  ♦  )  portion  toute  pure 

(•)  Comme  le  fujtt  du  péché  originel  n'cft 

is  la  fubflance  de  U  chair  »  mai»  foa  dcfordre, 

-.  FrATHyOis  de   SaIcs  fsit  comprendre  4ue  Dieu 

^•réftTvc  b  Sainte  Vierge  du  pcchc  originel  en 

péchant  ^ue   ce  défordre   ne  concourut  à  Tj 

riaaticnou  couception.  On  raportcra  intonrnent 

*  proprei  termes ,    &  cela  revient  eu  fubftancc 

L  U  mène  cfaofe  ô);  à  U  méjne  coacluiioii. 
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du  fang  d^Adam,  quHl  deftinoît  pour 
en  former  une  Mère  à  fon  Fils  :  auiE 
fut-elle  conçue  de  parens  ftériles  & 
hors  d'âge  de  concevoir  félon  la  na- 
ture, pour  marquer  que  la  concupit 
cence  n'avoit  point  de  part  à  (a  con- 
ception s  &  que- quoique  la  fubftance 
de  rhommc  y  fut  réellement,  toute- 
fois ce  ne  fut  point  une  fubftance  in- 
fedée  ni  corrompue  par  le  péché  ,  mais 
une  fubftance  pure  que  Dieu  préferv^i 
de  rinfedion  commune  à  tous  les  en- 
fans  d'Adam.  Ceft  pourquoi  TEglifc 
aplique  très  bien  à  Marie  en  quelque 
unes  de  fes  fêtes,  ce  qui  eft  dit  pro- 
prement de  la  Sagefle:  (  a  )  Les  ahlmtl 
^iétoient  point  lorfque  fétois  déjà  cm- 
çue  :  fétois  chaque  jour  dans  fes  délices , 
tne  jouant  fans-'CeJfe  devant  lui.  Avart 
que  les  abîmes  du  péché  fuflent,  h 
Sainte  Vierge  étoit  déjà  conque  dam 
les  idées  de  Dieu  ,  qui  lui  font  tou 
jours  préfentes.  Avant  que  le  péchc 
entrât  dans  le  monde ,  &  dès  qu: 
Dieu  réfolut  de  s'incarner,  il  fe  choi 
fît  une  Mère  vierge  d'ame  &  de  corpr 
Il  eft  certain  que  Dieu  devoit  à  Jéfui 

la 2  Prov.  {•  Vf.  24 j  50. 
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Toft  FUt  &    ï  Marie  Ci   Mcrc  cette 

ioublc  virginité  i  &  que  Li  virj^inité 

iu  oHTpt  n'eut  rien  étc  fans  cc^c  Je 

ixot  \  puifque  Tame  dont  le  corps  a 

.té  Bctri  d^unc  manière  Itgitimc  ,  peut 
'aire  à  Dieui  ao  lieu  que  Tame  qui 
X  r-uillcc  pour  peu  que  ce  {<it ,  ne 
rut  que  lui  dcplairc* 
Je  dis  donc,  que  Dieu  dcvt.it  cette 
'tégriîéà  la  More  de  T^n  \\\  :  i!  lui 
:voit  cette  rédemption  de  prcvcn'.ion  > 

•c  il  ne  dc\t)it  jcin^is  (ourtir  que  celle 
X  qui  le  pj.hc  djvoit  è:rc  thalic  <5c 
iimi  du  mon Jî ,  Rit  ailijKttic  au  pi- 
na  pour  peu  q:je  ce  fut.  Et  comment 
.Ue  qui  dcv(  it  Cwral^r  la  tête  du  fer- 

;eiit  aoroit.e''c  pCi    en  être  étoufce 

.vant  (à  naiii.'wC,  quand  ce  n'auroit 
:c  que  pour  un  moment  ?  Quoi ,  ce 

uHg  de  Marie  duquel  JtTusChrift  dc- 
)it  être  formé  p.ir  l'opération  du  S, 

-{prit ,  auroit-il  été  infcdé  pour  un 
Shnt  du  venin  du  péché  ?  Une  pcr- 
jnne  qui  n'eft  fouillée  que  pour  un 

r.omcnt,  perd  en  ce  moment  même 
.n  intégrité  :   car  quoiqu'elle  foit  en- 

.â:e  rcparce  par  la  challeté  ,  il  cft 
:anmoins  toujours  vrai  de  dire ,  que 

:  pureté  a  aé  flétrie.  La  virginité  ctoit 
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donc  aUblument  néceâkîre  en  Mar^i 
pour  produire  ce  Fils  viciée  d^'un  Péri 
tîérge.  Fils  (ans  mère  dans  Tétemité 
fits  (ans  père  dans  le  tems  :  que  s'i 
faloît  qu'elle  fut  vierge ,  elle  le  deToi 
être  auili  bien  d'ame  que  de  corps 
puifque  la  virginité  de  l'ame  étoit  me 
me  plus  néce^ire  que  celle  du  corpr 
La  pureté  incorruptible  de  fbn  corpi 
non-obftant  fa  fécondité,  eflune  prcu 
ve  certaine  de  llntégrité  de  fon  affif 
quoiqu'elle  foit  fille  d'Adam. 

Marie  eft  donc  vierge  de  cette  doo 
ble  intégrité:  &  comme  elle  ne  fu 
jamiiis  aâujettie  à  la  corruption  d'Adam 
elle  ne  fut  non  plus  jamais  fujette 
la  concupifcence  d'Adam.  Eve  en&B 
tant  le  péché  ,  en&nta  la  concofil 
cence,  les  douleurs  de  renfànteom 
&  la  mort  :  mais  la  divine  Mart0  A 
fut  point  fujette  à  ces  maux ,  &  il 
ne  mourut  jamais  ni  par  le  péché|(| 
tuel ,  ni  par  l'originel  j  parce  qu'efle 
enfanté  l'auteur  de  la  vie ,  &  la  vi 
même.  Puifqu'on  croit  que  ce  feroit  S 
crime  d'imputer  un  feul  péché  ve» 
à  la  Mère  de  Dieu  ,  ne  feroit*  ce  pcâi 
un  crime  de  lui  atribuer  le  péché  or 
gineU  qui  dans  le  fonds  eft  un  pech 
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laortdt  poxfqo'il  reiu!  Tame  efdavc 
do  DénM»  ,  ennemie  de  Dieu,  (•) 
&  Tiâime  et  fricolere? 

La  Mà«  de  Dieu  ne  mourut  )amaL«t 
k  h  mort  (faucrni  p&hé  :  la  Mcre  de 
Dieu  ne  fat  jamais  efdave  du  Démon  : 
fi  elle  hn  eut  été  foumife  pour  un 
moment ,  0  pourroit  le  vanter  que  le 
corps  tout  adorable  de  Jcriis-Chrill  lui 
anroit  été  afllijetti  dans  fa  fourcc.  Ql^e 
il  Marie  n  a  point  été  exempte  du  pé- 
ché originel,  pourquoi  auroi^cllc  été 
afianchie  de  la  néLcifité  de  concevoir 
&  cfenfintcr  comme  les  autres  fem- 
mes; puifi|ue  fon  fang  auroit  été  cor- 
rompu par  répanchement  de  rinfiAion 
d'Adam  ?  ou  Ken  fi  Marie  a  été  tirée 
fm  ooe  finguliere  prérogative  de  la 
manière  de  concevoir  des  autres  fem- 
mes, îl  ne  faloit  pas  non  plus  qu'elle 
nit  afiijettie  pour  un  feul  inftant  au 

Marie  donc  entière  de  corps  &  d  a- 
r\€ ,  Marie  vierge  dans  toute  la  per- 
^sédon  d'une  double  virginité ,  devoit 
-tre  telle  pour  être  la  Mcre  de  Dieu:  & 
1   Dieu  n'avoit  pas  donné   une  telle 
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Mérc  à  un  tel  Fils,   elle    auroît  éS 
yidigiic  de  lui ,    &  Ton  pourroit  dîfè 
que  !e  Père  n'aimerait  pas  infinïracW 
fon  Fils,   puifqu'il  lai  auroit  donné 
une  mère   imparfaite  lui   en  pouva»t 
donner  une  parflûtement  acomplie-,  ott 
quHl  lui  auroit  choifi  une  mère  qui  ap- 
roit  une  tâche  indélébile,    une    méï^ 
roturière  &  qui  auroit  été  falie ,  pôû* 
vant  lui  en  donner  une  noble  &  exetrti 
te  de  toute  corruption.  O  Vierge  pWl 
pure  que  les  Anges  !  quoi ,  vous  ^tt 
êtes  la  Mère  d'ufi  Dieu,  &  que  tdljî 
les  Anges  révèrent  comme  telle  5  vcffti 
qui  n'avez  que  Dieu  au  deflus  de  vottji 
&  à  qui  tout  ce  qui  n'eft  point  Dtçîi 
cft  fournis  ï  vous  qui  itos  la  Reiné'^É 
Ciel   &  la  Souveraine   de  Punivé^S 
auriex-vous   pu  être  abandonnéefnîli 
Démon  jufqu'à  fttre  fon  elclave  »  tWfl 
qui  êtes  née  libre  ,   &  qui    avex  "Â 
conçue  Reine  ?  M 

Cette    conception  immaculée 


plus  que  de  convenance  :  &  fupofSl 
deffcin  de  Plncarnation  divine  ,  il  ^^ 


néceflàire  d'afliirer  ce  privilège  à 
qui  étoit  choifie  pour  être  la  Mère  I 
l'homme  -  Dieu  :  car  elle  devoit  Wl 
bien  plus  jaloufc  de  l'intégrité  âeSà 
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TTC  çic  de  celle  de  (^>n  corps  ;  8c  il 
jlloit  beaucoup  plus  de  rintcrct  de 

.co  !e  Pcre  &  de  fon  Fi!s  que  Tamc 

:  Marie  lut  prcfcrvéc  de  U  chute 
jjinciic ,  commune  à  toutes  les  fcm- 

fs,  que  d'afranchir  feulement  (à 
ir  de  Tatcinte  naturelle  à  toutes  les 

Aprtrs  avoir  vu  quelle  a  tic  Imtc- 
x  de  M.trie  ,  il  faut  voir  quelle  eft 
Wr^.inté  miftique  que  Dieu  deman- 

-  dins  les  ame$  qui  doivent  enfanter 
is-Chriit  dans  les  cœurs.  Cette  tir- 
.icc  milhque  eft  une  virginité  rtpa- 
. ,  p*r  bquellc  Dieu  tire  lame  d'elle- 
:tne  &  de  la  corruption  dWdam  , 
■jr  b  faire  palTcr  en  lui  par  un  ctet 

-  fon  pouvoir.  Cclt  U  que  le  fcr- 
.nt  eft  vaincu  &  écnfc  :  c'cft  là  que 
-ne  eft  rendue  toute  pure  &  nette  » 
n  qu'elle  Cbit  en  état  de  pafler  en 
.:u ,   Se  que  JéfusXhrift  puiiTe  être 

îué  en  elle ,  &  par  elle  en  mille 
•JIB.  Dieu  a  fait  cette  grâce  à  qucU 
es  Saints  dès  le  ventre  de  leurs  mc- 
;  ♦  ks  tirant  dèvlors  d'eux-  mêmes 
.ir  les  perdre  eu  lui ,  ainû  que  S. 
:n  Baptiftc  fut  rempli  du  S.  Efprit 
-rU  que  d'être  né  »  parce  qu*U  dcvoit 
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préparer  k  chemin  au  Verbe*  Mes 
Marie ,  qui  devoit  avoir  le  Verbe  non 
feulement  en  manière  miftique,  mms 
même  qui  devoit  réellement  donner 
fon  fang  pour  la  formation  du  corps 
éa  Fils  de  Dieu ,  n'auroit  •  elle  point 
eu  d'autre  avantage  que  S.  Jean  .ou 
que  Jérémie ,  à  fa  voir ,  celui  d'avok 
■été  fandifiée  plutôt  qu'eux,  &  d'être 
tirée  [  hors  ]  d'elle  même  &  de  la  cor- 
ruption d'Adam  plutôt  que  les  autres 
qui  ont  eu  ce  privilège  dès  le  ventre 
de  leurs  mères  ?  S.  Jean  aiant  érf 
vierge  de  corps  auili  bien  que  Marï») 
&  aiant  été  {anâifié  comme  elle  avant 
fa  naiflànce,  auroit  eu  autant  d'avaà- 
tage  qu'elle  ;  &  la  Mère  d'un  Dieu  ne 
feroit  en  rien  diftinguée  de  lui.  L'£- 
glife  fait  aâez  voir  quel  eft  fon  fenô^ 
ment  touchant  cette  vérité  par  Tapro- 
bation  &  la  préférence  qa'dle  donne 
aux  pieux  fentimens  de  ceux  qui  la 
foutiennent,  &  par  la  fête  dont  die 
'honore  le  premier  inftant  de  la  vie  de 
Marie,  qui  fut  proprement  cduidefi 
conception^ 
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'  ^t  fur  ce  fujei  ,  k  f^Jan  Ac  S. 
François  de  Sales,  Jont  U  AWf  Je 
Chdejfm  fait  tnensimL  U  ejl  ions  fon 
T&AITE*    Dl    L*AmOUR     DI 

Diâu.  LivEBiL  CuAP.  VIL 

n  D 1  E  u  deftina  pour  (à  très  fânte 
Mffc  une  &veur  digne  de  Tamouc 
Ibq  Fik  qui  mnt  tout  fage ,  tout 
pudànt  &  tout  bon  ,  fc  dcvoit  prc- 
?«cr  une  Mère  à  fon  gré  j  &  par- 
aot  3  Toulut  que  fa  Rédemption 
ti  fîit  apUquéc  par  manière  de  re« 
niède  prclèrvatif ,  afin  que  le  pé« 
:hé«  oui  s'éooubit  de  génération 
ttk  génération  «  ne  parvint  point  à 
eik  s  de  (brte  qu'elle  fut  rachetée 
j  excellemment ,  qu'encore  que  par 
'^ipci  le  torrent  de  riniquité  origi^ 
nele  vint  rouler  fes  ondes  infortu» 
nées  ûir  la  G>nception  de  cette  fa» 
:rée  Dame ,  avec  autant  d*impétuo« 
uté  comme  il  eut  fait  fur  celles  des 
antres  fiUes  d*Adami  H  e(tce  qu'é« 
ans  arrivé  li ,  il  ne  paâa  point  ou- 
tre ,  ains  s'arrëa  court  »  comme  fit 
andennement  le  Jourdain  du  tems 
de  Jofué  ,  &  pour  le  même  reil 
peâ  ;  car  ce  fleuve  retint  fon  cours 
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^  en  révérence  du  paflâge  de  PArche 

55  de  Paliance  ,    &   le  péché    originel 

^y  redra  fcs  eaux  révérant  &  redoutant 

^j  la  préfence  du  vrai  Tîtbemacle  ds 

,,  Pétcrnelle  alliance. 

,3  De  cette  manière  donc  Dieu  dc- 

^j  tourna  de  fa  glorieure    Mère  toute 

,,  captivité,   lui  donnant  le  boidieui 

,,  des  deux  états    de   la    nature   hu- 

^  maine  -,    puifqu'cUe  eut  rinnoccncc 

,,  que  le  premier  Adam  avoitperdse^ 

,5  &  qu'elle  jouït  excellemment  de  h 

,3  Rédemption   que   U  fécond  lui  ac- 

,,  quit  -,  enfuite  de  quoi ,  comme  uo 

3,  jardin  d'élite  qui  devoit  porter  le 

,,  fruit  de  vie ,    elle  fut  rendue  flo- 

53  riflante  en  toutes  fortes  de   perfec- 

^  tions:    ce  Fils  de  l'amour  éterad 

33  aîant  ainfî  paré   fa  Mcre  de  robe 

33  d'or  recamée  en  belle  variété ,  ififl 

33  qu'elle  fut  la  Reine  de  fa  dextte , 

,3  c'eft»à-dire,  la  première  de  tous  Im 

33  ilus ,  qui  jouiront  de  la  dextre  Di- 

33  vine.    Si  que    cette   Mère   facrée , 

,3  comme  toute  refervée  à  fon  Fils, 

^3  fut  par  lui  rachetée  non*  feulement 

,3  de  la  damnation*,  mais-auffi  de  toDt 

jp  pêrU  de  la  damnation  ?  lui  aflurant 

.1: 


n  m  ffioc  ft  H  pcncâlon  de  B  (fl* 

„  oei  eo  forte  quVIle  marcha  commû 

n  ooe  belle  aube  qtri  oommençint  i 

n  poîadrc  va  cootimicUement    aoid 

„  &nt  en  clarté  juiqucs  au  plein  y^UK 

r  Ràfcinpdon  admirable»    cbrf-d'œu- 

,,  vreduRéJeropteur ,  &  la  prcmicro 

,  de  toutes  les  rédemptions  !  par  ku 

.  fielle  le  Fils  ,    d'un   cœur  vralc« 

,  nent  filial  préven&nc    fa    Mrre  es 

,  hémMiftinns  de  douceur ,  il  la  pr!> 

F  ièrve  non- feulement  du  pc:hé  conu 

,  me  ks  Anges ,    mais  auiC  de  tous 

péril  lie  péché  >  &  de  tous  les  di« 

veraflemens  &  retarde  mens  de  r<S« 

xercîce  du  (àint  amour.    Auifi  pra« 

teft&^t-îl  9   qu'entre  t/>ut«  l's  rr^îa- 

ojces  railbnsables  qu'il   a  choilirs  , 

ceoe  Mose  eft  fan  unique  o>Iombe» 

a  tovxc  parfaite  *    là  toute  cherc , 

bîea  «  aimée  >    hors  de  tout   parao* 

Xon  ^  Scàe  toute  comparaifon. 


Vom  Vf 
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.  DISCOURS  yiii 

;^ur  k  Chapitre  Vt  de  ITEvangilc  ( 
St.  Jean ,  defms  le  verfet  ^z. 
jufyu'à.lajtn.     ^^ 

fr.  32.  .En  vérité  9   ett  vhrHé^  je' 
le  dis ,  Moife  ne  vous  ajfoifit  n. 
le  pain  4u^  ciel  ^  mais  cejl  n^àn 
re  qui  vous  donne  le  yérU)àéf  ■ 
du  cieL 


kV  ii' 


OXJtre  1e  fens  lîteral  de  ce 
qui  s'entend  de  la  Ste* 
iie ,   on  peut  dire  avec  vérité  « 
^  quoique  la  manne  vint  des  nues 
delt  elle  n'étoit  que  la  %iire  dé 
manne  cachée  que  Dieu  coramilll 
'à  fes  enfàns  en  les  nôUniâknt  an 
dans,  non  du  />a/>i  matériel  qjA 
la  propre  opération  de   la 
mais  de  Fopération  profonde  de 
dans  le  centre    de  Tame  & 
goût  expérimental  de  (a  prélènï 
eft  une  nourriture  fubftantielle  à 
qui  la  raâafie  en  rempliâant  (es 
&  la  dégoûtant  de  toutes  1^ 
tures  créées. 


Ceft  ittffi  k  fboMÛon  M  J^Gts* 
Otoft  en  itmis  »  qui  eil  vcritablcmeat 
^  iM  ilr  Dieu  au  dediis  de  tow  don* 
Vdl  lui  qui  cil  le  pain  vivant  &  vi. 
vicant,  qui  en  nous  nourriflànt  de 
lui-roëme,  eft  un  dilTolvant  facré  qui 
s'os  didbut  (  pour  ainfi  dire  )  par  une 
èparadon  entière  de  tout  ce  qui  eft 
!u  vieiLhomme ,  &  nous  fait  paflcr 
D  rhunune  nouveau  ,  qui  eft ,  nous 
^oger  &  transformer  en  lui ,  nouv 
rriÂant  ï  cette  vie  corrompue  d'A- 
1^  pour  nous  en  donner  une  toute 
we  en  lut  C'eft  ce  qtie  Moije  ne 
iwvoir  £ûre  »  &  qui  étuic  rtlervé  à 
isus-CHais  r. 

•  î?.  Ctr  U  vrai  foin  de    Dieu  eji 
tckà  qui  eji  JeJcenJu  du  ciel  »  £^ 

iHi  domte  im  vie  au  monde. 

KoQs  étions  tous  morts  en  Adam  ; 
/é(iis-Cfarift  9  ce  vrm  fam  du  cirt 

•  venu  pour  nous   donner  la  vie  & 
us  retirer  de  cette   roiférable  mort 

péché    &  de   la  damnation ,  fans 

[uel  pain  nous  n^aunons  jamais  eu 

véritable  vie.    Ce  pain  eft  apellé  le 

«  pain  Je  JXeu  p  parce  que  Dieu 

D    » 
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engendrant  fon  Vefbe  de  toute  éter* 
itité  fe  nourrie  de  cette  volupté  divine 
qu'il  trouve  en  coDtempiant  Ton  îm^^^ 
ge.  Or  comme  Dieu  le  Père  nouf  avoi« 
crcés  à  Tiniage  &  redembl^nce  de  ,ç| 
Fils ,  fes  délices  ,  qui  le  reprérei^&jai 
lui  -  même  au  naturel  ;  le  Démon ,  ja* 
loux  de  la  grâce  que  Dieu  avoit  îm 
à  rhomme  ,  de  l'avoir  rendu  ,  comm^ 
dit  S-  Paul ,  (  a  )  conforme  k  Vm2^ 
de  ce  Fils  bien  -  aimé  ,  le  Démoa  jaj 
lauxi  dis- je ^  prit  tout  le  loin  poi^ 
ble  de  défigurer  cette  belle  image^  | 
y  réuiEt  par  le  confentenient  que  Vh&ai 
rae  donna  au  péché  en  fuccorahal 
(après  fa  femme)  à  h  tentation  ^ 
Serpent ,  qui  de  la  forte  bifa  aotip 
qu'il  étoit  eu  lui  cette  image  de  la  Dj 
vinité,  &  en  ôm  teliemçnt  tous  \ 
traits  y  qu'on  ne  pou  voit  plus  la  4 
connoitre. 

L'amour  infini  que  le  Père  pom 
fon  Verbe  ne  lui  permettant  pas 
voir  cette  image  défigurée  dans  t" 
me ,    il  fe  rcfolut  de  la  rétablir 
fa    première  beauté ,    &  de   la 
primer  de  nouveau  dei  mêmes 

'  [a]  Roui.  Si  vL  zf. 
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tcres  qnVIle  avoit  eus  «fabord  0  faltie 
que  ce  Verbe  bien  -  aimé  vint  (tir  terre 
fe  réimprimer  hit  •  même  dans  Thonw 
ne  en  &  frifànt  homme,  atmme  oa 
v'iit  une  pcribnnc  hnprimrr  Ion  viGu 
£7  dans  de  b  cire  dont  on  fat  un 
portrait  très  rciTcmblmt.  Je  ctom  que 
c'eft  ce  qui  cft  dit  dans  Jfïb  :  (a)  Vu 
T^gc  empreinte  fe  rétablira- 1.  cile? 
[Tjft  à  titre,  cette  m:gt  empreinte 
ftbord  de  la  Divinité  ,  Se  enfuitc  ca- 
îâérHîc  dn  Démon,  fe  rctabHra.t-dle 
le. même  dam  fa  première  beauté  f 
y.z  ctoit  hnpoflîble.  Il  s'cft  donc  m» 
.sni  pour  la  réimprimer  de  nou* 
nat  Se  n#m  aiant  aéés  fpiritticlle*. 
*ent  à  fbn  image ,  il  a  voulu  pren^ 
rc  h  outre  corporcUcment ,  aBn  de 
ftabîSr  llrange  de  Dieu  dans  î'hnr.n^e 
unir  rin;2gc  as  lliommc  i  Dieu  en 
liant  des  deux  en  fà  pcrfonne  un  tout 
diviiîble  ;  de  forte  me  Dieu  ne  peut 
Us  voir  fon  Fils  qu*ii  ne  voie  l*hom- 
î  &  ne  conç  nve  pour  cet  homme  un 
:s  grand  amour. 

Ox  le  Fils  aiant  rétabli  rhomme 
ne  manière  bien  plus  avantagcufe , 
Il  uni    la  reâemblance  l^nrituelle  à 

«;  j»b  ^f.  VL14. 
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la  corporellp  ,  il  lui  a  d^çjin  tfhe  nom 
ritijre  fpirituelîjç,  &  c^rpprclfc  î  la  fp' 
rituelle  eft^céti^nnpV^^.lfu^^  fubftaî 
tîelle.  dont,  Vai  pac^  piuçr  haut  ;  & 
corporelle .  ïa\Çter  ÇucarîQie ,  qui  * 
pourtant  réelfetnpfjtlj^irituelle  ^comtt 
elle  eft  corpoçcjllc.  '",■..,. 

^.  34.   Ils  lui  dnt^:  âm4\t^  Seigneur 

donnez  n(^m  ifmjott^  dexejxtin. 

ir.   35.  Jéfti^lm  ré^ditr.  ,§e>fuH 

faut  de  vie  :  celui   qui    vient  ^  nn 

/n^awa  paihf  de  fuim^   ^:c9lm^_ 

:  ovit  en  moi  iCaura  jamais  foif. 

'  Ces  homrnes  groflîcrs  ayatrt  vu  - 
jtnraclc  des  tîncj-pàins ,  éTcrpîant  ' 
Jéfus  -^  Chrift  parloit  ;â^ûn  !  pain,  ni 
rîe]>  &  t^^^^j  uM  ('F  [hiin  nM'jii  qui 
lui-même^   demaiideht  ce,/>am  m; 
rièl  qui Tiourriî  lé.^crps.  rrefque 
les  Chrétietis  r^j^tâcbânt  qu'à  T 
rieur  &  à  \'^^^^^  chofes , 

d&nt  la  Ste,r.£ycî#      dVne  mànii 

très  charneiiftÀ^/ï"^^  "'^"  ^'^^^  ^^^  ^"' 
fruit.  S'ijs  ;  regardoient  ce  Saaem( 
dai\s  fon  efprit  &'roil  inftitution, 
Yerroient  que  Jéfu^- Chrift  n'a  jara 
prétendu  que  ce  mîftcre  de  foi  ci 
fiftàt  feulement  à  le  garder  corpoi 
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îttBent  foelquet  minutes   dans  notre 
eilomac  :  mai»  il  a  dcfiré  que  notre  f.i 
Kl  fit  une  nourriture  perpétuene  à  n'ê- 
tre aroe  qui  devint  rubftjntielle  *c  in- 
r.riéble  par  la  communtciùon  <îe  fcn 
Eiprit  intérieur ,  qui  £.it  qo^lTame  viè 
de  Jcfus  Chrift  même  par  la  foi ,    en 
RbihncefpiritueUe,  njflî  continuer.e- 
««cm  &  Lcilemeilt  qw  noas  refpiroiia 
l' ir.  O  «Jirin  Jéfus-Cbria ,  l'ame  qiiC 
^asam  cachée  &  perdue  avec  vout 
iuis  le  ièin  de  votre  Père  ,  ccrtc  ame 
o-ansfonnce  en  vore  image  ?it  telle. 
rfnt  de  vous ,  qu'il  lui  femUe  qu  eue 
pe  poutToit  pas  n'en  point  vivre.  Elle 
ro3$  poiHde  au  deffus  de  tout  fitnii- 
rctn:-.  vous  êtes  devenu  la  vie  de  fil 
lie,  l'anic  de  Ton  aroe  :  depuis  qt^ 
;s  fe  pofledc  p!os  ,    eBe  ne  connolt , 
ùirae  &  ne  difceme  que  vous ,  WM 
fifcememcnt  particolîcr,  par  une  no- 
i.e  confo(c  &  générale  :  inis  que  dis- 
.?  par  une  poflelBoo  réelle.  Ceft  vous 
lui  la  poflcdM  ,  qui  la  mangez ,  la  du 
■crez ,  la  changez  en  voore  fubltancc  : 
k  fi  le  pain  fe  change  en  la  nôtre ,  vou 
re  efprit ,  tout  vo js-  même ,  nous  chan- 
■ez  &  transfotmti  tn  vous  d\me  ma- 
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niere  plus  réelle ,    qui  rfeft  riel  Kff/t 
notre  ame  anime  notre  corps. 

Mais  commeni  entendre  ces  paroles  : 
Je 'fuis  ie  paht  de  vie,  fi  ce  n*cft  çn 
niahîcrè  inéfable  ?  Car  Jéfiis  aîant  la  we 
0n  lui-même  V  \^  communique  à  ceux^ 
qui  lé  rtçoivcnt  dignement  par  la  bou^, 
ché'  du  corps ,  mais  beaucoup  plus  à 
ceux  qui  communiquent  à  Ton  ËPpriff 
&  qui  lui  donnent  lieu  de  vivre  eà 
eux  non,  feulf  ment  par  fa  vie.  Êora- 
meritale  ^  mais  par  fa  vie  divine  ;  oui> 
il  devient  la  vie  &  le  principe  d'une^ 
ame  rég^erec  &  qui  ne  vit  plus  en^ 
Adam  y  qui  non  feulement  s'eft  rcvc*^ 
tue  de  rhomme  nouveau ,  mais  qui  ne 
vit*  plus  V  P^rce  que  Jefus  -  Çhrift  j?&^ 
en  «le,  Coiiimcnt  enteridre-  ai)tremetML 
ces  paroles ,  celui  qtiî  vièi/f  à  moih\Êii^ 
rcL  plus  de  faim?  non  feulement  celui 
qui  a  trouvé  Jéfus  n'a  plus  de  déflr 
de  tout  ce  qlri  eft^  péri^Tuble  ;  mais  mê- 
me il  n'a  plus  ^e,^fs^  la  volotWi. 
s'etant  écbulée  datîs'lTon  principe!  t\ 
multitude 'dpsjijcfîrs  font  un  vuîdc 
dans  là  volonté ,  &  ils  la  rendent  fa^^ 
w^/Z^tt^  parce  quMIc  ne  trouve  rien. 
qui  les  puiffe  remplir  hors  de  Dieu: 
mais  lorfqu'clle  eft  devenue  nouvelle 
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raore  m  Jcfiis  •  Chrift  ^  ft  qu'elle 
:cSï  perdue  avec  lui  dans  fun  tétt , 
lion  b  volonté ,  qui  s'jr  tft  véritable» 
sent  écoulée ,  entraîne  avec  elle  cette 
Dtikitiide  de  défin ,  qui  k  perdmt 
ntieremeat  dans  leur  dernière  fin  :  & 
MIS  ks  Tuides  de  Tame ,  par  oonle* 
uent  ceux  de  la  volonté ,  étant  rcnw 
Js»  rame  n'eft  plos  £mielique,  & 
LnCquemment  ne  défire  plus. 

Ce  Qmt  les  voides  qui  caufent  U 
ùm.  Lorfque  Jcfus-Chrift  podede  on 
xtff  ,  il  le  remplit  par  ion  immenfiié 
.^îne  avec  tant  de  furabondaoce ,  qu'il 
k  impoiEUe  à  cette  ame  de  rien  dé» 
rcr  :  elte  ir'a  donc  fbm  Jk  fmm ,  par* 

que  b  £tim  vient  do  vuide:    elle 
a  donc  plus  de  déHrs  »  puifqoe  lea 
tùn  ou  apetits  de  l'ame  viennent  de 
£ûak  n  eD  eft  de  même  de  la  ibi£ 

D  faut  lavoir  qu^i^  y  a  de  deux 
ctrs  de  vuide  ^  le  premier  vient  de 

privation  de  Dieu  &  des  déHrs  de 
LToe  prar  être  remplie  )  &  c'eft  en  ce 
as  iiB*il  n'y  a  plus  ici  de  vuide  :  mais 
y  a  on  autre  vuide ,  qui  eft  Panéan- 
ièment  L'ame  eft  alors  vuide  de 
ut  ce  fui  n^êft  point  Dieu  même,  & 
(  vuide  augmente  chaque  jour.   Ce 
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remplie  lui-même  ce  vuide.  Touç  le^ 

dans  du  ciel  &  de  la  terr^  n'en  reraj 

\  pUroiertt^as  le  moindre  endroit  :  ij 

iàut  qite  Dieu  lui  rnême  le  rempUfiej 

C9>  qu'il  fait  an  «vuidant  ou  an&imiâànl 

l'ame  de  plus,  ea  plus.  Ce  voide-  eft  h 

capacité  <ie«  notre  ame  ^  qui  eft  d'au' 

.tant  plus  étcoite  ,  qu'elle  eft  plus  rei 

plie  de  ce  qui  n'tft  point  Dieu  ,  <i 

même  ce  ièroit  des  dons  de  Dieu  , 

laîâRïn^  Tame  dans  fa  capacité  boi 

&•  retrcciec  car  quoique  Ifame  fôit  coid 

blée  des^doAs^de  Dieu ,  on  eft  {urpfil 

de  voir  qu'acné  déftre- encore  >  coami 

un  eftomac  étroit  apéte  les  viandes  qu^ 

ne  peut  ?digerer.   Il  n'en  eft  pas  aÎM 

d^lVima  anéantie.  Plus  elte  e^  vuid« 

mcrius  elledédre»  Dieu  la  renipHdn 

toujours  i^us  de  lui  «^  mèifte  à  tntilM 

qu'il  élargie    fa  capacité, '&   qull  m 

vuide  chaque  jour  de  tout  ce  qui  m 

refte  de  propre  vie  &  de  ce  qu^elIe  pfB 

contrader  de  défaut^  qui  font  légei%)i 

dL'amemorteà  ^utesifes  .opératiêÉt 

reçoit nuemènt  Içs  opérations  4e  Dicri^ 

qui  font  plus  Uuciiiantes  que  gratifisM 

tes  ;  parce  que  les  gratifiantes  feroient 

une  efpece  de  plénitude ,  qui  empêche- 


5tI/^' 
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it'aions  iamais  Jhif.  Eaux  vives  &  &^ 
lutaires ,  noiez  nous  y  &  que  nous  ne 
revivions  jamais  à  nous  -  mêmes  ! 

Jérus-Chrill;  ne  fe  contente  pas  de 
parler  de  la  pojQTeiSon  de  lui-même 
qui  nous  ôte  toute  faim  ;  mais  il  dit 
de  plus  )  que  celui  qui  croi^en  lui 
n'aura  plus  de  foifi  nous  aprenant  le 
jpoiefn  de  parvenir  jufqu'à  lui ,  qui 
cft..  LA  ^OL  II  eft  certain  que, la 
voie  de  la  foi  efi  la  feule  qui  nous, 
puiflè  conduire  à  Ja  parfaite  mort  de 
2>ous-mèmcs.  Les  dons ,  les  lumières^ 
iUuftrations  ,  cxtafes  >  r^vlifemens» 
nous  font  vivre  en  nous-mêmes,  loiff^ 
de  nous  y  fàirç  mourir.  Il  n^  a  que 
If  foi  pure  &  nue ,  qui  bous  £dfant 
perdre  tpus  nos  apuis  par  une  mort 
entière  &  générale  ^  nous  Êiit  tomber 
en  Dieu,  iburce  de  vie.  Celui  quieft 
fubmergé  par  la  pure  foi  dans  ce  vafie 
Qçéaq ,  n'^. garde  d'avoir  ibif:  il  eft 
plein  &  environné  des  eaux  vivq 
( Jéfus-  Chrift  ^ ,  Fcwii  vjvus  y  )  conûxi^ 
une  éponge  dans  la  nier  ;  ^  eft  doôl 
parfaitement  désaltéré  »  &  ne  peut  plu| 
noir  de  foif. 


::   t.. 
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nème,  ne  fart  de  riea  ùm  h  fin^ 
ks  jiii&  ont  aboS  de  Fon  ft  de  l*ra^ 
tm  S  nous  ivf  crayoM  pas^  8c  ftM, 
pasoles  &  (b  exemples  non»  (eront. 
peo  adles.  Tout  dépend  de  b  foi  ^ 
HQtt  Ame  foi  aveugle ,  qui  croit  fans 
voir  y  qui  fir-biflè  pénétrer  des  pa» 
roks  de  Jé&sXlvift ,  Se  fut  tout  dr 
cette  porâe  expreffive,  parok  intsme- 
&  cemnde. 

ir.  37.  Tom  ceux  que  mon  Tere  me 
donne  ,  vùnnent  à  moi^  Çf  je  ne  rr- 
jetterm  pwa  Jehars  celui  qtû  vient 


Outre  h  volonté  que  Dien  a  que 
tous  les  hommes  foyent  (aovés,  & 
p]%  profitent  do  fang  que  léTus- 
Chîft  a  répandu  pour  tous,  il  7  a 
les  âmes  qui  apartiennent  finguliere* 
3)ent  à  Jéfus  -  Chrift  par  la  donation 
lue  le  Père  lui  en  a  &tle  »  parce  que 


I 
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ces  nmes  ont  feh  entre  les  mains  *^ 
Dieu  une  remiiè  généiale  de  tout  ce 
qu'elles  font  Ces  âmes  ont  un  cer- 
tain inftind  de  tendre  à  Dieu  par  Jé- 
fijs .  Çhrift  :  elles  cherchent  inceflam- 
mcnt  Jéfus-Chrift  par  cette  tendance 
qup  Je>  Fere  a  mife  en  elles  :  ell^  lé 
trouvent  enfin  au  dedans  d'elles-mè-^ 
mes.  Alors  Jéûis-Chrift  les  reçoit) 
&  ne  les  rejeUe  foént  dehors.  U  les 
reçoit  d'abord  comme  voye,  lç&:con- 
duifant  par  fes.  maximes;  &  il  eft 
lui-même  leur  to^rcher  &  leur  fentier  : 
«nfuite  il  les  érikme  comme,  vérité  ^ 
ce  qui  augrafente  leur  tendance  jii 
qu'à  ce  qu'il  foit  devenu  leur  vie  :  il 
eft  en  elles ,  &  elles  font  tix  lui  j  & 
e'eft  la  dernière  fin  de  l'ame. 

if.  î8.  P«rc(?  que  je  fuis  defcendu  ife- 
ciel  non  pour  fair€  ma  volonté^  ntak 
four  faire  la  vdonié  de  celui  qui 
m\i  envoyé.    , 

Jcfus-Chrift,  voye,  vérité  &  vie 
nous  aprend  qu'il  n'e^  point  v^rm  fai^ 
re  fa.  volonté  y  num  celle  de  fon  Perc^j 
Jéfus  Chriit,  comnie  Verbe-,  n'a  point 
d'autre  volonté    que  celle  du  Perc  ^ 
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<tant  la   même  dioft    Cette  volonté 
^utuelie  fait  un  amour  mutuel ,   qui 
^tant  infini  eft  Dieu.    La  volonté  du 
î«re  &  du  Fils  font  donc  la  même, 
ie  Verbe  s'étant  fait  homme  a   reçu 
%  ies  caradèrcs  de  Tbommc  raifuiv 
J^^ile  5  &  ainfi  il  avoit  (k  volonté  p^r* 
t'iuliere  :  ce  qui  (kifoit  deux  volortcî , 
^  divine   &  l'humaine  :    mais    Fhu. 
^?fnQ     étoit    tellement    foumife  à  la 
divine  5  que  quoique  ce  fut  deux  ve- 
ntés   très    diitindes  ,    on  peut  dire 
(Je  la   volonté  de  Hiomme  en  Jéîu^ 
^htift  ctoit  tellement  perdue  en  (jL\.t 
ie  Dieu ,.  que   ce  n'étoit  plus  qu'une 
'ènae    volonté  ,    la  volonté  humaine 
i  ^yant  point  d'autre  mouvement  que 
velui    que    lui    donncjit  la   Diviuitc. 
t^'eft  pourquoi  TEcriture  parlant  de  Je- 
Tiz-Chrift,   &  comme  lui,  par  anti- 
i^ipadon»    dit,    (^)  il  eft   écrit  ^  la 
tète  du  livre  que  je  ferai    votre  vo- 
lonté,    c^èft-àdire  ,    que    dès  Imftant 
de  fon   incarnation   fa  volonté  a  ctc 
parfeîtement  foumife  à  celte  de  Dku. 
Cfeft  ie  chemin   qail    nous  £dt  te- 
ûf  commt  la  vraye  voye  :    car  des 
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qu'une  ame  efl:  recrue  par  Jéfos-Qirifi  r 
&  qu'elle  s'eft  parfaitement  donnée  i^ 
lui)   il  la   conduit  par  le  ientiex  de 
la  "ûcîonti  de  Dteu^  Au  commeneement 
Tamé  le  fowmet  avec  éfort  v  ehibite 
cUe  ïè  rifîg^ie-plus  ftcikmcnt  à  me- 
furé  qu^çUe ,  fiiit  Jéfu»  •  Chrifl:  :    puis- 
elle  devient  confiorme  de  telle  forte  ^ 
qu^'eHe  n'a  plus   de    peine  à  pUer  (k 
volonté:   de-)à   elle  devient  tdlement 
uniforme ,  que  {a  volonté  padSmt  peir 
à  peu  dans  la  volonté  de  fiieûv  eSr 
ne   trouve   plus  rien  à  réfignert  èi. 
volonté  dirparoît.    Car  il  faut  &yoir, 
que  Jéfus-Chrift,  vérité  eft  la  tumierr. 
de  l'ame  dans  ce  chemin  :  tf  l'éclairé 
delà  volonté   de    Dieu  lorsqu'il  lui.  ' 
fert  de  voye  jufqu'à  ce  qu'il  Ibit  de- .  ! 
venu  la  vie  de  hime,  l'ame  étafitâh^fa'^j 
tçticmeat  modie  à  toute  volonté  ^ro»  ^  | 
pre  r  que  Jéfus  -  Ghrift  devient  &  fr 
volonté   &  fa  vie  y   la    vie  de    Pâme 
étant  princispakment  dans  la  volonté 
de  Dieu.    O  fi  Ton  làvoit  le  bonheur 
de  marcher,  d'abord  par   ce  renonce^ 
ment  perpétuel  de  notre  volonté ,  pour 
arriver  à  cette   perte  entière  de   vo« 
lonté  en  celle  de  Dieu  >  on  abrégeroik 
bien  du  chemin*! 


Il  7  a  de  bonnes  amcs  qm-  difcnt  » 
qu'elles  font  en  peine  de  uouver  û 
v^imti  Ji  Dieu ,  qu'ils  dcûrctoient  d« 
l^omooitre}  suis  quUs  ionc  aveu. 
gles  ia  cela.  Us  fe  tronipent  beau» 
coop  s  ils  siroaginenc  à  ch.tque  pas. 
svoir  une  manifcftatioa  cbire  de  U 
rolomé  de  Dîcil  U  ne  s'agit  pas  kt 
lie  coonoitre ,  mais  d'obcif}  pas  de 
Foir»  mais  de  pratiquer.  Plus  Dieu 
■cas  cooduic  d'une  manière  obCnire 
^r(que  nom  lui  fummes  bien  aban^ 
boés»  plus  il  nous  fait  Côre  (a  vo* 
or4é.  Dieu  nous  ayant  mis  d^ns  ua 
^ty  root  ce  que  nous  £ii(bos  de  mo» 
^itnt  i  antre  dans  cet  état  où  Diea. 
îcu$  2  ir.î'     ^  '*  ••^^'*-*i   J*  DirM  ». 

îû  Tintention  virtuelle  que  nous  avone* 
^  lui  plaire  en  agLLnt  dans  (on  or« 
lîc  divin. 

De  plus,    tout  ce  qui  nous  arrive. 

chaque  inftant  par  la  Providence , 
i  Qon  par  notre  clioix ,  e(l  volonté 
\  Diiu  fur  nous  >  comnae  les  aoix  >^ 
nnes ,  contradidions  &a  &  plus. 
i>us  nous  acoutumons  à  renoncer  no- 
(volonté  dans  ces  choFes  qui  la  con- 
inem,  plus  nous  arrivons  à  cette 
^  intérieure  de    volonté  en  celle. 


jfO        Sur  S.  Jean  VTi  ^.  38^ 

de  Dieu.  L'anie  ft  réfigne  au  dedans 
pour  les  peines  &  les  fécherefles  qotù> 
me  pour  les  contrariétés  perpétuel- 
k€5  &  cette  réfignatron  continuelle, 
cette  fidcllié  à,  remplir  nos  devoirs 
dans  l'état  où  pieu  nous  a  mis ,  nous 
fait  trouver  la  volonté  de  Dieu  en  li- 
bre ufage  à  mefure  que  la  notre  dit 
paroit^ 

'  Nous  voyons  notrerVolonté  difpa- 
roître  pçu  à  peu  par  d^ux  éfcts ,  par 
ràmortiflcment  des  défirs,  &:  parund 
facilité  à  tout  recevoir  de  la  main  itr 
Dieu ,  à  voir  ce  qui  nous  ariive  iionl 
en  là  créature,  mais  dans  cette  m^ 
me  volonté  qu'on  adore  &  qu'on  -^' 
wc  5  dont  lés  coups  Ibnt  des  e 
de  grâce.  Ceft  elle  qui  donne  b 
en  tuant:  car  plus  on  meurt  à  toui 
volonté  propre,  plus  on  devient 
vant  en  Dieu.  Ceflr.  le  chemin 
cpurci  &  le  plus  fur.  UAnge  âe 
tièhvçs  ne  fe  transfigure  pas  en 
de  lumière  par  cette  voye;,  au 
que  celui  qui  veut  une  impulfion 
des  témoignages  pour  agir,  fera  fi| 
cilen^nt  trompé  :  ^mafs  celui  qui  maft 
che.  par  le  renoncement  perpétuel  à 
l'abandpa*  a^ugle>M^nc.  &  méprett 
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?oint  >  &  £ûc  {urcmeiu  ia  volonté  de 

Dieu.  '    '   ; 

j^.  39.  O  /flf  vo/o»/^  ^e  mon  Vert 
qui'nfa  envoyé  eji ,  que  je  ne  perJe 
aucun  de  ceux  qiiil  nia  donnés  »  num 
que  je  les  rejfufcite  au  dernier  jour. 

^.  40.  Et  c^eft  ia  volonté  de  nu>n  Père 
qui  nia  envoyé  y  que  quiconque  voit 
le  Fils  &  croit  en  lui  ^  ait  la  vie 
étemelle  y  Çf  je  le  rejjufciterai  au  der^ 
nier  jour. 

Ceft  une  aflUiranoe  très  grande  pour 
celui  qui  marche  par  Tîntcrieur ,  Se 
qui  aparticnt  fpécialement  i  J^fi»*^ 
Chrift  par  r^uandon  «le  tout  lui-mft^ 
me»  que  JéfiisXhrift  ne  Pabantloni^ 
nera  pas;  au  contraire,  qu'il  le  con» 
duira  dans  cette  divine  volonté  ».  oé 
étant  mort  par  nmour  après  un.  re» 
noncement  continuel,  Jéfus-Chrift  le 
rejfiifcitefa  3  non  lèuIeMent  à  la  ré- 
Turredîon  générale ,  mais^  dès  è  pré-^ 
fent  Jéfus-Chrift ,  eîi  le  retirant  de  cr 
tombeau  où  le  renoncement  &  la  mort 
continuelle  ,.  auffi  biefi  que  Pamouf 
l'ont  réduit,  Jéfus-Chrift,  dis* je,  te- 
^^fufcite  lui  <bmiatt  une.  vie  nâbvelloL 
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en  lui,  ou  plutôt,  devenant  lui-me. 
me  fa  vie  &  fa  réfurredion, 

ir.  ^i<  Les  Juifs  done  Muymuroierf^ 
contre  Iw\  farce  qu'il  avoit  dit: 
Je  fuis  le  pain  viva>U  qui  fuis  def- 
cendu  dUr  cieL 

Rien  n'eft  plus  digcUe  à  croire  ^ç 
Ta  préfence  réelle  de  JafosChrift  dans 
JEucariftie  à   quiconque   raifonne  & 

veut  pénétrer  ce  miltere  par  fa  t^i^ 
fon  :  mais  pour  celui  qui  a  la  f^j' 
«  une  foi  fimple  &  nue  y  non  fa3 
feme;itille  croit  5^  mais  de  plus  il  en? 
^  une  réelle  expérience  lorfque  fe  SA 
eft  pure  &.  nue ,  &  fon  amour  ^ 
Hjème  à  un   certain  point 

.  Rien  auffi  n'eft  plus  combatu  qn^ 
I9  vie  intérieure ,  qu'on  ppurroit  \à 
apeller  un  Sacrement ,  puifque  Jéff 
^Chrift  y  eft  caché  à  tout  autre  qi 
celui  qui  l'éprouve.  Jéfus  -  Chrift  1; 
vient  la  vie  &  la  nourriture  de  \) 
me,  puifque  par  lui  tous  les  vuidi 
de  l'ame  foi>t  remplis,  L'ame  épro 
ve ,  comme  dit  S.  Paul ,  qu'elle  (j 

t«)   Gai.  a.  vf.ia,^  *'*'* 
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oetkplus,  nuii  que  JéTut^Clirift 
^-k  en  elle.  Le  D^moo  £dc  tout  les 
éfons  pour  s'opo&r  à  cette  <k>âiiiie  « 
^ice  qu'elle  dft  b  fonrce  de  la  vie. 
Dam  le  terne  même  <iu*on  Lûflê  le 
crime  en  repos,  tout  ie  monde  «wr* 
r^vre  cmtirt  Tl  N  T  E&  l  £  u  a,  &  i^ 
une  cTuo  &iix  lele  pour  le  comlxi« 
tre:  tout  t'émeut,  tout  slrrite.  O 
^ààat  de  vérité  &  de  vit ,  le  Dé- 
ton  s*opo(è  i  vous  de  toutes  fet  foc- 
(^  parce  quil  &ir  que  vous  feule  pou- 
vtt  le  temiâèr ,  .&  que  par  cette  voye 
Jcfus-Chrift  lui  6te  tout  le  pouvoir 
quH  ivok  pris  (ur  Thomme  par  la 
chute  d'Adam. 

Une  ame  en  qui  Jéflis-Chrift  vit  & 
^  ne  le  cniiiit  plus  :  c'eft  potu:- 
lUQÎ  ne  pouvant  Tataquer  par  dedans, 
î  loi  fuîatt  au  dehors  mille  perfecu- 
Bw,  Facuiàot,  comme  Jé(bs-Chrift , 
^n'être  pas  fi  auftere  que  les  fha. 
âMs,  quoiqu'en  vérité  la  mortifi- 
sztioB  de  cette  ame  ibit  générale  & 
entière,  non  fimplemenc  en  certaines 
i()&s,  mais  en  toutes,  fott  au  de- 
isns,  foit  au  dehors.  11  y  a  des  per- 
boQCs  aufteres  dont  les  paflîont  font 
io«ta  vives»    Mais  par  cette  monifU 
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-cation  univerfelle  du  dehocs  &  du  de- 
dans les  fens  s'amortiâent  il  fort  , 
^u'on  ne  trouve  de  goût  à  rien  ;  & 
les  paffions  s'éteignent  peu  à  peu.  il 
«Il  aifé  de  comprendre  que  le  n  ^ 
général  de  tout  ce  qui  peut  plaire  ai 
jens  les  amortit  peu  à  peu  4  &  q 
-le  renoncement  continuel  &  ki  m 
^c  notre  volonté ,  qui  eft  la  fou' 
oraine  des  puiâ^ces,  amortit  ^^aiii 
cément  toutes  Jes  paillons.  Les  pai^ 
uons  font  remuées  parlesdéfirs:  \ 
mort  des  déiîrs  ^  Ja  mort  des  fa£ 
ilons:  les  déiîrs  s'éteignent  par  Té- 
écoulement  de  notre  volonté  en  Oiea^ 
^u  les  déiîrs  étant  écoulés  avec  eHe . 
jperdent  leur  apétit;  parce  qu'ils  fim 
xempHsî  &  ils  ne  paroiflent  plu^^ 
parce  qu'ils  ne  (entent  plus  de  vuiA 

%.  42.  Les  Jmfs  difoient  :  ^efl^efé 
là  Jéfus^  4e  fis  de  Jofeph<,  dontim 
tomtoijftms  le  père  ^  la  mère  ?  CM 
tnent  donc  dif^il  s  Je  fuis  defcGné 
du  ciel?  .» 

<. 

Les  Juiâ  ne  s'arrètoiettt  qu^aojl, 

gement  que  leurs  fens  leur  portoîai 

de  Jéfus.Chriil,  &  non  à  la  vMt 
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de  de  qa'il  ctx>it.  Ils  croyoient  €0H^ 
mitre  fon  fere  Ç^  fa  mere^  &  rien 
n'étok  plus'&ux  que  œla.  Au  lieu 
de  sWèter  à  fa  dodrine ,  &  de  s'en 
édifier ,  ils  ^en  {baadàHfoient ,  parce 
gu'iis  ne  jugedent  que  par  les  (ens. 

On  fait  la  même  chdfe  à  prélènt 
aux  perfonnes  en  qui  Jéfus-Cbrift  vit 
&  règne.  On  s'arrête  à  un  extérieur 
fimple  &  petit  (qm  efl;  Véfet  de  leur 
avancement,)  au  Heu  de  pénétrer  le 
tabernacle  «ouvert  de  peaux.  L'honu 
me  s-eft  Fdt  une  idée  faufiè  de  la  ver- 
tu,  &  ne  veut  que  les  chofes  gran- 
des  &  élevées,  quoique  Jéfus-Chrift 
Toit  venu  dans  la  bâfleâè  &  Panéan- 
tlifement  peur  détruire  ces  faux  pré- 
jugés de  Phomme,  qui  ne  viennent 
que  de  fon  ^rgudl.  S'il  ne  voit  le 
grand  &  Textraordinaire »  il. ne  croit 
riea.  Cependant  Jéfus-Chrift  ne  fera 
pas  autre  en  fes  membres  les  plus 
choifis  qu'il  n'étoit  en  lui«-mème« 
(a)  n  a  choifis  les  chofes  petites  pour 
confondre  cette  hauteur ,  &  les.  foi- 
blés  pour  confondre  les  fortes:  (^) 
toute  coline  fera  abaiflee  devant  luL 

(« )  I.  Cot.  X.  v£ ar-    (^ )  Ltt«.  i.  v£  $• 
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-A»  lieu  de  chercher  Vextraordinaîre 
'dans  une  ame  en  qui  Jéfus-Chrift  vit 
&  règne ,  -[  ce  quW  rfy  Couvera  ja- 
mais ,  ]  cherchons  y  la  fimplicité  &  la 
^etiteâè  de  Jéfus-Chrid,  &  nous  Vf 
trouverons.  Ceft  pà:  là  .qu'il  faut  ju- 
ger du  véritable  état  de  Tame  2  mais 
4:ette  idée  de  chofes  grandes  6c  rele- 
vées arrête  prefque  tous  les  homniec 
dans  leurs  voyes ,  &  fait  qu'ils  fk  fcaiw 
daUrent  de  la  fîmplicité  &  de  la  pe- 
-titeflè  de  Jéfus-Chrift  >  jcoKune^faifi^M 
.les  Juifs. 

.0  divin  Sauveur  ,  tous  êtes  ut 
çain  vivant  &  vivifiant,  defcendu  h 
-ciel  non  feulement  en  vous  -  même  1 
mais  dans  ceux  qui  fom  à  vous  {am 
referve.  Ce  qui  feit  qu'on  n'en  ie£ 
iem  pas  les  éfets ,  c'efl;  qu'on  ne  «^ 
prépare  pas  par  lapetitefle,  <?eft  qu'où 
juge  de  l'intérieur  par  Pextérieur ,  A 
qu'on  veut  le  ^rand  &  le  merveiUeuxj 
au  lieu  que  fî  l'on  dierchoit  dans  ca 
âmes  la  pauvreté  fpiritucUc ,  qui  cfl 
un  parfait  défintereâèment ,  la  petîteC 
fe$  la  iimplicité  &  l'humilité  de.  Je- 
fus-Girift ,  on  pénétreroit  au  traven 
de  l'écprce  groffiere  de  l'extérieur  juC 
^'à  jéfus-Chrift,  tout  vivant  en  ces 

âmes 
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taa ,  &  on  le  goûteroic  en  cVics.  H 
t'i  du  dans  r£criuire  ,  qu*ttoe  {h) 
grasde  aigle  monta  fur  le  ccdrc,  & 
en  dri  la  moeile  au  travers  de  Té* 
cocce.  Si  nous  en  EûOons  de  mèmct 
fie  qat  (ans  nout  arrêter  à  ce  qui 
7oas  paroic  nicpriCible  nous  pcnccr^C 
îons  œ  qui  cli  uu  dedans»^ nous  cprou. 
ifoons  Jéfus  -  Guift  tout  vivant  en 
ine  ceOe  ame. 

Il  faut  remarquer ,  que  ce  qui  f itt 
Koonnoicre  Jéfus-Chrilî  dans  U  Site. 
uJatiftie,  ell  le  profond  ancontiie. 
:enc  où  il  y  eft  réduit  Sj  vie  a 
ififf  b  terre  un  anéantidcraent  con« 
nud  >  &  il  perpétue  cet  aiicandflè* 
fBt  dans  TEiichariftie  afin  d'è;rè  U 
.ifbbtion  &  le  modèle  de  fcs  vnôs 
rvitears  qui  doiven^  tendre  à  n'être 
ïa  II  condamne  bien  par  là  ceux 
!  cherchent  le  grand  &  récIatanL 
:e  vie  renoncée  eil  h  meilleure*  U 
f  paroic  rien  de  Jéfus^Chtid  -,  il  y 

comme  mort  9  privé  de  toutes  les 
:âions  de  la  vie.,  fe  loitTant  ma.* 
T  par  les  méchans.  Jéfus-Chriil  ea 

Sacrement    nous  cnfeigne  ce  que 

«  )  Ezi«li.  tr.  vC  |. 

Twuc  P\  £ 
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ifious  âeytms  faite.,  nops  hàSkt  tkW 
les  mains  des  méc^ns  afin  <}u'il$<éxe^ 
cent  fur  tioits  toute  leur  tiratiniei  * 
recevoir  tqw  en  mort,  (ans  doMnei 
aucun  fighe  de  notre  vie  prbpre.  Conv 
ihe  j*ai  écrit  de  cela  ailleurs  ,  il  cfl 
inutile  d'en  parler  ïd  davantage. 

ir.  43.    Jéfm  leur  répondit  :   ne  «Wf 

mtirez  point  entre  vow. 
ir.  44.  Nul  ne  peut  venir  k  t^èifilm 
•  Pef^  qui  nfM  eniittyé^  ne  Pàttrei  fl 
je  k  reffiifdterai  au  dernier  joint* 

Dieu  commence  par  àtirer  PaiM  ^ 
dedans  dVlle ,  &  c!cft  la  véritable 


verfiôt;.  Elle  fent  un  je  ne  &âs  4JH 
qui  Vatire  au  dedans  :  Si  Ton  -mi 
fidèle  à  rentrer. au  dedans  de  fid^i 
à  fuivre  la  route  que  le  Père 
marque  ,  làns  nous  tant  mxAi 
au  dehors ,  on  arriveroit  à  Jéfus-< 
^npeu  de  tems.  Mais  on  fiiitlei 
tiraire ,  &  on  murtnure  ènfiace 
.tre  ce  qu'on  ne  <:onnoit  pas, 
,5iu?on  n'a  |>âs  vonlil  réprouve*, 
Jéfus-  Cbrift  rejfufcitera  les  at 
$oïA  fuiyi,  il  leur  çoixuuuai^c 
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fi^i  pMidMit  ^^M  kl  «uses  retermi 
«os  h  flioct. 

Bs  fermif  $^m  mfrtgnis  Ae  Dku  9 
êmji  qmcmftm  m  éc9kÈi  k  Fen  ^ 
ê  êfrm  de  Im ,  vUhS  é  mm. 

n  eft  oeitaia  qoe  k  Par  ae  tno. 
fie  pas  de  oow  îitftnttre ,  comme  fl 
cft  écrit  :    Ils  feronâ  iom  enjcigncr  Jrt 
SàpKwr.    Commfnt   Dieu   nous    inf. 
tnb-îli'  Eft-ce  par  des  paroles  «rtK 
colw,    par  des  choTes  palpables   &: 
fenâbleB?  NiiUvtnCTK:^!  nousitrftruic 
par  cet  mtrmit  intérieur,  qui  ell  com- 
se  on  apcl  au  dedans  de  nous.  Ce* 
U  ^  eft  inftruit  de  la  forte  ,    8c 
^  k  tmirae  au  dedans  ,  trouve  Jé« 
fai-Chriit,  qui  devient  fa  vérité  &  ft 
rie»  qui  FinCbnm  fans  bruit   de  pa. 
loles,    QàM   lumière  diftinde  ,  mais 
iam  la  nuit  de  la  foi.    Or  celui  qui 
▼eot  Uen  icouHr  cette  parole  muette  ^ 
eft  mfirtài  d'une  immere  admirable, 
^otque  fecrete  &  cadice  :  cette  ame 
ne  poflede  aucune  fcienee  :    fans  rien 
avoir,  elle  a  tout^  &  (ans  rien  poC. 
icder   ea   propre  ,    elle  entre  en  fo« 

£    Z 
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cietç  ayec  Jéfus-Chrift:  car  celui  qwi^ 
veut  bien  écouter  ainfî  ,  trouve  Je* 
fu«  -  Chrift  ,  le  voit  &  le  connoit  des 
yeux  dç  h  foi.  '  Celui  qui  écoute  , 
aprmd  ^  &  celui  qui  aprend  vient  à 
Jiî  s  u  s  -  C  H  R  1  s  T  :  car  il  eft  (a) 
l'Alpha  &  rOmega  ^  le  principe  &  la 
fin.  Ceft  par  lui  que  l'ame  commen- 
ce,  &  c'eft  par  hji  qu'elle  s'écoule  dans 
Ja  fin .  où  elle  deqieure  (h)  cachée 
îiveç  lui  çn  Dicu^ 

f.  4.6,  Ce  n'efi  pas  queperfonne  ait  vk 
le  Père  9  excepté  celui  qui  vient  Je 
•    Dieu  :  c'eji  lui  qui  a  vU  le  Père. 

La  vue  n'eft  pas  pour  cette  vie  l 
mais  pour  l'autre.  Ainfî  ceux  qui  s*a* 
Cachent  aux  vifions,    révélations  &a" 
fe  trompent    beaucoup  :"  car  crojrant 
licaucoup   voir    &  beaucoup  connoû 
tre,  ils  ne  connoiflent  &  ne  voyent 
yieh.    Comme    il   n'y   a  -  que  JéGis^'i^ 
Chrift,   qui  étant  dercendu.du  ciel  a* 
connu  le  Père  &Pavâj  il^feut  .qu^' 
nous  aprennc   à  le   co'nnoître.     il  ]^ 
^t  par  le  moyen  de  la  fol    Plus  kp 

(fl)  Apoc.  I,  rf.  |.    C*>  Coloffj.  Vf.  j; 
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feî  eft  pure ,  plos  eQe  eft  nue  )  plus 

dk  eft  nue,  pfau  donne*  t- elle  une 

onnnoifince    certaine  1     connoidànco 

fléanmoint   toute    nue  ,    dégagée  de 

fermes ,  d'efpeces ,  cf objets  »  de  peiw 

&s,  raifbnnemens ,   redbuvenirs  Je* 

Qtfift  étant  Timage  du  Père,  il  nou^ 

k  bk  connoitre  f>ar  Tes  maximes ,  il 

0001  aprend   à  Padorer  en  efprit  & 

vérité  :    mais   il    noi|s   £ût   de  plus 

participer  à  (a  vie  divine.  Jéfus-Chrift 

en  nous   communiquant  &    vie  ,   & 

devenant  notre  vie  &  le  principe  de 

noi  mouvemens,  nous  communique 

auffi  la  vie  du  Père  1   parce  que  le 

Fere  &  loi  ne  font  qu'un. 

y*  4S«  «A  fi^  ^  P^  ^  ^^* 

f .  49.   Vos  pères  ont  numgi  la  mamtâ 

Jm  le  diftrt  &  umtefoiê  font  mort  s  ^ 

Quoique  la  Ste.  Euchariftie  Toit  un 
f  m  de  vie  9  néanmoins  ceci  s'entend 
iullî  de  la  vie  du  Verbe  dans  Tiv- 
De.  Ceft  cette  manne  céleile  qui 
bime  la  vie  de  Tatne ,  mais  une  vie 
Hvine,  Dieu  devenant  le  principe  vi* 
al  qui  £iit  vivre  ea  Dieu  ,  &  agit 
E     3 


'\ 


en  celui  quh  eflr  le  psihdpe.  dé  ncé 
mouwem^ns.    Il  eft  Géctajin  ^c.qwk 
que  là  Ste.  Euçhariffifi  &iti  le  pàift  de 
xk  r  beaucoup   le  reqohsent  indigM- 
ment,.  &,  trouvent  kur  thprt  mémo 
dans  le  principe  àt  la  vie.    Mais  ^-^ 
Ibi   en  qui  Jéfus-Chrifl  eft  oh  pàà^ 
dpe  vivaxtt  &'  vivifiant;,,  ne   puÈot' 
point  ^//rÀT  Vf  défirt  de  ta  fbi>m  dans, 
le  défect.  dei  la  vie;  au^  contrake». 
mourant  lans  ce0e  à  foi  -.  même  &  à* 
fd  >ûe  d'Adam  dsms  ce  dé&rt  ftérile>,i 
la  vk  de  Jcfus .  Chcift*'eft  fubftituéfr 
çn  la  plj<;e  :  '&    c^efi  alors  qçVm  nprl 
mçurt-  plus^  de  la  tnort  du  pécbivi 
pidrqpe  Jérus>  Chrift  comq^  pnn^ri^l 
vivant  le  banit  de  notre   cœur^^âk^ 
toutes  tes  avenues.      .  '      ■'  ^ 

ir.  50.  Cf  iô  kfam  qui  eft  Ji^èà^ 

du  du  ciel  ^  afin  que  fi  quetqu^un  Si^ 

mange ,  il  ne  meure  fqintp: 
ir.  51-  ^è  fids  le  paii^  vivant  qui  jSfe 

defcenm  du  ciel 

'1 

Jéfus-Cbrift  eft  defcendu  du  ciàÊ 
parfon  in^rnatbn^Jorfqu'il  s'cft  £dfc. 
homme,  &  il  éefcônd  encore  danfti 
Tame   du   ju^  par  Çon,  incajcnatioai 


^ttHqnt  àam  nraie.  Or  celui  q[ut  re» 
130Û  J^fiis-Clurift  de  la  fotce  »e  meuri 
fim  et  )at  mort  du  péché  \  parce 
^u'étstt  vcnublemcnt  mort  en  Adam 
pir  le  renoncement  continuel ,  il  vie 
de  h  vie  de  JéfiisXhrift.  Celui  qui 
a  goAté  cette  première  mort ,  ne  feu, 
ion  rien  de  b  féconde.  Celui  qui 
cft  mœt  en  Ada«i  A  qui  vit  'en  Jé> 
&K*Chrift,  ne  ibaire  que  très  difici- 
Imeut  la  non  du  péché  i  &  yt  dou* 
te  û:  cda  peut  arriver  à  moins  que 
k  devenir  camm«  Lucifer.  Il  eft  cer- 
aÎQ  suffi  »  que  Famé  en  qui  Jéfus* 
CUft  vit  A  r^e,  ne  craint  phia 
pftei  la  nttdrt  naturelle  :  )e  doute 
nème  «pH  ne  lui  ÊiQe  pae  plut  de 
Kfignaooo  pour  vivre  que  poyr  mou* 
nr:  ft  fi  b  fitprime  indiUrence  ne 
moÊk  pas  tout  dans  réquiUbre»  cela 
&iwt  de  ht  forte. 

f.  f 2.  S  quefqiiun  mmge'J»  ce  fàht , 
U  vivra  ifcmeHement  :  £^  k  pain 
qm  je  iomterm^  efl  nta  chair  ^  quê 
je  àmmrm  four  k  vie  Ju  mmtde. 

B  lerott  bien  k  fonhaiter  que  ceux 
E    4 
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qui  reçoivent  le  corps  adorable  de  J4. 
fus-Chrift,  ne  mouruflent  pas:  mais 
les  mauvaifes  difpofitions  qu'Us  apor- 
tent  à  le  recevoir  font  un  éfet  con- 
^  traire.     Jai  déjà  prouvé  la  vérité  de 

ce  Sacrement  2  il  ne  me  refte  plus 
qu*a  dire  comme  Jéfus  -  Chrift  deve«| 
nant  la 'nourriture  fpiçituelle  de  Ta- | 
me  pat  la  coramunicatian  de  tout  lui- 
même ,  elle  vit  éternellement  ,  poâë-  \ 
dant  des  cette  vie  Jéfus  -  Chrift ,  qui , 
eft  la  vie  éternelle  ,  ou  plutôt  ea  étant  4 
poflèdée  :  &  e'eft  viyrei  de  la  vie  de^  ^ 
Dieu  5  qui  eft  la  vie  étemelle.  Mais  -^ 
çomm^  oa  eft  vivifié  par  Jéfus-Chrift  1 
au  dedans  ,  il  faut  i'imitei?  au.  de-J 
hors ,  étant  prêt  de  donner  notre  vie  ^ 
pour  lel  falut  de  nos  frères ,  &  fou-  j, 
îrant  avec  Jéfus  -  Chrift  toutes  les:  ^ 
croix ,.  ka  peines  ^  les  calomnies^  &c.  ^ 
tout  ce  qui  contribue  à  nous  Ëiirei^ 
mourir  au  vieil  -  homme  pour  vivra  ■ 
du  nouveau.  •  .  i 


\  -if.  53.    Sur  ceh  les  Juip  difputomO' i 

çntr'eux^  difant:  Comment  celui-ci  ^ 

^1       :  fwus  peut-U  donner  Ja  chair  à  mander  i  \ 

'"^"^  ■  1 

Tous   nos  maux  viennent  de  nos  I 
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m  rai(bniieroeii&  Ces  gens  groiEnv 
Tenoimt  tout  chamcllemem.    Q|iow 
p  Jcfus-Chrift    imiK  vciiublcmoit 
yckar  à  puotger ^    il  ne  la  donne 
«im  (hiae^  manière  qui  puiâe   £ûre 
K'nnour  :   il  la  couvre  de  ibibics  td 
<cei  pour  nous  rendre  TuDge  de  ce 
verraient  aï^t  &  pour   nous   fiûra 
mprentire  qtffl    le  fert   des  choTct  ' 
s  pins  communes    poor   cacher  les 
bs  grands  mifteres.    Uame  en   qui 
ifiii-Cfarift  TÎt  &  règne ,    ft  qui  eft 
înobienienc    anéantie   à  elle- même 
in  que  Dieu  feic  toute  cbofe  en  eU 
)  ods  pour  (à  feule  gloiie"^,  cil  oou^ 
Tte  d'un  extérieur  fi  commun ,  qu*on 
J  découvre  rien  du  touc    On  voit 
qa  die  n^cft  pas  ,   &  Ton  ne  voit. 
\Qc  qu'elle  e(t    Phis  Tame  eft  peC 
)ce  de  Dieu ,    plus  il  >a  cache  aux 
ui  des  h^^mmes ,   il  la  garde  dans* 
iecm  de  (à  fece.  Ceux  qui  paroiCr 
ir  bit  extraordinaires ,   k  que  le» 
»  ignorans   eitimcnt  fi  fort,   font 
kncs  de  celle  ci  comme  le  ciel  de 
terre.     Ctft   la   comparaiibn  fan» 
njonuiba  de  !i.  Jean  à  Jéfiis-Chrift  r 
is  juSsfufu  ce  qu'on  fac£e  le  miftere 
ht  vie  commune  &  de  la  oonfbc^ 

£  s 
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mifi^^vcd^Jéfus-Chrift,  on  ignore  tttt- 
tç6  ces  chofes. 

ik  54,.  Afflfi  Jcy«î  hvr  Sti  M  net- 
te ,  «I  vérité  je  wm  dis ,  çw  7?  "vm 
m  mangez  la^hairdu  ¥Us  dtPhwh 
'  Wf  5  65'  7?  '^OHS  m  bem^az»  fim  fiugi 
vous  n'aurez,  poinS:  la  vit  m  ^tonu  I 

Ce  verfèt  cft  (î   datr  pour  là 
rite  d«i  Corps   &  du  Sang  de  Je 
Chrift  dans  FEucariftie  ,  q^'on  ne  \ 
roit  s'empêcher  de  s*étonner  eommt 
en  ne  le  comprend  pat&     It  y  » 
dans  le  tçms  de  la  pécfécudpn 
tké  de  fàints  ^ditaifes,.  quelqucs-n 
cackés    dans   des    cavernes  ,   qui 
pouvoient  pas  recevoir  Sacrame 
ment   le  Corps  &  le  Sang  de 
Chrift  :   mais  Us  le  rcpevoient 
quement  »  ayant  une  entière  ce 
nieatioa  de   fon  Efprit  i .  ce    quLi 
iine  communion   fpirituelle  très 
vée.   Jéfus-Orift  étoit  leur,  vie , 
principe  &  kui^  centre  \  c'étoit 
me  un  excellent  éliicii:,  qui  s'il 
d'une  manière  cachée  dans  toutetf'4 
parties  de  V^mt  oomipe  la  ne 
(1  porte  dans   toutes  bs  paràet^i 


is^  Les  âmes  <le  cet  étt  ont  une 
tmomon  pcx^xodk  avec  Jéfus^* 
CM:  mais  ceux  qui  le  revivent 
&nmfmiJement  avec  les  dîTpoiitimif 
tttpiSe$ ,  en  (cment  <le  graiMb  éfets. 
0  fi  Pon  coDcevoii  h  grandeur  & 
rexodknce  de  cette  communion  Ijpi* 
mudk  00  JéTus  eft  Famé  de  notre 
ame  &  b  Tîe  de  notre  rie ,  ou  Fa- 
ne  demeure  oomme  morte  fous  Tac- 
ttOB  de  Dieu  pour  n\igir  que  par  lui 
muDt  elle  ne  Tit  que  de  lui  &  pu 
loi!  0  vous ,  qui  après  votre  relur* 
Râkm  entriez  les  portes  étant  fer- 
ste»  emrei  dan»  ces  cœurs  ftrméa- 
*  tout  ce  qui  n*eft  point  vous  !  Mais 
▼enez  aum  à  eetnt  qui  vous  fèrroenc 
kmrée  de  lcui«  âmes  :  que  les  por* 
<n  t'ouvrent  par  b  contrition  !  (  «  } 
Oevres  •  vous ,  portes  écemelies ,  & 
1^  Roi  de  gloire  j  entrera.  O  ame  /• 
nivrez'.vous  à  la  grâce  &  à  Tamour 
ik  Jéfiis«Chf ift^  9  &  vous  participerei? 
^tom  ce  qu'il  eft.  Celui  qui  cottu 
nonîe  de  la  (orte  m-  véritablement  As' 
Mf  m  bu-mime;  parce  qu'il  a  Jéfus* 
B&îft»  {burce  dévie,  qui  vivifie  toot 
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t^  chofe^*  Il  reiTufcite  les  morts.^ 
lie  péché  :  mais  il  reâufcite  bien  [^s 
abondamment,  les  morts,  en  AdaAi 
car  il  devient  leur  uni(^e  &  vérita* 
ble  vie. 

1^.  ç  f ,    Celui  qui  mange  ma,  chatr-  ^ 
.    boit  mon  Jung  a»  la  vie  itemelle^  ^jet 
k  njjiifcturaiau  dernier  jour.. 

<0  véritablement  celui  qui'  partidpô 
a  votre  Corps  &  à  votre  Sang ,  6  di* 
vin  Xtsu  &,  lorfqu'il  le  £iit  avec  une 
entière  pureté  &  union  à  votre  Et 
prit ,  a,  la.  vie  étemelle  :  Mais  celui 
dont  vous  êtes  la  vie ,  &  que  V4)USî 
animez  de  vous-même ,  a  une  vie  biciv 
plus  abondante.  La  Communion  efli. 
£)rt  utile  à  ces  pecTonnes*  >  quoique^ 
loiTque  la.  Froyidence  les  en  prive  ^ 
clips  foyent  contCJites  ,.  &  ne  dclîrcttl 
rien  \  parce  que  rien  ne  leur  maa» 
que»  ayant  réellement  Jéfus-Chrift. 
comme:  Vie  ,  ^  mais  lors  qa'on  peut 
communier»  c^fi  un  a.va^itage,  étàÀ 
Tordre  &  la  volonté  de  Dieu , .  &4IIHI  j 
Çommuiiionj  bien  j^arBiite».  -M 
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f*%6.CÊrmm  cbmr  e/l  véritMemmê 
viâmJcy  &[  WÊOmféotg  vériiMttmm 

Cdot  qui  pir  PoHrt  de  b  previ. 
itacc  ne  pe«t  reorvtm  Jéfus-Chrill  cor- 
poccDemetit»  ne  kiidè  pas  ,  o  mme  i'ti 
iàf  àe  paitîciper  (Tune  minîcre  au. 
tux  cachée  qu'elle  eft  divine  dU  Coqpt 
&  au  kang  de  Jéfus^JuifL 

1^.  Ç7.  CMmt  qté  mmtfie  mê  cI'mt  Ç^ 

hou  wtûn  j  vi^ ,  deèHtar^  m  mêi  » 

&  je  demaart  a$  iuL 

0  eft  œftain  que  cehii  qui  nNUige* 
k  Corps  de  Jéfus^Chrift,  a  cet  avan* 
tage  s'il  •  ft  dil^Hifë  camiae  il  Fauc^  Mais 
héias,  qu'il  y  en  a  peu  qui  le  rcqoi* 
lUBt  ainiif  S.  Faul  («j  p<*^rodiDit 
aox  premiers  Chrétiens  que  Tabus  dm 
Corps  &  du  bang  de  Jcfus  Chtill  eau- 
fiât  leurs  maladies  corporelles.  C'tft 
{pavent  h  caulè  des  maladies  m«>rttU 
ka  de  Tame,  &  de  IVndurcitfcment 
dans  le  péché.  Q  miniftrtïs  de  Jc(tis-> 
Chiift,  {b)  Tsyt  dopnea  point  ie  làiot 

Cs)  tCoc  II.  Ti:  la.  (O  Mattlk  r-  t£  U. 
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MX  ditens.  Um  humble  privatioir 
vaut  mieux  qu^uno  Ck>iamumon  àu^ 
dâcieufe  deftituée  de  i'àinour  de  Jéfus- 
Ghrift.  Ce  malheur  n'arrive  pas  dans 
k  Communioa  fpirituetle  dont  j'ai 
parlé ,  poiTque  l'ame  qui  èft<  aibz  heu- 
seufr  que  d'être  arrivée  là ,  eft  deve* 
Bue  une  même  cbpfe  avec  JéTus-Chrift 
par  un  mariage  Q)iritueL  G'efI  alors 
que  Tame  demeure  en  Jéfus^Chr ift  ubî- 
niée,  perdue  en  lui,  vivant  de  fa  vie: 
non ^(a)  ee  n'eft  phis  elle  qui  vit, 
c'eft  Jéfus«Chrtft  qui  vit  en  dle^ 

T^.  ^;8-  Cofnnti  mon  Père  qui  efl  w- 
vcm ,  nf.u  envoie-,  ^  que  je  vis  far 
mon  Père r  de  Mime  celui  quinte  man- 
ge vivra  Mffî^ar  moi. 

Celui  cpii  ntimge  Jéfus-Chrift  danr 
là  Ste.  Euchariftie  de  vroit  vivre  far  lui  f 
mais  qu'il  s'en  £iut  bien  que  cela  ne 
Ibit  de  la  forte.  Il  eft  certain  que  ce- 
liii  en  qui  Jéfus  •  Chrift  eft  tout  vi^ 
^nt,  vit'  véritablement  en-  lui  ft  de 
kii:  c'eft  une  imion  d'unité.  Jéfus- 
Gb:ift  compare  h  vie  qu'ii  commune 


%&e  à  l^mé  à  celle  qui!  reçoit  de  ioxv^ 
Bere.  O  bonheur  inéfkble  de  recevoir 
Jéfus-G^rift  ,.&  auffi  de  le  recevôir<^ 
dans.le  centrç  de  l'ame!  car  fl  la  ré- 
duit diins^  Pùnité  ;   il  la  nourrit  de  lui- 
même  9  &  Fàbiorbe  en  lui  j  il  la  nour- 
rit,  &  s'éfi^  nourrk  lui- même  d'une* 
manière  d'autant  plus  iaél^e. ,  qu'elle  : 
eft  plus  cachée. 

il  f9.  Cefi  ici  lepain  qmefi  Jifcendu. 
du  ciel.  Ce  tftfi  pas  comme  la  mana- 
nt que  vos  pieres  ont  mangée^.  f§^ 
q^  ne  le$  a  pas  empêché  de  mourir ^ 
Celui  cfù  mangti  de  ce^pain^  vivri^ 
kermllementi.    - 

Tout  ce  qui  fil  palToit  dans  YzïU- 
den  Teftataent  n'étoit  qu'une  figure^ 
de  la  réalité,  que  Jéfus-Chrift  devoitr 
établir^  Jl  ne  faut  pas  douter  que  beau-- 
coup  deiaint»  FâCïiarches  n'aient  en^ 
U  communieation  du  Verbe.  >  David' 
k  Ëiit  ailez  connoitre.  Mais  ik  ne  pou<^ 
Voient  entrer  au  ciel  cpie  par  JiGss-' 
Qirîft..  Jéfif&^Chrift  nous  ouvré  le  ciel  ^' 
^oetto  QOQununicauon  de  là  vie  noua^ 
en  donqe  une  kermUe  :  ^  elle  n'eft? 
peini.fujçtte.dès  cette  vie  aux  mia^ 
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tîons  &  aux  changcmens  qiféprouvttift' 
les  âmes  qui  font  encQï«  en  eHcs*. 
mêmes  :  elle  a  quelque  chofe  qui  cft 
ibble ,  qui  font  ks  avant-^oureurs^  de 
réternité.          , 

;if^,  (îr.  Quelques  ims  âe  cmx  qm  f dé- 
voient oui' ,  dirent  :  Ces  paroles  fimf 
hien  dures  y  qui  peut  les  écouter  ï 

Rien  n^eff  plus  âur  à  la' nature  que 
de  faire  vivre  Jéfu^  -  Chrift  en  nou^ 
par  le  renoncement  continuel  à  la  vie 
d'Adam  &  la  mort  à  nous- mêmes ;>! 
c^eft  pourquoi  perfonoe  ne  veut  enwi 
braflèr  cette  voie«  On.  refofe  une  vie  | 
divine ,  fi  pleine  d'avantages ,  parcffl 
qu'on  veut  confcrver  la  vie  d'Adam  r| 
ce  qui  eft  impoilible.  Il  fsHit  ncceflài-^ 
rement  que  l'une  cède  la  place  à  l-autre«â 
La  nature  &  les<  démons  &  joigneBHi 
pour  l'empêcher ,  parce  qu'ils  voien, 
que  c'en  le  bien*  de  l'ame ,  qui  \tmi 
echape  paf^  là.  Tout  Penfer  fe  remuai 
&  émeut  tous  les  bommes  contre  cetta| 
vie  di  'ihe  :  tousfe  joignent  pour  ctéîM 
dre  la  vie  de  Jéfus^liHrifl:  dan»  Bam^A 
CDmme  Jts^  fc  joignirent  à. là  :  paffiori  ai 
Qtons-  k»  diioient -^il&  âloi:»  » .  cfcuttil 
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'.:s  vivins  :  &  à  TT^^kr:      :rr"-iz:TT 
':.."l  ne  vive  ianr    -^-^     .zr  t_'  r-^ 
..e  .'empire  cfn  Lcrz^i  z.  jl  ^  zj=Lr 
:-::cn:pue  el  i^r^.-i. 


•re  i  ^irrr--?     .a^-r^-^    -:— :-    - — 


te  Vcfbç  w^  s%i09riiant  îtvoii: 
jla  dbut«  la  plus  prodJgjei^e  qui  fut! 
mai^:  un  IS*u  fe  fèire  Bomme, 
s'anéantir  au  pçinifc  d&  pcendtie  la 
me  dit  pécheur  !  11  me  femHe  qu 
e'eft  c^Ia  qui  cbk  plus  étonner  qi 
tout  le  refto.  Nianm^^as  il  ne  lai 
pas  d'être  très  furprenant,  que  le  ^ 
Ite  ftit  chair ,  ntmvimf  i!vù  i/  iu 
defçendur  rwdefhwnmQen  luififi^ 
participant  de  la  Divinité ,  qu'il 
toujours  vraif  de  dire,  qu'on  Dii 
^eft  fait  homim  »  &  qii^îl  a  &it  l'j 
me  Dieu.  Apr«  im  û  fraiid 
gnage  de  fon  amour»  pcut^on  (foi 
le  tout  le  ttSct  »>  i^  Bi  paç^w; 
dre  que  Dku  s'^nt&k  homme 
ne  uilîon  d-lupôftâft ,  il  veuille 
vivre  en  901»,  âé  être  notre  vie? 
eft  defcefidu  {x>ur' nou^  fur  I9 
a  veut  e»  re»«)iii«rrayeç  nous^  au 
&  nous  ^n  ouvrir  à  tous  l'entra 

Maiè  nul  tty  emteca  qii'ii  ne 
participant  de  ia  vie  du  V<rl«. 
peut  y  avoir  au  ciel  que  des 
de  Jcfus-Chrifl:  reformées  »  &  dam 
quelles  Jéfiis^Qïrift  ait  retracé 
vins  câraderes  en  qui  il  fe  fokffe 
conuoe  dans:  fe^^   imagçs  ^  & 


j 


116^     Sut  S.  Jean  Vt  ^.  64* 

âinfi  qu'il  eft  écrit  :  (  «  )  rhomme  âa 
liel  ne   cortiprendta   point  les  cho 
de  refprit.  Ceft.donc,  notiles  chc 
que  nous  comiJrcttons  d'une  mani 
charnelle  ,    qui  profitent  $  mais  le 
qu*on  les  prend  d'une  manière  jJim/Mf 
Comme  Jéfus  -  Chrid  eft  la  vie 
lies  âmes  en  manière  prurement  fp 
luelle,  mais  vie  phis  profonde,  p 
intime  5  plus  animée  &  animant  t( 
que  notre  ame  n'anime  notre  cor[ 
dullî  les  paroles  de  J  £  s  U  s-C  H  R 1 
font  efprit  ^  vie.  Car,  comme  dit 
Jean ,    (  A  )  il  a  fa  vie  en  lui-mc 
comme  Verbe  :  tous  les  hommes  n'( 
qu'une  vie  empruntée  (pour  nïnfi 
re  )  &  participée  de  la  fienne.  Co 
me  (r)  Dieu  eft  un  pur  efprit,  te 
ce  qui  eft  immédiatement  de  lui 
fpirituel ,  &  fes  paroles  ont  cet  efp 
vivifiant  qui    part    néccflairement  i 
Verbe ,    Parole  éternelle.    L'EPprit 
glifle  &  sinfinuc  fans   tml  mélangi 
fans  fucccflion''  «le  paroles,    taute  p 
rôle  fucceflive  étant   mé(Jjpte.     Jéfu 
Chrift ,  Parole  éternelle,  eft  efprit  i 

(tf )  I  Cor.  s.  Vf.  j^    (*)  Jean  j,  ff.  ii 
C^;  Jeaa  4.  v£  a4» 


S^  î.  Jod:  71  ^. 


us      W  S.  JetitH  ri  ^.  ^. 

.t  l^me ,  âkdbêe  k  Cm  intèlKgetftè 
&  par  Qonféquent  ^  PamMr  peopi 
¥aM  feites  ^^>n  ^'exprime'  coMU 
^on  peut^  .mais  toutes  vce& 'éxtireffieil 
Hqaoiqtîe  venant  ée  vm^^^  ne  ^ 
point  vofus.  O  vîc-f  ô  «ïpiàt^  -qria 
-mim  itsÛnwt  qu'en  détrm&tft  iàê 
fropre  efptit  &  xk^SaA  notre  pifo|l 
irie ,  infimiez  toi»  en  nous.  Amea 
-Jéfiis  ! 

tre  vom  pd  ne  (sroien^  foihti  Ck 
Jéfiês  favok  dès  kxotrnnmsement^ 
Àtaknt  cmx  qm  ne  crài^ient  fûs^  { 
^ui  ferait  ^tà  ^qui  k  PnAmdi. 

Oe  qtie  Jifos^Cht^  a  toujmin 
gé  a  ^té  hfii.  Totit  ptlîflkat  15iea 
rétôit,    il  ne  Êiifbît  aucune 
que  par  «la  foi.  Ltl  foi  eft  done 
himent'  nectaire  -:  &n5  la  ^ 
lions   les  mattns  au  &rt  & 
EHen.  La  f  aîfbn  de  cela  eft ,  quSll 
fera  jafmais  icien  contée  Eorifre 
it^Wi4m.m6ttïe.  Dieb  a  feréé  Vh 
narfaitemem  Hbrei  &    c^ctt  cette 
mné  qui  le  dif&dtttie  de  tome 
ture^  foit  intdlij^te ,  Toit  terrcA 


KU)      Sir  S.  Jean  VL  ^.  6Ç 

.    Mais  lorfqu'on  a  la  foi  ^   c'eâ  tout 
le  j;ontxaire  :  Diea  acorde  à  la  foi  des 
autce»  ce  qu'il  n'âcorderoît   peut-être 
pas  à  la  perfbnne  qu'il  donne  pour 
aider.  Je  vois  clair  comme  fe  jour  que 
c'eft  la  foi  dans  ks  perfonnes^qui  (àt 
tout,  &  non  le  mérite  de  la  perfofi- 
ne  à  laquelle   on  croit  ^   qui  ;n'étant 
rien   par  elle-même  »    c'eft    [  propr^ 
ment  ]  en  Jéfus  -  Chrift  en  elle  qu'on 
croit ,  c'eft  fur  lui  qu'on  s'apuic  j  & 
cette  foi  ne  peut  jamais  nous. tromper: 
Cela  même  doit  être  général.  Mais  c'eft 
bien  autre  d^fe  lorfque  Dieu  a  donné 
fpécialement  une  perfonne.  H  eft  alors 
de  grande  conféquence  d'avoir  une  ici 
flmple  &  invariable  en  ce  môien^  fam 
l'examiner  par  les  yeux  de  la  raifon; 
parce  que  (a)  Dieu  met  fes   tréforr^ 
les  plus  coufidérablcs   dans  des  vafcs* 
de  terre  «    comme  dk   S.  Paul  ,   afia 
qu'on  n'atribue  qu'à  Dieu  (èul  la  &reei 
de  ce  qu'il  opère  par  fes  inftruracn&J 
Il  jcft  certain  qu'on  difcerne  parfett-^ 
tement  au  dedans  le  défaut  de  foi  ief 
perfomies  que  Dieu  a  données  pour^ 
aider   à  aller   à  lui    On  auroit  beau 

protcfter 

Cm)  2  Cor.  4.  irC  7. 


^  £  Jam  ri  f.  tff.      lit 


tMefter  ^i»e  (bi  eoMcc  :  fi  cela  n*eil 
pas,  le  cœur  ne  pou  toc  content  ; 
fl  (è  fedt  rétréci ,  te  il  éproure  foa 
impoiianoe  pour  £iire  patter  câcace* 
mou  k  parole  ilans  celui  qui  récou- 
tS4  à  fettt  les  avenues  de  fon  c  i  m 
bouchées:  il  dit  q/aeU^cf>is  dan.  ù 
iûtkut  i  Oovrei  moi ,  ^^i^n^ur  ,  U 
roote  de -leurs  cceurs.  Car  la  chaire 
i|ae  Dieu  donne  aux  percs  &  înc:cs 
iegr»:epoitr  ktirs  entans,  pi  !;  ^  >iit 
t  (fax  s'en  peut  dire-,  &  ce  qa'il  fjut 
bufiôr  poar  eux,  égale  retendue  de 
ï  charité  que  Dieo  a  mife  dans  leur 
oeur.  Cett  ce  que  dit  S.  Paul  :  (  e  )  0 

a  ptofieurs  pédagogues  ,  mais  il  n*/ 

qu'un  Père  en  Quiii 

Il  y  a  eaoore  dans  ce  Tcrfet  une 
lioiè  bien  remarquable.  Ceft  qje  Je* 
»-Cfarift  &chant  que  Judas  le  dcvoit 
dwi,  Fait  mis  au  nombre  de  fey 
pâtres  9  &  qull  Tait  fnporté  H  long- 
ras.  Jéfus-Cbrift  s'étanc  d.(hné  luu 
ème  à  b  moct  pour  le  falut  de  tous  , 
m  ieulemcnc  n'a  point  écané  les 
oiens  qui  la  hii  devaient  procurer  t 
ais  flième  a  admi^  Judas  en  ùl  com« 

{  •  )  I  Cor.  4^  Vt  lif 
Tomi  F.  F  ' 


^iî       Sur  S.  Jemt  Tf.  -frl  <<^ 

pagnîe.  U  vouïôit  le  convcrrir,  oui 
feire  fervîr  au  defTeih  dé  là  mort  5  l 
peut-être  étoîk  -  Il  bien  dîilpole  lorîqa 
Jéfus-Chrift  l'a  pris  au  nomlMre  i 
les  difciples.  Oti  peut  voir  par  là  Tic 
juftice  de  ceux ,  qui  atribuent  au  ii 
faut  du  dircernement  du  père  ou  i 
la  mère  de  grâce  fi  quelqu'un  qii 
'avoient  requ  au  nombre  ék  leus 
fans ,  vient  à  déchoir  ou  à  manq^ 
Il  faut  adorer  en  cela  l'ordre  de  la  ] 
vidence  &  fes  deflèins  éternels  fut  i 
anies  à  raifon  de  leur  infidélité  &  1 
de  correCpondance. 

Il  faut  admirer  h  patience  de 
fus-Chrift  à  fuporter  Judas  qu^Û  fm 
h  devoir  trahir  :   il  lui  feit 
aux  autres  Apôtres ,    fans  lui  tim{ 
snoigner  qu'au  moment  qn'il  eut 
né  un  plein  Éonfetitement  à  fmtj 
me  :  &  nous  avons  tant  de  ^ 
fuporter  nos  frères  j  le  mokidrê 
nous  rebute  j    nous  ne  iàurions 
donner  la  plus  petite  infidélité, 
vin  Sauveur  »  que  nous  vous 
Wons  peu  ! 

ir.  66.  B  il  leur  4ifoit  :    Cejl\ 
(ela  que  je  vous  ai  dit ,  qur^ 


Sbr  £  Jtm  ft  i.  ^^,  ^.    îf  f 

w  ^esr  v€fàt  à  wm  s'il  m  ho  if 
dmmi  fmr  mm  ptrt. 
i.  67.  Dis  icrs  fbi/smtrs  Je  fis  dii'i. 
fUs  fi  rttirirtnt  Jk  fi  jàM^  ÇfmsiU 
lointt  fbss  âvtf  bti. 

Ceft  Dka  le  Par  qui  adret   qui 

Jmftt  les  âmes  *  qui  ea  charge  en  J^ 

fos-Chrift  [  les  pères  &  mères  degnce.] 

Les  mèmci  chofts  ibac  dites  aux  tiof 

&  aux  wtres  (  les  uns  en  profitent  » 

ks  autres  n*en  profitent  pas.  Ceft  le 

dé&ot  de  foi  qui  retirm  les  dilopltt  de 

h  hâte  de  JéUis-Chrift:  G^eftledé&aC 

de  ibi  qui  nous  retire  des  peHbnnes 

que  Dieu  nous  a  données ,  &  dont  il 

vouloit  &  fenrir  pour  nous  conduire 

jans  fes  voies.   Ceux  qui  fe  letirent 

de  la  focte  »  fortant  de  Tordre  de  Dieu  » 

ne  peuvent  plus  arriver  au  Ueo  pour 

leqod  Dieu  lesKVoit  deftbés*  Le  dé* 

^mt  de  foi  eft  Cdolè  qu'on  fe  retire  de 

la  voie.  On  croit  d'abord  ne  le  retirer 

{oe  <ron^  pecfofuie  qu'on  n'cfUme  plus  i 

wai$  c^eft  de  Dieu  qu'on   fe  retire  t 

m  ibrt  de  Tes  femiers ,  on  &it  bande 

part>  on  change  de  route:  ce  qni 

&  Bn  maflieuc  phit  gcnd  que  Vom 

F    a 
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^.  (fg.  C^ft  pourquoi  Jéfiss  demcatds 
aux  douze  Apàtres:  Et  vois  atifji ,  ne 
voulez  vous  point  me  quiter. 

;^.  *  6s.  *Simon  Èierre  lui  répondit  :  Si»- 
gneur  ,  à  qui  irions-nous  ?  vous  avez 
les  paroles  de  la  vie  éternelle. 

Lorfquc  Dieu  nous  donne  un  pcrc 
ou  une  mère  de  grâce ,    il  n'en  faut 
pas  juger  fur  raparénce  :  mais  voir  fi 
fts  paroles  font  vivmtés  &  vivifiantes  : 
fi  cela  eft,  il  faut  s'y  tenir  malgré  les 
tentations   de    l'ennemi  &  la   propre 
raifon.  C'ell  là  la  pierre  de  touche  que 
ce  difcernement ,  &  ce  font  ces  paro- 
les de  vie  qui  rendent  témoignage  de 
JéfusXhrift  dans  une  ame.  Les  Suffis 
idées  que  les  Juifs  s'étoient  faites  des 
qualftés  extérieures  que  devoit   avoir 
le  Meflie  »  les  empêchèrent  de  décou- 
•vrir  qui  il  étoit.  Mais  Pierre  ,  inftcuit 
non  pat  l'aparence ,  mm  par  la  foi, 
répondit  :  A  qui  irions-nous?  vous  avm 
les  paroles  de  la  vie  étemelle.  C'eft  donc 
à  cela  qu'il  faut  s'arrêter  pour  pcNrter 
un  jugement  jufte  des  perfonnes  fpm 
Dieu  nous  donne.    Lorsqu'on  ne  Ré- 
tablit pas  dans  la  fbL  la  moindre  dMlfi^ 
|ious  dégoûte  &  nous  rebute  des  ftÊ^ 


Gtim  éamdk  nte  Dinc    laç* 

fiwKi  que  Dîeo  nous  a  donnai  & 
le  Démon  fe  fert  de  œ  dégoût  pour 
Sûre  abandonner  non  feulement  cette 
peribnne ,  mais  mime  la  voie  dan« 
laquefle  Dieu  vouloit  nous  conduira 
par  ce  moien.  S^  retirer  de  là ,  de(ï 
ic  retirer  de  JéTus-Chrift ,  cVft  ne  plus 
marcher  â  &  fuite  i  ctAn  cVft  priver 
Dieu  de  (à  gloire  &  nous  de  noue  plus 
grand  bien. 


DISCOURS    IX. 

Union  étemelle  avec  Dieu* 

Vmon  iiemette  de  Vtwu  avec  Dieu  donf 
ek  devient  VEpoufe  far  la  fimpUciti 
ieffrit ,  far  la  jujtice  y  "^  far  le 
fur  amour. 

Sur  ces  paroles  d'OsE^E  a. 

ir.  19.  Je  t'éfatiferai  four  jamais.  Je 
féfouferai  en  ji^ice  €^  en  jugement  i 
Ç^  ew  miféricorde. 

V.  20.  Je  féfQufn-ai  en  foi. 

JE  fépouferai  e7t  foi  i    veut  dire  ,~ 
qu'afin  que  notre  efprit  {bit  uni  ^ 
F    3 
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12^     Vnîûn  itemeit  avec  Dkta 

Dieu  il  faut  qu'il  quîte  tout  prcjugf ,. 
toute  lumière  diltindcr  toute  fcîenceV 
pour  fe  laifler  pénétrer  de  cette  lumière 
fimple  &  générale  de  la  foi ,  fans  la« 
quelle  Pelprit  étant  mélangé  &  infor- 
mé fie  plufieur»  chofesr.ne  peut  être 
pur  efprit,  &  par  conféquent  être  uni 
à  cet  E%rit  a  (impie  &  â  pur  ,.  (gji 
eftDieu. 

Je  iéfmferai  en  jnfike  &  eft  juge^  ,^ 
ment ,  lorfque  tu  feras  mis^  dans  la  véi  j 
rite  de  Dieu  &  de  ton  rien ,  tu  reiv' 
dras  celte  véritable  juftice  à  Dku ,  de  ,| 
n'aimer  que  lui  pour  lui ,  &n3  nul  re-  j 
tour  firf  toi-même,  fèns  nul  inté-èl    ' 
temporel  y  fpirituel  y  éternel  &c^  /Hnti^ 
tu  verras  Féquité  des  jugemcns  de  Dieu^ 
for  toi  &  fur  toute  créature  j  ce  qui 
te  fera  aimer  tout  ce  qu'elle  ordonnera/ 
de  toi  pour  \t  tems  &  pour  Péternité. 

Je  fépeuferai  en  mifiricGrJe,  c'efti 
ranM)ur  pur ,  qui  eft  la  plus  grande  1 
dcsmiférîcordes,  &  ^i  ne  vient  qu^enr  4 
aimant  la  juftice.  Ce  pur  amour  fait 
i'union  ou  l'écoulement  de  nocre  V( 
lonté  en  celte  de  Dieu  ,  qui  font 
:nôces  facrées  de  l'Agneau  &  de  l'amc^ 
j»urifiée  par  la  juftice ,  le  pur  amour  , 
&  la  implicite  d'eiprit   L'union  qui 


iios-s. 
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p.  A  quoi  diffmgne-t'On  les  Enfi0 
(le  Dieuf" 

R.  Ceft  que  ceux  qui  font  Enfans  de 
Dieu  font  mus  &  poiifles  par  fon  Efprit 

D.  Comment  cet  Efpities pouffe-t-U^' 

R.  Ceft  qu'il  habite  en  eux. 

D.   Comment  habite-fil eneux ?- 

R.  C^eft  qu'ils  font  féparés  de  tout 
ce  qui  n'cft  pas  Dieu  :  &  lorfqu'ils  font 
renonces,  &  vuides  de  tout  le  crée,' 
Dieu  habite  en  eux.  i 

D.  Quel  ejî  /r  moien  dcnié  Diewfé^ 
firti  &  celui  qui  eJî  le  plus  prochain  ^ 

R.  Ceft  la  défapropriation. 

D;  Qu^ejl-ce  que  dëfapropriationp'  . 

R.  Ceft  fouraettre  fon  efprit  par  uiOT 
foi  fîmple  r  &  perdre  fà  \^olonté  <^ 
celle  de  Dieu. 

D.  Comment  me  prouverez  -  vom  qn 
h  S.  Efprit  habité  dans  celui  qui  jC a  fk 
de  volonté  propre  ? 

R.  Qui  n'a  plus  de  volonté,  feit  tott 
jours  la  volonté  de  Dieu.  ^ 

D*  Cela  ne  dit  pas  que  Dieu  baiiii 
dans  Pâme  qui  fait  fa  volonté  ? 

R.  Jéfus-  Chrift  n^a-tHl  pas  dît 
quelqu'un  fait  ma  volonté ,  (  ^  )  m( 
Père  l'aimera ,  &  nous  viend|:oQ»  à 
(rt)  Jean  14.  vf.  27. 
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flomkbîterons  en  lui  ?  Or  celui  en  qui 
Dieo  habite ,  e(l  mù  par  rcfpric  de  Dieu. 

D.  Pourquoi  cela  'f 

R.  Parce  4uVt  mt  Dieu ,  il  fmt  qu'il 
commande  en  Souverain  dans  un  camr 
ou  il  h.  Kite. 

D.  KV.xhU'til  f,u  eiiilenuitt  dans 
tous  Us  honi.iies  ? 

R.  Il  y  Jubite  par  fun  ciTÎ'txe  \  mais 
fl  n'y  commande  p:.s ,  [il  n'y  rcgna 
point  par  Ton  amour,  j 

D.   Pourquoi? 

R.  Ccft  que  les  hommes  ^nnt  li- 
bres, &  voulant  diTpofer  de  leur  li- 
)crté ,  ils  la  révoltent  contre  Dieu , 
oin  àt  la  lui  foumettre  ;  &  Dieu  n*y 
icut  habiter  par  Ton  nmour. 

D.  Dieu  demeure  dov.c  f.^r  tcrii  ok 
l  trouve  fou  amour? 

K.  Oui  Car  (â)  celui  qui  e(l en  cha^ 
[lé  9  demeure  en  Dieu ,  &  Dieu  en  IuL 

D.  V amour  de  Dieu  eji  Aonc  abfolu* 
)ent  nécejfaire? 

IL  Oui:  &  c'cft  cet  Unique NéccHàire, 
D.   Comment  ? 

R.  Ccft  que  c'en  le  plus  grand  corn- 
andement ,  &  qui  renferme  tous  lc9 
icres. 
(,^  f  Jcaa  ♦.▼£  id. 


jjO  '"^    Etre  vrai  0)rés!m 

D,  Expliquez ^vous, 

R.  N'cft-il  pas  dit  d^ainwr  Dieu  de 
^vx  fon  cœur  ^  de  toute  fon  ame ,  &c. 
&  c'eft  raimer  à  rexclufion  de  tout  le 
refte, 

D.  Ne fautM pas  nom  amer? 

R.  Non  :  il  feut  nous  haïr ,  feloa 
Jcfus-  CJirift ,  [  aimant  Dieu  ]  à  TexcliK 
fion  du  mQt  :  &  c'eft  acomplir  la  Loj 
k  les  Prophètes. 

D.  Ji^  chfiifas  une  fecfmdè  farffi 
dans  ce  commanJetnens  de  la  charité  ? 

R.  Oui  :    Ccft  d'aimer  le  prochi 
comme  ibimème.  Celui  qui  dcmeûri 
charité  >  aime  fon  firére. 

D»  Qomnent? 

R.  Si  nous  étions  tous  en*  chargé 
nous  ferions  en  Dieu  :  Dieu  eft  un  El 
^ui  rapelle  &  réluiit  toutes  choies  enfii 

D.  Qthfi  -  ce  qu'aiwer  Dieu  de 
fin  comr  ? 

R.  Ceft  donner  tout  notre  c  0£  u 
à  Dieu ,  &  le  dpnner  fi  totalemenf 
que   nous  n*en  refervions  riea 
nous-mêmes  ni  pour  aucune  créatv: 
Si  Ton  dit  qull.faut  aimer  le  prôc 
ç'eft  en  Dieu  &  pour  Dieu  V  &'^ 
amour  que  Dieu  opère  lui-mènié' 
les  cceursi  où  il  habite.  ' 


É?  enfatis  de  PfyUfe.         iji 

Aimer  Dieu  de  toutk  sov 
AME,  c'eft  Taimer  de  toute  h  toîaiké 
de  nous  -  mêmes  (ans  retour  for  foi , 
lui  abandonnant  notre  ame  pour  en 
faire  ce  qu'il  lui  plaira  pour  k  tems 
&  pour  réternité. 

Ûaimer  de  tout  voTic  es* 
PRIT,  c'eft  (bumettre  notre  Rarifoci 
&  toutes  les  lumières  de  notre  efpric 
à  la  foi  en  Dieu ,  Auteur  &  Af  odcnu 
teur  de  notre  efpric 

L'aimer  de  toutes  kos  roK* 
CES,  c'eft  rétinir  toutes  les  fi^rces  de 
notre  ame  en  Dieu  par  un  recueille* 
ment,  d'unité. 

D.  Pourquoi  y  ih^iltant  Je  Jivifiom 
dans  le  monde  ? 

R.  Ceft  que  ceux  qui  Ibnt  du  mon. 
de,  ne  font  pas  en  charité. 

D.  A  quoi  comunt-on  cela? 

R.  A  la  motion mtérieure.  {a) Ceœc 
qui  font  mus  de  Dieu,  ibnt  en£ms 
de  Dieu* 

D.  Mais  ceux  quitte  fùnt point  fouffh 
de  Dieu ,  de  qi^lefprit  font  iirpouféf  ? 

R.  De  celui  du  Démon ,  qui  leur  Ëiis 
faire  avec  empire  tout  ce  qu'il  lui  plait^ 
&  les  entraine  dans  la  corruption  ;  ao 

(  •  )  Rom.  t»  f^-  i4« 

?     fi 


I0S  Ètr^'vrai  Chrétiens 

lieu  qjue  ceux  qui  font  mus  de  Diès  ^ 
ibnt  mus  pour  toute  forte  de  biens  ? 
^'eft ,  félon  PEcrkure,  («)  une  ract 
çhoifiey  une  nation  fainti^  qui  rCeft  qt^o- 
^éijimce  ^  qiiamoim  Ainfi  vous  voiez , 
que  la  perte  de  la  volonté  en  Dieu  r 
qui  opère  Famour ,  eft  la  fource  de 
tous  biens  y  au  lieu  que  la  propre  v^ 
lonté  eft  la  fource  de  tous  maux ,  pui£ 
que  le  Diable  en  eft  le  moteur» 

D.  QUefi^cequeTEglife? 

R,  Ceft  l'aflemblée  de  tous  ksfidi 
fes  Chrétiens. 

D.  Je  wir  tepmdant  dêtns  ler  £^l^ 
des  perfonnes  impies  Ç^  criminelles  ^  cM 
fofenUeJlesYEgm?, 

R.  Non:  elles  font  dans  (^)  PI 
glife,  fîns  apartenir  à  l'Eglifo. 

D.  Comment  ? 

R.  Cèft  que  pour  être  enfens  de 
flifc  y  il  feot  être  poufle  comme 
par  le  SL  Efprit.  Celui  qui  ne  {e 
pas  mouvoir  à  TEfprit  Saine , 
nere  de  la  qualité  d'enfant  de  Dièch 
de  l'Eglife,  qui  ne  doii;  agir  qpè 
le  S.  EfpriL 

(  O  1  Fier.  ir.  tf.  9.  EccfeT.  j.  vf.   r.     , 

(h)  Dans  ccttç  Eglife  ^ç laouelle  il  eft  «lit  J 

rEvangile,  Bemou^fontapeiéu  Wfcatth.aQ.  vCJ 


^  ti^sxt  £t  -TZ^  > 


6^    ^    ^c 


ijroyable  JU  Otc:  ç^z.  /t  jk^  * 

fainte  ,  tr2n:p::-i  -r  v,:n.v.^<-       -    - 
firapks,    qx   tr-^^rirc:  -    -..-?:-•'    "- 

prit,  îi£n  ûs  îur.-it  jk  i,.ii:i'.  •^a^-- 
( « )  D«  »î*i  ^^rts-  r  <^  <^-     ^*    •^'  ** 

»  iCCi.     &ill-   i^     ^'    ^>» 


D  I  S  C  0  l  i- 


&    U.  .tXrItiijJJLiv. 

1.3L    UAjm  ift:  nef:  ^la,  tt.   el^.-utt 
me  fi   mai:  te  Dttu  ^    'ut   ttcui*  j-^**' 

a^rey  àti^  pttiyi':s   ^  ^//,ti//r..>'.: 


Î34     -^^^  rmouvdUe  en  Ùîm 

laquelle  il  s^ éloigne  ou  s*aprocbe  Je 
Dieu  ,  fe  fond ,  &  rentre  en  lia  $ 
qui  le  crée  de  nouveau-,  après  quoi f 
on  efi  tout  à  Dieu^  ^  plm  ni  à 
foi  ni  à  rien. 

IL  &ut  que  je  difc,  que  quoique 
dans  la  fin  de  ma  vis  &  dans 
les  chofes  extérieures  que  Dieu  m'a 
feit  foufrir  >  il  ne  paroifle  pas  d'amè- 
tes  douleurs  »  ni  des  difpoiitions  mar- 
quées  comme  dans  le  commencement 
&  dans  la  fuite  de  la  vie;  ni  des 
difpofitions  intérieures  fî  marquées  d'a^ 
bandon ,  de  foumiflion  ;  cela  n^empè^ 
che  pas  que  les  douleurs  intérieures 
n'ayent  été  plus  fortes»  &  les  diC 
portions  d'abandon  très  réelle^.:  tam 
c'eft  qiie  rien  n'arrête  &  ne  marque 
dàïis  mon  ame ,  rien  n'y  fait  ^Sm* 
preffion  ni  d'efpeces.   .  ^ 

Il  me  femble  que  tant  que  Famé 
refte  en  elle-même  par  quelque  cou- 
fiftance  ,  les  chofes  s'impriment  & 
laiflent  des  traces ,  comme  de  Cou- 
leur, &  d'impreflîons  d'abandon  ,  d'a- 
mour >  &  de  toutes  les  vertus  ou  des 
défauts  opd2s  ;  mais  lorfque  l'ame  eft 
deveàiie  f^ms  confiftance,   &   qi^ 


s^éoonle  fims  ceflè  dam  (on  Etre  ori- 
ginal, comme  one  eau  pure  &  flui- 
de ,  rien  ne  t^imprime ,  tout  ptflè  9l 
ne  hiflê  aucun  veftige.  Cet  perfim- 
net  même  ne  font  prefque  plus  de 
ioogtt  :  fi  elles  en  bot ,  elks  les  ou* 
bfiot  f  rien  ne  refte.  Ceft  b  raifon 
pour  laquelle  on  ne  peut  écrire  de 
[leun]  dt^fitions. 

2.  Cela  n^empèche  p«t  qull  ny 
ak  [en  cette  ame]  certaines  vicifficu* 
des  (uperfidelles  j  mais  ce  quVIkt 
produifent  dans  le  moment  «  tft  de 
renfoncer  dans  la  perte  >  après  cela 
tout  ùntj  tout  s'écoule  :  d*autrcfbit 
c*cft  un  je  ne  lais  quoi  plus  amou- 
reux ,  une  tranquilite  plus  tranquile  i 
car  le  notv  trouble  eft  perpétuel  ^  mais 
de  tout  cela  on  nVn  (auroit  rkn  dire. 

3*  Lorfqut  j'ai  écrit,  il  rae  (cm- 
Uoii  que  cela  fi)rtoit  d'un  endroit  ca* 
dié,  &  qu'on  ouvroit  pour  me  fàtro 
voir  ce  que  je  n'avois  pas  aperçu  juC 
qo'abrs.  Le  Makre  a  tout  emporté  ^ 
le  dabinet  &  ce  qui  eft  dedans:  de 
forte  qu'on  écrit  fans  favoir  ce  qu'on 
écrit  ni  pourquoi  on  l'écrit ,  fi  c'eft 
la  vérité  ou.  non.  Si  on  demeure  &r* 
me  dans  un  fentimcfit ,  c'eft  que  Dîm 


x^        Ame  rettouvellipm  iBHeu 

ne  donne  pas  autre  chofe:   hott  (J&^ 
là  ,  on    nous  fera  plier  comme  oo 
voudra  j  &  pour  peu  que   la  raifoii 
s^en  mêle ,  &  qu'on  veuille  vous  pcr- 
fuader  par  raifon ,  c'eft  un  poids  qu'on 
met  dans  la  balance  ,   &   qui   la  fait 
fortir  de  Tcquilibre-'où  elle  étoit  fans 
lavoir  fi  cela  eft  bien  ou  mal ,  prêtç 
à   tout,   prête  à  rien.     Si  Ton  dit»^ 
^u'on  fe  trompe  ,,  (  «  )  on  n*a  nulle 
peine  à  le  croire  ^  car  on  né  trouve 
en  foi  ,    ni  bien  ni  mal  marqué,  â 
ce  n'eft  en  fuperficie.    Si  on  aide  aâ. 
prochain,    on  ne  fait  ni  pourquoi  nS^ 
comment  on  lui  aide  :  prêt  à   lui  ai-' 
àer  toujours,   &  prêt  à  ne  lui  aider 
plus,    si  Ton    demande   des  avis,  on 
dit-i^e   qui   vient     Si  ce  qu^on    dit, 
fans  favoir  comment,  fe  trouve  vr^, 
dans    la    fuite  ,    on  n'y  prend  rîen  \ 
quoiqu'au  premier  abord  la  nature  61 
trouvât  comme  apuyée  de  cette  védk 
té  ;   mais    dans  l'inftant  cela   eft   rc» 
jpouile  fi  loin ,  qu'il  n'ofe  plus  parok 
tre..  Si  ce  qu'on   dit   fe  trouve  coiv 
traire ,   on  ne  s'y  arrête  pas  davai^ 
tage ,  &  Ton  ne  trouve ,  en  foi   tss^, 

(  a  )    Voyiz  Stt.  CMtbcrm  4t  Gim ,  tn  fi 
mty  Chap,  44. 


^  Ji  cauauff^ 


:u  r/e'i  pas .   eqEiementi   .1   /  -' 
: -1  ne  tsut  rrcn .     tr    srrnincrr 

''-.ri  ne  oiftir  :2n   rr^     ;;i 
:_.':. f?^  Jeiiis.  IL.rr.t    .^r..-!-.-*'- 


^e  7-,  ek  ti.    ^  ^ri^ 


1 38       ^^  remm^Béi  gn  Dieti 

Dieu,  qui  rejette  tout  apui,  hors  £ 
parole  &  fim  Verbe,  peut  permettra 
à  la  créature  de  ^re  des  choies  à  ve 
jûr  très  douteufes,  quoique  ce  qu'i 
dit  ibit  infaillible  5  parce  que  le  feni 
des  chofes ,  là  coanoiSnce  de  tout 
eft  en  lui-même. 

^.  Rien  ne  peut  réiîfter  à  fa  puiC 
fancc  que  Thomme,  auquel  il  a  don 
né  le  libre  arbitre  ,  qui  eft  la  qualité 
propre  de  Phomme ,  qui  le  feit  èti( 
homme.  Dieu  Payant  &it  homme,  & 
homme  libre  ,  ne  peut  point  contre 
venir  à  cette  qualité  qu'il  lui  a  don. 
née  :  il  la  refpeâe  en  lui  comme  une 
petite  émanation  de  fa  liberté  divine. 
Di^U  ne  retrade  point  ce  qu'il  a  fait. 
Il  Uiâe  donc  Fhomme  libre ,  il  l'invi. 
te  amoureufement ,  il  le  pre^.  Uhons 
me  ne  veut  point  écouter  &  voix,  il 
fuit ,  il  ne  l'entend  plus  que  de  loin, 
enfuite  il  ne  Tentend  plus.  D'où  vient 
cela  ?  Dieu  ne  parle-t-il  pas  toujours 
le  même  langage  ?  Ceft  que  le  cœur 
endurci  devient  fburd  :  £1  furdité  aug- 
mente à  mefure  de  Ion  éloignement 
&  de  fon  endurciflement  a  il  s'amufc 
au  dehors  :  il  n'a  plus  d'yeux  ni  d'o- 
reillcs  pour  Dieu  :  il  s'enfonce  &  s'a- 


6f /b  emhat.  i}f 

imàÊig]ntaàBDaam\  kt  finâmeat 
i  ploagent  du»  ks  TC^optét  \  3  ou- 
fie  fim  Oin  à  td  pomt ,  qo^  ifii 
0  ibfl  cœur,  («)  Non  çll  Dm. 

^.  D  ne  bot  pas  croire  que  Dieo 
liiordfi  le  ccrtir  de  Phomme  autre* 
m  qoe  le  Soleil  emhtrctt  h  glace  : 
eft  par  Ton  abfence.  Flus  les  pais 
vt  âoignés  du  Soleil ,  plus  tout  y 
\  £bcé.  Llionune  s^cluignant  de  foo 
ira  &  ne  s*en  raprochant  plus ,  de« 
ent  une  glace  pétrifia ,  qui  ne  peut 
Ds  fe  diflbudre  à  moins  qu'il  ne  re« 
ome  à  (on  Dieu.  Alors  il  le  retrou* 
'  20  même  lieu  où  il  Favoit  laidi^  » 
>)oDn  prêt  à  lui  fidre  (entir  les  in- 
icnoes  de  &  gnœ  :  &  plus  il  apro* 
e  de  ce  Solà ,  plus  il  fe  fond  peu 
peu»  enTorte  que  H  après  tant  de 
^  il  s'aprodioit  aflèz  près  de  Dieu, 
&  fimdroit  &  (e  Ilquefieroit  entié« 
i^t  Ce  qui  empêche  (a  liquefàc- 
OKffSute,  c'eft  la  propriété,  qui 
■goe  toujours  plofîeurs  endroits  de 
tre  ame ,  laquelle  dès  que  (à  glace 

entièrement  (bndue  &  rendue  tou* 
9uide,  8*écoule  néceâairemenc  dang 

i  * }  PL  i|.  y£1  I.  /7  »>  a  fcîjf /  4  DU; 


î4«^ 


Ame  remuveUk  en  .Dieu 


{on  être  original,  où  tous  les 
clés   font   ôtés.     Ceft  le  feu  de  fj 
mour  pur  qui  le  fàk  en  cette  vie  i 
ce  fera  le  feu  du  Purgatoire  qui  le/ 
ra  en  l'autre. 

7.  Alors  il  ne  refte  plus  à  cette 
aucune  impreflîon ,  aucune  qualité 
pre  y  aucun  veftige  :  alors  Tame  dpj 
fon  rien  ne  peut  rien ,  rCefi  propre  | 
rien  :  il  n'y  a  que  PEtre  Créai 
qui  la  rende  propre  à  tout  ce  qi 
lui  plait,  &  (Jui  agiffe  fans  réCl 
ce  fîir  ce  rien ,  qui  lui  a  remis  le 
râélere  propre  de  l'homme ,  qui 
la  liberté.  Alors  l'homme  dans 
rien  ,  ayant  remis  à  fon  Dieu 
fon  Père  cette  liberté  qu'il  lui  ai 
donnée,  Dieu  le  crée  de  nouvi 
(a)  Emitte  Spirituni  tuumy  ^ 
hùntur  y  &  renovabis  facîem  teimt. , 

8.  Mais  cette  recréation  n'cft 
au  pouvoir   de    l'homme  ,    ni  à 
ufagcj  mais   au  pouvoir  de  Dieu 
à  fa.  volonté:    &  c'eft  ce  que  dit 
Jean  :    fes  oeuvres    ne    font  point 
les  œuvres  {h)  de  la  chair ,  ;;/  de 

(a)  Pf.  103.   vC  90.  c.  à  cl.    Bftvoyn, 
tfyrit ,    Êf  ces  chofis  feront  créées  i    &*  vortf 
ftouveîUrex  la  face  de  la  ttrre, 

(Ir)  Jean  i.  vf.  ij. 


Lài^ 


^fMomJtéêt.  ï4f 

Jmié  Je  thommei  mms  ie  h  Tolocw 
Je  Dèeu.  Dira  courre  cet  tmei 
\  Texiéneor  '  le  plus  ootomun  pour 
[ir  dérober ,  &  aux  auires ,  Tœuvre 
\  b  fàgdlè  &  de  b  bonté  de  DîeiL 
ooteft  ignoré,  parce  que  tout  dok 
re caché  dam récemcUe  vérité.  Amen! 
9.  n  cft  mis  quelquefois  dans  cet« 
aae  des  langueurs  que  Dieu  lok 
nnu  &  aimé,  &  des  douleurs  de 
ir  le  contraire  I  mais  il  n*en  refts 
IL  EUe  prie  pour  TEglile ,  pour 
1  enfims  t  &  (  «  )  point  pour  elle  : 
loi  cft  indifikent  que  Dieu  fe  fer* 
feHe  00  d'un  autre ,  prtte  à  tout 
a  rien  :  il  en  eft  de  mime  è  Pe- 
rd de  la  mort  &  de  la  vie.  Dieu 
rond  libre  au  dehon,  &  en  &it 
roître  ce  quHl  veut  d*une  manier* 
^porcioiinée  aux  autres  perfonnes  ( 
as  pour  elle,  rien  ,  ft  toujours 
n. 


dis: 


ÛISGOÙRS    XIL 

Ame  Epoufe  de  Jéfus-Chri& 

I  —  4*    Innocence ,  Maternent , 
MhliJJmh0  ^tme  ame  E^oufi  à 
Jifm^ChriJl. 


I.  TE  ne  puis  voir  en  mdi 

%3  mal  )  mais  l'imiocénce  d'oa  i 
ïknt  qiii  foft  du  batème.  Depius  i 
Avcnt  je  porte  Jésus  En  f  a  m 
comme  jo  Fai  déjà  porté  autrefai 
(àm  qu'il  Toit  féparé  de  J  s  s  I 
c  R  u  c  I  F  I  £':  enforte  que  je 
f^rens  que  Jéfus  fou&it  dès  le 
ceaU)  &  qu'outrant  dans  le 
U  fat  Sait  vidime  pour  tous  les 
mes^  inais  viâime  pure  &  inn< 
.  a.  O&int Enfant  Jbs  ut» 
vous  ai  plus  aimé  que  la  benll 
que  llionneur  !  J'ai  cru  que  les  i 
cheCes  ne  méritoient  pas  de  vous 
comptées.  Jai  abandonné  jma  _ 
je  nM  jamais  défîré  que  de  M 
Ire  vobnté.  Je  nie  fuis  taifle  à' 
1er  de  tout  intérêt  propre  de 
d'éternité  >  de  perfeâioni  &  di 
f«^  yous  pourfuivez  tant  d'aui 


iM^ieJHm.<hr^      I4| 


iie  Toos  aîrrent  pas,  pour  kt  hin 
être  tmit  i  vous  »  voos  me  re  jccteai  ! 
NW-îe  pas  oonfenti  à  œ  eue  vous 
avez  vools  >  &  quelque  choie  de  plus 
cruel  ?  Ou  ont  été  les  referrcs  &  les 
faomcs  que  f  ai  miles  à  mon  abati- 
doo  ?  &  pour  cela»  à  En&ni  tr^p  ai» 

&    trop   impitoyable  tout  etu 

,  TOUS  me  réduiiès  à   la  dcc- 
cztrèmîié!  E(Uoe  ainfi  qMvout 

ceux  qui  font  i  vous?  Veut 
ne  Toulei  point  de  mes  prières  :  ft 
kriqae  )e  veux  vous  en  fidre*  ott 
iroos  les  rejettes,  ou  bien  toin  de 
les  xxÊmtitt  fws  rendes  h  mal  plos 
onfimt.  Hélas  •  qn'eft  dtftmie  vocrs 
botté ,  vos  mîfirioocdes  immenTes  ? 
Eh»  cent  où  ne  tous  aiment  pas  ea 
ftot  coodilei ,  dorant  que  ceux  qui 
(ont  i  voQS  n^épccuvem  que  les  ri» 

de  votre  juftio& 
Pardonnes,  è  Saint  En&nt,  ces 
plaimes  d'un  coeur  qut  e(^ 
fim  le  pKflbir.  Je  ne  prétends  pas 
pour  œb  d'être  exancéei  )e  ne  veux 
notre  diofe  de  vous  que  de  me  laiC 
1er  dévorer  ft  abîmer  dans  votre  di» 
vki  vouloir»  de  quelque  ûature  qy'd 
fiw.  Mon  fond  ne  loutre  ni  peine  ni 


fi%     Anè  Èpouje  Je  Mik^^Ch^^, 

altération  :  mais  mes  lèns  foift*^ 
me  de  pauvres  bètes  à  qui  Vmt  à» 
la  vie  »  &  qui  crient  fous  le  oaiiMHl^ 
ou  fous  la  corde  qui  les  -étoufe. 

4.  Je  fuis  comme  oes  mères  donc 
les  mamelles  font  taries  »  qui  mt  km 
permettent  plus  d'akiter  leurs  en&asi 
&  fi  eHes  les  voyent,  ce  n'^ft  ^lA^ 
vec  la  douleur  que  leur  caufe  Hflu 
puiâance  de  les  foulager.  Mxm  tfM 
€ft  tranquile  &  contente  1  &  oepe« 
dant  mes  yeux  ne  fifchent  point.  Il 
iuis  en  deuil,  parce  que  les  jours  il 
ma  viduité  font  acomi^is  ,  &  qi»<M 
lui  qui  eft  deftiné  p6ur  en  àttt  9m 
probro  ne  veut  point  de  4noi*^  iM 
enfans  de  la  terre  en  fbufdnatt  | 
parce  qu'ils  ne  trouveront  peribiM 
qui  leur  rompe  le  pain.  Le  )our  il 
la^  défolation  &  de  fuite  sru  défiri 
va  venir ,  &  il  n'y  sKirs  ^perlbim 
i(và   ait   oompafltoA  de  moi  >    porsi 

Î[ue  le  Maître  Ta  alnfi  ordomié.  CI 
ehi  bientôt  que  les  paflam  hodw 
font  la  tète,  difant  (comme  a»' 
trefbis  de  Jérufalem  1}  Eft  -  œ  1 
cette  ville  fameufè  ,  qav  eft  .âeve< 
pue  Poprobre  des, nations  î  eUe  dl 

devend 


(    I4S    ) 


DISCOURS   Xill 

C^*0ce46$  dif«ién4  4e  U  v4ritér  &  <ii 

j^a^véinti  dans  tés  ferjonnes  éclairées  Je 
Dieufrofidi,  coûtée  k  vice  ^  ter^ 
raur  avec  doHçeur  i  ùharki^  cm- 
j^j^U  Ç^  patience,  V erreur  Ç^Tîw- 
têtement  pc^rtiaf:^  mènent,  en  frffffi 
Vemjboytemenp^,  h  cçtktHHiey  tMÈf^ 
4^  &  teti^eHJhnge.  Mw^  cftfitMt 
'  rit4  ia^êra^le;d^n.  '  ^ 

ï;.npOlis  ceux  qu?  fômj;  fèus  ffft 

«ttèt»  (fttti  pacti,  ont  toujôunji 
inarqvté   que  les.  :  per^E^hine^  <fA 
vêifi^lfemém  à  Pîcu  ont-  coir^i 

(vice  iftns  téaioignc«-  de  Paigrçur 
tre  le  pécheur.    Ils  ont  combatif 
x)siJ^  avcf&  fonje  «  .fn|iaîj^<ftfis  i 

tioa  4p(mtr^  Je$»  pai't|w]9^^   m» 
itraire,  ils  ojit  cpn%y4ijA.diarU& 
tienne    de*  toi|t  jeur  pouviûr, 
m^  teodiTieirc  cûmipAdiTante  foie 

•M 
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ri  qoi  6m  ibns*  fonpcur  ^  foicpous 
pécbcurs. 

3,  Oa  remarque  au  contraire ,  qtio 
À  toDt  ttmi  ceux  qui  font  entêtés 
i\m  pactî ,  fur  tout  les  hérétiques  » 
Mt  uoe  pkiiBe-  trcni{>oe  dans  le  Êcl 
de  Tiiipia  pour  dcchircr  &.  décrier  tous 
ceus  %Lii  ii*giit  pas  leurs  mêmes  er>. 
ttemsBS^  Us  tLXwsitmt  fans  les  coiu 
Boisr  avec  une  afûrnofuc  qui  fur- 
pcadr  &  eauilànt  mtile  iâuûctcs  les 
unes  fur  les  auaos,  ils  crojem  avoir 
hstoooup  gagna  on  docrijut  Its  gens 
dâ  bica  qui  as  lour  ioncsicua  malt 
Tous  leun  Uvses.,  Ç<ài  d'iiilbire  »  (cit 
yiHS'  apeUeJU  de  picti  »  lontf 
9Ett  remplis  de  cet  ai^  ïH':ina^  qui* 
d'ici  iircr  refffrïe  iSt  if.  umec  le: 
dr  la^  àkWÂÂ  àM\%  Ut  c^iuns^  ne 
rdiviiîmT3rr::u!cd4iisla  Cbril^ 
*^  &  «iedmc  U  t^bc  du^  Satt- 

* 
Les  perfontifs  de  Cululc  pieté,  n^ 
tllcnt  qu*^  10 1]  13  UCT  la  vcrite  ^ 
de  IHe^^  liàus  l-*)!  aturs;»  lia 
Ctuiplcmcm  le  replie  tie  Dieu.. 
^ Ht ja%  cherchent  qye  il  gluir^  ,.  (ans 
|^igir<lT  nus.mfines^  lU  plau'eotles 
l^semcn^  d|.4curj»  icarcs,  il  {  eu  gé^ 
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miflènt  idevànt  Dieu?  mds  ils  ne  lef 
deshonorent  point  par  des  écHts  puÂ 
Mies:    &  lors  naème  qi^il^  (ont  iM- 
gfés  de  ^élever  contre  la  fiulleté  îte 
certains  dogmes  ,  ils  ménagent  dèsi 
qui  les  diébitérit  Ils  né  triomphent  pcânt 
de  leur  renverfement  Ils  les  plaignent: 
ils  s'en  afligent  comme  s^ls  étoiem  leurs 
meilleurs  amis.  Quelques  outrages  qi^s 
<n  ayent  reçus ,  ils  ri*en  ont  point  de 
reflèntirtént;    &  ils  n'en  confervent 
même  le  fouvenir  que  ^our  prier  pout  1 
eux  ,  &  les  ménager  av<^  plus  de  ibiiL  I 
Au  contraire.,    tes'  autres  traitent  les 
perfcHines  les  plus  vertueufès  qui  ne 
font  pas  de  leur  parti  comme  des  ob- 
jets de  fcandaié ,  leurs  bonnes  oeuvres 
font  des  Wpocrifîes ,  &  s'ils  (aiToient 
des  miracles  on  lés  regarderoiif  comme 
jdcs  énçhantemens.    Bs  coirfervent  de» 
haines  implacables  contrexeux  qui  n'ont 
4Due  ^de  la  chanté  pour  evix. 

4,  On  réniarque  encore ,  que  les 
véçitàbles  héirétîques  &  ceux  qui  ont 
ièi  feritimens  dangereHik  &  éontr^ines 
à  la  vérité ,  qui  déchirent  par  le  Çr^nSS- 
me  ce  que  Jéfi»  -  Chrîft  avoit  v^ôidkp 
rômîr  aVec  tant  de  peitteV  'acerifitok 
/fëcréur  lés  peifoaacs  les  |>lii$  ^mid^ 


©  ir  ferrtur.  I4f 

Its  i  fEpoctfe  de  J^os^Chrift.  Les  Ar« 
liens  CQ  ufiMent  ainfi  à  Tégard  de  Si 
MtoBafe,  qa'tls  tnttoîenc  d'Héritiquf 
acbera  De  eoabten  de  cnmes  M 
foot^ik  point  acuC  i  9i  qvoiqu'on  eul 
ùk  voir  dans  des  Condlet  entiers  la 
fjuftté  de  leurs  acuGtions  par  des  preu» 
wes  inconteftaUef ,  an  Ueu  de  rougir 
de  b  oonviâioo  die  leurs  nenTonges  i 
ik  les  ont  enToite  débités.de  nouveau  $ 
le  ont  tiché  de  les  traoTmcttre  à  ta 
poftrrité  oomme  des  fiiks  iiiconteil«M 
Ues,  qucûqii'ils  fiftâent  les  plus  £iU3C 
da  mondflu 

5.  Ce  qui  a  ét^  de  tout  tems,  9ff 
dont  îe  ni  donne  que  oet  exemple  ^ 
jEe  piadooe  encore  i  préfent  QpeW 
ques  dcfenfcs  qu'on  ait  faites ,  queU 
qyes  pi^euves  qu'on  ait  données  de  b 
£urfêté  des  acn&tions  que  Tambition^ 
&  la  paffion  de  haine  avoient  produis 
tes,  on  ne  laide  pas  de  les  mettre 
dans  tous  ces  ouvrages  remplis  de  vt^ 
xittt,  afin  que  ceb  (è  répandant  l'im* 
incHtalKè  davantage.  Quand  b  vérité^ 
combat  Perreur ,  elle  le  fait  fans  ca- 
lomnie :  mais  quand  b  &uâêté  conu 
bot  la  vérité ,  une  multitude  de  men- 
ftnges  &  de  calomnies  eft  le  {butien 
^^  G    3 


I50  Trçkùkde  ù  virile 

4|W  km  refte.    Eltè  feiitf  Ixm^  m1gr( 

1^  4^  rO^t^K^tb  qvLÛU  invefte/  £titf 
tàc^^  ^-i^ijpcaGaianer  f  éfprit  eii  le  ^ 

Ç.  La  vdrkii  oft  /uuple  &  due*:  <i^ 
I^  u'^  que  &irâ  idë  6  cou9iinl»Befli 
Coa^"^  03/  ^  IM3  (etok  q^e  la-  cfaeguî* 
(br  :  ^  Ijli^u  que  la  &uB&té  a  ftttfotti 
dp  ç'buhilkr  àè  mâle  masiiet^os  difê» 
r^Btrs  dâ«  de  &  mieux  déguiCbr.  EUe 
éblouie  lés  yeux  par  la  variété  de  fié 
OQiiljei^b  :  oiais  4^'arri^neroîc-il  éàm  la 
£ukt  ?  <?'«ft  que  la  vérhé ,  qui  eft  too»' 
jpurs  acQfnpagnée  de  la  ^haiité,  efk 
ca»3iF|ie  j^huile,  qui  prend  enfin  le  dct 
fp^ ,  j&  qu^  b  multitude  des  eapx  m 
peut  abacfe.  On  foufre  en  paix  la  w 
lumnie  ,  on  fuporte  avec  douceipr  W 
calomniateurs ,  Se  on  laiâe  è  DM 
fcul  le  fum  de  ce  qui  regarde  la  ifi" 
putation  &  la  perfonue  »  le  comentaaC 
diî  la  vérité.  " 

7.    Il  fiifit  que   Dieu  connoîâe 
fond  du  cœur  :   c'eft  cp  qui  rend  u; 
ame   parfaitement  libre   dans  tes  pi 
limites  ûfceflions.  Jéfus-Chrill  nVtil 
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p9S  dit ,  ffff  ^«  )  ib  vérité  mm  rm- 
iréu  bhres  ?  Oux  qui  font  rfins  hi 
nmfon^e  font  e(c*tve5  ou  mîtieo  At 
b  pîw  gmn Je  liberté  afQirme  ;  &  ceiac 
fd  Ibnt  (hns  la  vérM ,  (ont  Itbrrs 
àm  Ws  fcn  inèmr».  On  %  cm  il». 
toir  faire  Eiire  au  pubtk  oette  courte 
riftrxioa. 


DISCOURS    XIV. 

E&hoctMién  m  GMjfîir. 

hhorfotitm  amx  enfans  i:  THm  i  foiê^ 
fiirfom  U  JiJpoif'Jfkn  Je  PAindir^ 
ma  ik  ék  fine  ^mi  itmr  ttus  «m/, 
C^  rétablir  toul  bien. 

EXFns  trca  chers  de  mon  divin 
Afcirre»  que  jofc  apcllcr  les  en- 
hmàc  mon  cœur  ,  foufrez,  (butènes 
pour  Tamour  &  par  r?mour  tout  ce 
9UÎI  lui  plait  de  vous  turc  foufrir. 

CeftàprtTcnt  un  amour  mourant^ 
on  amour  rigoureux,  un  amour  juf. 
te ,  qui  veut  vous  purifier  par  la  perte 
fc  tout  ce  qull  y  a  en  vous  d'optjfié  i 
li  vie. 
*:«)  Jtan  t-  ff.  1%. 
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Maîs^  lorfque  la  pureté  fera  fî;  gr^ 
,dc  qu^elle  aura  détruit  en  voua  tout 
refte  de  la  Vie  d'Adam  >  il  y  retrace- 
ra le  nouvel  homme  ;  &  Jéfus-Chrift 
vous  faifant  un  même  efprit  avec  luîj 
il  vous  cachera  dans  fon  Père ,  &  vouf' 
mettra  à  couvert  de  toutes  les  ata^el! 
des  hommes. 

Il  fera  votre  vie ,  votre  amour ,  vo-J 
tre  joye;  non  une  vie  en  vous, 
en  lui  j  non  un  âtmour  créé  &  liiriJ 
té  ,    mais  un  amour  Dieu  en   Dieo 
car  (  fl  )^  Dieu  efi  charité.    Vous  ai 
cette  joye  pleine  &  parfeîte  (^)  q})Çi 
Jéftis-Chrift  promit  à  fes  Apôtres. 

.    (  «  )  ij  Jcaa4-  vf^«.  i6.    (  *  )  Jeaa  Ttfi.  v£ i 


'       DISCOURS    XV. 

Dilpoiitions  pour  la  maladie   & 
mort 

J  --—14.  Qu! elles  foni  âif éventes  fet^ 
que  les  âmes  fe   trouvent  pari 
à  des  états  diférents  ,  d*a8ivhé , 

'    jdoucems ,  de  ficljerejjes ,   de  paJIh 
té,  de  dénuement ,  ou  de  pur  Amo 


Pour  les  mêladts  &C.  If  ^ 

k  /^  N  doit  le  préparer  à  la  mort 
V>/  &  (bufrir  là  maladie  Icioo  Pé- 
iC  où  cft  rame.  Si  c'eft  une  peHôiw 
ie  qtn  Cok  encore  dans  T^âivité»  i^ 
sut  qo'ellç  ibutietme  Pune  &  fe  pr^ 
are  à  Faotre  par  de  bonnes  aâi vices» 
42'e&e  btté  (buven&  des  aâcs  de  (ou. 
:ii£on  &  de  rélignadon  à  la  volonté 
cOîeo:  il  but  porter  la  maladie  en 
Mifenmté  des  foufirances  de  Jéfus- 
hrift;  onir  notre  mort  à  la  iienne 
DOS  Ibtifranoes  aux  (iennes  i  lui  b^ 
Bn  iacrifiot  de  tout  nous^mèmes. 
n  £iut  renoaveller  ces  aâcs  le  plus 
uveoc  qu'on  peut ,  porter  avec  une 
rtrène  patience  les  douleurs  qui  ac- 
mpagnem  cet  état  U  taut  s'acou- 
mer  à  prendre  tout  ce  que  Vot\  don- 
de  deiàgréaUe  pour  uti&  faire  à  la 
lUca  de  Dieu  pour  les  pèches  que 
n  a  commis  -,  unir  ces  chofes  fî  dé- 
çtésAÀes  ao  fiel  &  au  vinaigre  de' 
fu^Chrift,  &  miUe  autres  pratiques* 
^  JéÇvs-ChnR  fuggérera  lui-  même, 
ft  là  la  manière  dont  les  perfonnes* 
ives  doivent  porter  la  maladie  &  ic- 
parer  x  h  mort. 

z.   Celles  qui  font  dans  ime   vcjê: 
i&  (impie  doivent  £ure  peu  d*aâ^:- 
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dles  en  doivent  pourtant  toujours  ï& 
re,  mais  elles  les  doivent  £ûre  ptas 
finiples ,  ic  roumettant  à  tout  ce  quil 
plaira  à  Dieu  d'ordonner  d'elles  icit 
poiar  la  vie ,  foit  pour  la  Okort  \  & 
eniuite  fe  rectiieillir  beaucoup,  &qii^ 
toute  leur  paûeiice  fait  ^in&  h  Ijî 
&   dans  ToFaifon. 

Il  faut  renouveiler  de  tems  en  tems 
cette  foi  &  cette  oraifon  ♦  parce  qae 
refprit  étant  alors  fart  acaWc,  &fu!- 
v^jit  aâoupi  par  hi  makxdie^  on  d  k 
le  réveiller  de  tems  à  auûre  par  uQ 
a&Q  court  &  fini  pie  de  ibumiffion  > 
d'uiUon  ù  jéuas-Chxiik  iouficant  &  moa- 
râut ,.  8c  puis  demeurer  en  paix  ao* 
près  de  lui,  preoant  également  tcur 
ce  que  Ton  d^Aiie,  bon  &  mauvi^; 
lauf/ir  en  paix  toutes  les  toeoinmoii- 
"tés  dé  la  maladie,  h  mai-aàrelTe  Jt 
c€ux  qui  ferv^ent ,  le  déSiuc  dse  fecourS) 
le  manque  do  n>ille  chu&s  :,  laif^ 
mourir  ta  ts^&f  grande  déUcatcflè  k 
la  ,proprçté',  eiuÊn  il  £iut  pratique^ 
toutes  le^  yeituis  «^ui  fe  piréfinitent  i 
pratiquer  dans  ces  tems-là,  (biifEirlfi 
violences  douleurs  en  union  de  ccta 
que  JéiiaXbrift  a  bka  voulu  Ibiiirii 
puuc  Tiiïûouu:.  de  nous>  évicei:  lesplaio- 


tes  &  ks  az^^izmm  zz£  '  -.r  -.r 
fouvcnt  tfc  tJL  jm  2~  i-^z-nr  s. 
compaffion  fa  airrs:  -  rt  2:^  -  -r 
pas  un  pfd:  ziai/ir  l^'-t^.-  7  r  -:::r' 
point  cfe  iirr  vtt  lt*  t-:*-  '^-.'  ::. 
patience  213  zirr^  .  -rii-:  ^  1  •  .rri- 
ver  réefexnsar  hl  cr  -tî  ri-  .  ^. 
qui  n'eft  jra  r'.f.r's:  *r  21  rr-  -  -  ; 
où  Y.ms  ti  i'ir?m*  i-r-  i-»-  •  :r 
goûtée  ,  ç-t  'îit  iil  *:?.  _-»•.  -!•-.  .t-. 
douceur  pi.-jr  iîa  z.^'jzr^^  :,.  -^ 
prochmt- 

3.  D  T  »  "k  rrrr  zz  T^r»r-^«  . 
bien  olas  fiide  2  yj^ir'  î-T  '"^ 
il  fhis  niért.ïrs  :  dut'  i  ;r^:t/'  i.  -;- 
que  h  dcckjc  ^t  vrrr,  z  a  i*'m  i.-z- 
te.  On  far  x^î  v-rizst  z  -r.  r*^  .  « 
reporter  ^js%  ô.r^pn'r.  .  rr  ^»'.  -^'  -«^ 
plus  ik  f-jTce  SE  r;^"r-r-?.  .  i  ir^-. 
b:c  qqe    k    i^-    r-ir  ^srr.tt  .    *-i     -;«, 

cft  tnat  ttsfc  c  iT:î25=ra*^:îX  :  v:  r  ^ 
prouve  fk»  ec3  inaïxuriL'ts  i  t*.  e 
ne  jàis  ç&'â  çi£  rrrio  r  I  -ri-rr.*-.  : 
on  a  prise  a  i  rL-rjencr  î^r^yr  vr  le 
dans  b  dc4-lî:ir  tn:  yj'^  Tt^'j^r  :  a. 
mort ,  qci  WKiStïr  vjvftsrif^irrr  î  sii-rt- 
mante ,    n'a    ricr  mis  IK  -Rrrntie  .   &: 


OQ  éprouve  ù^%  ti-rt-m  ot-  ^   jt 
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qu'on  n'avoit  même  jamais  éprouvéesi 
Que  foire  en  cet  état  ?  on  a  tant  de 
peine  à  fe  fiiporter  foi-même  &  à  fu- 
porter  les  autres. 

4.  U  fout  y  obferver  on  grand  fi* 
lence  ;  fe  tenir  le  plus  £brme  qu'oa 
peut  auprès  de  JKeu  en  fbi^  quoiqu'il 
paroiiTe  qu'on  ne  l^pcrçoive  plus  :'  îk 
faut  aller  contre  le  fil  de  l'eau  enfe: 
faifant  une  extrême  violence.  Cet  étafe 
eft  bien  difér entj  de  celui:  qui  Pa  pré* 
cède ,  où  il  n'y  avoit  qu'à  fe  laifler  zxk 
fil  de  Teau:  mais  x'efl  ici  tout  le  con- 
traire ^  où  il  faut  remonter  à  force  de 
bras»  Il  eft  de  grande  conféquenck 
alors  de  s'unir  au  l'état  de  délaiffemci^ 
que  Jesus-Chrisx»  bien  vou^ 
lu  porter  fur  la  croix^  On  peut  dîflf 
quelquefois  avec  luî^  ces  paroles,  Mi| 
JDiVri,  mon  Btew ,  pourquoi  m^.avta^ 
wms  abafsdonné  ?  Il  femble  même  quSat 
ce  tems  -  là  le  dégoût  redouble  poM 
toutes  les  chofes  que  l'on  eft  obli{^ 
de  prendre  >  &  qu'elles  devieni 
alors  une  eQ>ece  de  calice  d*; 
tume. 

-   5.  Il  y  a  deux  chofes  de  grande 
i^quence  à  éviter  en  cet  état  j   riin» 
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deft  hdftr  aHer  à  fiin  homcor,  qui 
cft  oomroa  donner  on  ptftge  h-  Fera  % 
car  quand  me  fois  ta  bonde  eft  leWe  ^ 
réctt  pcnîbie  00  Ton  efr  au  dehon  &' 
ja  Mans,.&tt  qu'on  ne  peut  plot  tn* 
«xter  le  ouun  :  il  eft  Uen  phit  aifi 
<lt  ne  k  poîm  iai^  évapoier  ;  k  (k 
ko»  rigooceux  malgré  b  peine  qoe* 
Ibn  (bufre ,  empoche  que  b  bonde  ne* 
k  kve.  Die»  permet  même  en  cet 
état  que  Ponfaâè  tout  de  travers:  quand* 
on  veut  aider  r  on  hkiê  »  &  nulle* 
choie»  de  cette  nature.* 

6.  Quoiqoll  £ûUe  une  gmde  fidé^ 
bté  pour  ne  permettre  à  k  nature  aïK 
cooe  échapée  ni  aucune  vk  dans  ce 
tciBs-b,  Û  ne  &ut  pa»  néanmoins  (è 
décourager  kriqu'il  échape  quelque^ 
^mt  9  il  Ëmt  qu'cHe  fer^e  à  nous  fdirr 
[::oiiiiettre  k  fiMid  de  mifere  qui  eft  en* 
Boos^  ces  fortes  de  &utes  nous  bomi* 
tient  beaucoup  &  à  nos  propres  yt\n  ^ 
Se  i  eeux  des  autres,  qui  ne  voiant 
plus  cette  grande  patience  qœ  Ton* 
wiàspciix  autrefok-  aveo  tant  de  laci« 
ké,  crment  que  hinie  eft  déchue,  & 
m  penfent  maî.  Dieu  permet  ces.  peti- 
aes  écfaapees ,  qui  même  font  rares , 
>our  teo;  ua  cestaia  apui  ^uc  Famo' 
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confervoit  tant  ea  la  patience  precé^ 
dente, d^ns  &s  cofi{blations ,  qui  ne 
lui  coQtoit  gueres  alors  ;  que  dalis  la 
vertu  vigoureiife  ^u^eUe  pratique  en 
un  tems  fi  d^lorable.  Cette  (X}nduite 
de  Dieu  dans  la  maladie  &  dans  cet 
état  d&fôchereâev&it  plus  avancer  Ta- 
me ,  &  la  rend  piiis  conforme  à  Je- 
fus-Cbrift  ,  que  plufîeur&  années  des 
états  précédei>ts  »  <|tic4  qu'elle  -  même 
&  ceux  qui  ï^^pt  pts  une  véritaUe 
lumière,  n'en  „^gen«  pas  de  la  forte. 

7.  Il  y  a  un  atutrei  inconvénient  i 
éviter ,  <|ui  eft ,  que  Taifte  en  cet  hss^ 
youdrok  ie  Knetdre  en  toute  &rte  U 
poftui^es  po«r  retrouver  fbn  {^remief 
état  con{<Aant  &  fouteau.  Elle  fe-m4* 
tiplie  en  aâes,  >quî  cependant  ne  &iÉ 
que  la  df ^cber  davantage.  Q  fiit 
pojTter  cet  état  en  efj^/it  de  moct  A 
de.  rcHoiip^ment ,  ff>xm  k  poids  Hê 
jour  4iaiH.  au'tl  plaica  à  Dieo ,  dém» 
rer  muëi  fous  Ip  couteau.  .Tout  ci 
qu'elle  peut  Êike  eft ,  de.  Vnnîr  de  td 
tn  t^mfii  au  délaiiîenaQrit  de  J  E  s  U 
Christ:  çn^oi^ffattt-.tl  q»'à 
fure  qju'elle  avainoe  ^  >  eUe  fe  comcnilB 
d'uA  iimple  Fegsurd  Isc  &  adde ,  w 
dit  a  Dktt  t^ui;  œ  ft^^'elIe.voBdlra  «^ 
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£re  9  évitant  toiit  ce  qui  nous  (ert  de 
témoignage  à  nous-mêmes  pour  noua 
conic)let  &  nous  faire  vivre. 

8.  Il  ne  faut  pas  en  u&r  de  même 
dans  les  fécherefts  de  Tétat  aâif^ 
parce  que  Pâme  n'aiant  qu'autant  qu'cU 
le  agit,  &  fes  féchereflès  n^écant  pas 
du  même  principe  que  celles  -  ci ,  il 
faut  qu'elle  tâche  par  des  aâes  fer* 
vents  de  retrouver  ce  qu'elle  a  perdu* 

Ceci  çft  de  conféquencc ,  pour  ne 
point  mélanger  les  états,  &  agir  fé- 
lon foa  don  &  la  mefure  de  u  gra. 
ce:  parce  que  fi  une  perfoime  a^iive 
vculoit  en  ufer  dans  la  iecberefie  com- 
me celles  qui  (but  avancées,  elle  le 
deifécheroit  réellement,  n'aiimt  point 
le  principe  vivifiant  des  nuues.  Cel- 
les qui  font  avancées  ne  font  defle* 
chées  qae  4ie  ce  qui  leur  eft  propre  » 
aôn  de  donnée  Ueu  à  la  fiHirce  divi- 
ne de  remplir  Inur  vittdb  ;  au  lieu  que 
les  première!  font  deâecbées  de  ce 
qui  eft  de  Dieu»  &  remplies  d'elles- 
mêmes.  EQes  doivent  donc  travailler 
par  leur  aâivité  à  recouvrer  les  fea*. 
timcas  de  b  ^aee  qu'elles  ont  per- 
dus. Ceft  la  même  diférence  qu'à  y 
a  d!uas  pompe  à  ua«  o^u  de  Îq^cax. 


Wb^  P^nr  Tes  mulaâes 


i 


là  première  ne  donne  de  Teair  qtfa 
ferce  de  l'ébranler-;  &  quand  on  ceffe 
fe  travail,,  on  n'a  plùs'tf^auvau  con*^ 
traire ,  dans  Pàutre  état,  c^eft  comme- 
un  ruiflèau  qu'on^  dcflScte^^afin  d'ent^ 
ôter  les^  immondices  &  les  ôbûâcles 
qui  empèchentiâ  fource  de  fe  répsui-* 
dre  abondamment^  c*éft  pourquoi^ 
fieiut  fe  kiflèr  deH'écher  pour  féconder: 
par  là  les  defleins  de  Dieu,  &  netre^ 
adivité  ne  ferviroit  qu'à  y  mettre  dr 
nouveaux  obftacles. 

9.  Pour  le  tems  dé  là  m^rr  dans, 
cet  étit  fec,  il  ne  faut  pas  changer^ 
de  conduite ,  mais  demeurer  abandon^ 
né  à-  Dieu  malgré  les  fraieurs  naortel.- 
les ,  le  raifonnement ,  &  une  certaine^ 
eftime  que  l'on*  a  pour  fes  propres^ , 
œuvres  ,  qui  feit  qu^n  voadroit  dief-- 
cher  de  nouveaux  meiens  pour  fè^ 
mieux  préparer  à  fa  mort  ;  ce  qui^casie. 
un  très  grand  dommage.  Il  faut  mon'- 
rir  comme  J  es  v-s  -  G  h  r  I€  t  ,  dans' 
le  délaiflement  y  &  remettre  fon  e£prit; 
entre  fes  mains  comme  il. remit  le 
fien  entre  les  mains  -  de  fon  PÉre.  H 
faut  recevoir  lesSacremens  dans  cette- 
même  difpofition  d*abandoii  &  de  de- 
lAiâèmeut'  entr^  les^  nsains  de.  Dieur 


".ni  .    i 


rup  gig^tîîf?!  irz  iz    ^z: , 


û^  changes  jQnr  2:   i : ,:  .- 


pour  hb^k  ^  îîi  pctrr  h  ma! 
poHT  la  «ort  :  îctir  abantlon  fefl 
fort  afermi  fl!  ne  leur  ^fti  ;pas  i8M 
tfe  fe  laiflèr  entre  ies  siams^  <te  Di^ 
On  peut  dîrc:  iqoé  ces.  rnntsutciçd 
dans  le  he^Ssr  dii  Sie%new.  J 

it.  fl  y  a.pefu  de  chofes  à  leur  i 
f e  5  &  mènae  fes  petfîjnrics  qui  id 
approchent  rfcvrofcm  leur  par^  tra 
peo  ;  paxte  qoe  ce  (pi^>n  leur  àk  (jpui 
qite  Fous  bon  prétexte ,  ne  fot  <p1 
les  diflrake ,  &  potnroît  tnêmc  M 
tirer  de  kur  état  fi  c*«écok  des  f  etfoi 
nés  auxquelles  clle^  eufïènt  tor&zc^ 
H  ièroit  donc  bien  néccflMre  qu'on  I 
kur  parlât  que  conformément  i  kl 
état.  Mais  comme  ces  états  font  p 
connus  ,  &  que  pour  fordinaîre  II 
perfonnes  qui  affiftent  à  h  mort  1 
les  entendent  guercs ,  &  donnent  i 
mêmes  avis  qu'au  tomnnm  des  Cfc^ 
tiens  i  ce  que  les  perfoufics  de  cctflB 
doivent  feire ,  t'eft  de  recevoir  W 
humilité  &  en  fflence  ce  qu'on  ta 
dit  fans  néanmoins  changer  kor  & 
pofition  ,  demeurant  fimpfement  atcl 
tives  à  EWeo ,  lui  laiffàut  feire  en  elh 
&  d^eUes  tout  ce  qu^  lui  pfeîra ,  ftj 
s'cmbaraflèi  de  foi,  ni  s'intére&r  poû 


9  Im  wwffrfl,  i^ 

iiBnc  Ueo  perfmiia  oor 
t  ftfVm  a  une  Ms  <l«Mié  i  Dmt 
£rîMiMBMCfic  &  lit  10W  isn  OMV^  hv 
oit  dtnviflrtt  €q  pcopcs* 

ta.  GKteaoK  vtAe  éàm  wm  f^zn^ 
t  fêàx  loff<|iidb  M  fOTt  point  ih 
rite  éifpçêmtm  :  ouâi  <U«  ii*en  fort 
s  piMôt  9  90  tttiCMK  «UM  le  ircii» 
!e)  cSe  «ft  Marne  im  narâre  <|al 
Bot  poaài  Peqinlilm,  fÊnémàe  cô» 

&  ilHnnie  &  ft  remplit  cPeaa  ji£ 
les  i  ce  9b*3  ait  retrouvé  fim  équi» 
sre  •  ft  œtie  une  Ion  centre.  Skôt 
je  Hime  de  cet  kat  t*aper<;oit  de  queU 
[le  tremble  ,  quVHe  ibk  perfiNuU^ 
feÊ€  eft  Cmie  de  foa  ^  dabandco 
de  ôéhàStmmxtT  qu'elle  y  rentrt 
>ne  auffitèt  par  on  nouvel  abandon  r 
le  û  après  evotr  renouvelle  (an  aban. 
m  le  trouble  condaue  qoelque  temt  » 
rde  ie  luporte  en  paix  comme  une 
udtkm  de  €1  fiurte. 

1^  S  7  a  encere  un  état  de  dAmeb 
ent ,  qui  &k  celui-là ,  bien  plus  fort 
le  cehii  de  la  fichereflè  dont  noue 
uns  parlé.  B  hvt  y  procéder  de  mè» 
?  icion  ion  état  9  qui  doit  être  d*une 
^nde  mort.  Ceft  alors  que  l\ime  s'<^ 
adonne  à  Dieu  pour  le  tems  &  ré*> 


154  îP<^^  ^^  nmladèSr 

fcrnité ,  qu'elle  lui  fait  un  fecrifii 
^tal  de  touç^  ce-,  qu'elle,  eft  &  de  to 
ce  qu'elle  peut  devc|nir ,  fans  janu 
fe  reprendre ,  même  ^ans  le  morne 
de  la  mort  :  Éc  c'eft  là  le  iacrifice 
p\n$  glorieux  à  Dieu,  &niènïe  le  pli 
avantageux*  à  Pame-^uoi  qu'elle  n 
penfe  pas;  Après  ce  &crifiçe  l'emies 
ne  peut  pluS'  nuire  à  Famé  à)  mM 
qu'elle  ne  (è  reprenne.  Il  peut  roi 
autour  d'-elle ,  lui  çaufer  quelque  fWàj 
pour  l'obliger  à  craindre  &•  à  fe  j 
prendre  t  mais-  qu'elle  demeure  feu 
dans  Con  délaifTement  y  il  ne  pom 
lui  nuire , .  &  fe  retirera  même 
l^romptement.  C'eft  un  grand  av; 
ge  que  de  mourir  daps^  cette 
fntiere  à  toutes  chofes  &  à  foi- mi 
dtd  de  ces  aifnes  qu'on  peut 
qu'aiant  goûté  la  première  mort , 
3pe  fouff  iront  rien  de  la  feoonde.i 
eft  de  fi  grande  cenféquence-  de  1 
point  ie  reprendre  à  la  mort  r  à  i 
^int  perdre  le  fruit  de  tant  de  fl 
vaux  y  que  l'on  ne  peut  aâèz  fe 
perfuader  ;  parée  que  dans  Tafoibl^ 
ment  de  Pefprit  que  caufe  Pextrêd 
«te  la  maladie ,.  &  dans  les.  difcofli 


9  tes  mowrmÊti.  ftfç 

b€  t  011  entend  fi  opolet  è  réctt  xfM 
n  porte,   il  eft  £icik  de   prendre 

cfamge  ,  ft  de  fbnir  de  fort  délaiC» 
ment  entie  les  maint  de  Dieu:  da 
ne  qifoa  ne  fimroic  dans  le  tenu  de 

Jjmé  slmpdma  cela  dans  rePpiit 
•p  fortement 

14.  n  y  «  encore  on  autre  étatV 
Q  eft  celui  de  dut  amour  \  ntiis  il 
I  peu  de  diofes  ï  en  dire  :  en  fi 
t)  la  multitmJi  de  pondes  emac 
m  pà  étehtdrt  la  charité  ^  (fcft.i- 
T  fi  toutes  les  traveWes  •  toutes 
dooleutB ,  toutes  les  tentations 
rbnt  p&  fidre;  il  7  a  fieu  de 
ntt  ,  comme  dit  St  PMd  ,  que 
i  )  Im  nrnrt  ne  flfarera  point  cet 
»es  de   Im   cbarké  de  Dieu    qui  efi 

J«S1XS-ChE1ST.     AM£lf» 

1%  0  s  ! 

«  )  CMt  t.  yC  r« 


DIS- 


<   1^  )v 

DIS  CûtïHâ.  XVt 
l^eu  Si.  Çoa  Àxataat,  U.&fi  àe 

ta  plus  grande  amfiïfude  mcc^t 
la^pljfês  gra^4^  ffraci  i^m   ^^ 

Csta  fi  ^àirpat  Jk  nudfté   ^ 

f  Amour  parfait ,    par  lequel' 

4>n  aime  divinement  [e^  prQGhaiiù\ 

"  Amour  n-e/  pis  fpyjif  à  liUtfàik'^ 

O, Coeur  |a  iRaft^v  fpi  ^cqvc^ 
di»r  qse  ^luv  quitus  créé  ]  _ 
toi  da^&  riiiunatt&  ^  &-  tn^  coanol 
lsuva£bitu(^i  Si  tn  fifo^ucçôs  eAf 
iii«me  £bfi5  bea  pcétô^^^tu  d§if 
rcrois  étroit  &  borné  j  &  tou^ 
te  borne  ^  pour  &int  qi2*il  paroi 
té  fixe  &  t'cmpêche/d4ite:paàce^ 
ta  dermere  fin.  Bfeu  id:  cr^éi^ri^ 
pour  lui>  qrfil  veut  non  feui^ 
fc  donner  à  toi  pour  q«e  tu  ie 
des  ;  ce  qui  eft  une  ;gninde  graçe  ti 
tite  néanmoins ,  au  prtx  de  ceUe 
te  fait  en  t^  pofledant  lui  •  même 
te  peinant  «n  lui'  ] 


^  O  amowporî  O  ba  lacré!  Ceft 
toi  qui  fond»  &  dîflôuds  k  ccnir ,  ft 
tfi  îe  ùàt  écouler  ikns  Gi  («Nirce  ori. 
fluk.  011  w  oon^pnoant  pins  rien  « 
I  kra  oimpitt  en  Tout  O  nudité  f 
1^  ioMki  !  À  Buiifiié!  Vous  Tcult 

rviu  vous  écouler  toukmctu  :  tout 
ffiSe   demeure  fixé  t    quoi^âvcc 


O  Aa&ooc  ».  &is  entendre  mon  Ian« 

^k  ce  cflnir  ^uî  mWS  &  cher  ! 
i  toi  de  parlor  au  c«eur  de  Je* 
tvfibm  !  Sans  tai  on  ne  frapc  que 
.%ralle  coauae  d'un  coup  porté  daiis 
Afc  Ceft  toi.  Verbe- Dieu  •  qui  t^- 
lAses  êam  le  coeur  £uis  bruit  de 
aeoles.  9  Ahoee  d%ucBflit-plus  élo- 
fKiit  qoe  tu  €s  plus  indiflinû ,  qui 
«comprendra! 

Hoos  aimons^  quand  nous  (bau 
•es  a  Dieu«  nocse  prochain  pour  Ta- 
Ww  de  Im;  It  Odi»'  eft  encore  mé- 
iq^  de  panckms  &  dlncUnations  : 
àm  lorfque  4a  divine  charité  a  ab- 
iM  en  eHe  tout  amour  $jiire  ,  quoi. 
|oe  vertueux  &  pur  en  aparence  » 
loos  ne  pouvons  plus  aimer  que  par 


I«8  pif^  &  r^  Amour\  h  fin  de  tout: 

Pameur  de  IMciîT^Sînm-'^r'inw&e 
que  lui  -  ti^me  «me  les  hommes» 
Comme  il  s^aimelui  -  même  dans  une 
àme  anéantie ,  U  aiiiie  en.  elle  ce.qm 
lui  eft  agréable.  LHincUnadon  qui 
donne  tPeft  pas  cle  notre  choix,  mais 
de  fa  volonté  ,  qui  eft  fon  aâiow^ 
&  c'eft  ce  qui  fait  le  véritai>le  difcer 
tiement  des  efprits ,  qui  n'eft  poidt 
(ujet  aux  méprifès ,  comme  feroientld 
lumières  de  TeTprit.  '  Je  pne  mon'  divn 
Maître  qu'il  vous  donne  llntelligem 
de  ce  que  je  vous  dis-,  mais  ^ûJbdH^ 
^nce  d'expérience. 

JP^Hf  des  JXScowrt. 


LETI 


(    i€9    ) 


LETTRE    ACCESSOIRE. 

[  Cou  lettre  tfi  Jtwtefàîfmt  de  k  con^ 
Moijpoue  ék  MaJ.  G.  ) 

béaddilcment  éa  no\  de  rame  :  re» 
gne  da  pur  A  M  o  u  E. 

—  6.  Délét^fement  ,  tentathm  Cf 
flmmUf  extrêmes  Je  Parne  qui  doit 
4tre  pétrifie  de  fin  MO  î.  7  —  lO. 
Dieu  dotme  U  pre^e  MJin  que  far 
sk  Fmne  mtémaififis  manx  Ç^  w- 
ces  i  pîés  H  ite  ce  dm ,  Ç^  te  re* 
prend  en  fii  ,  afin  qne  Pâme  cottm 
noijje  fin  propre  niant  &  que  tout 
eji  en  Dieu.  1 1  —  14.  le  tout  de 
ronéoter  ^  du  repos  dans  cette  atm 
fans  le  MOI  de  Tome  ^  fins  antonr 
iP  antre  tkcfe  qtn  du  Jeul  A  M  O  U  R* 

L  n^cft  pas  pofiMe  «le  poiwoir  ex- 
primer rabime  des  maux  dans  leC 
ds  je  me  feiu  précipitée  i  ce  feroic 
is  perdu  de  Te  vouloir  mêler  d*ea 
?  quekpse  dioie.  Il  £iut,  ô  rnne, 
f4|œ  tu  es  engagée  en  4in  ohtmin 
:7roit  &  fi  difiole  j  que  tu  eu  (ur« 
Tomee  V.  H 


«noilte*  toâtes  ^les  difiwliés ,  ne  te 

trouvant  plus  ta  état  de  retourner  iw 

<es  pas  j*'tti?  côitnoii&iit  plw  de  d» 

éiin  ni  de  ^femief  <|ue  ^o«r  te    (M 

duire  de  précipice  en^précifiice;  O  qoi 

le  cheinîn  «c  i^udè  «t  iatigoaiit  &  de 

fouillé  ^e  toirtes  ehd«s^  c*eft  uttil 

ftrt  tellement  écarté  i  que  Pâme  eftà 

.état  de  périr  de  moment  en  momfiM 

tlle  ne  peut  cfpcrer^  de  iîscours.:  4 

lie  rencontre  point   de  guide  ()ui  k 

puiflfe   montrer  uit  <dicmki   fi  pccft 

elle  n'expérimente  d^  toutes  pamr"^ 

des  dérefpoirs  x    elle  foupire  ,   elte 

mit,    elle   fç  plaint.     Mats,  ô 

à  qui   addrefles-tu  tes  plaintes  i 

xjue  tu  ne   peux   âpdler  ni   D 

Jes  hommes  à  ton  fetours  ,  lû  \t 

-ni  la   terre ,    ni  les  animaux  ? 

eft  bandé  contre  moi.  {."ame  ds 

fi  grand  délaiflcment  n'a  autre  x 

ce  qu'au  défefpoir  qui  la    porte 

imprécations  contre  ion  être  &  &; 

tant  de  l'ame  que  du  corps.    T 

h\e  qu'elle  veuille  maudire  4es 

qui  fervent  &  foutiennent  foir 

■la  vie,    &    elle  dit  plufîeura 

ibi  •  même  \    Que  le  ciel  ne  ti 

jfur  moi  pour  m'éoraièr  !  Que  Is 


»ï«  flfec^^^ur-^ciîe  !  Qje  ne  l'Iris-  ie   ,« 

£)Qd  des    sbioiesï   MAxîiaur  îix   -.-;:..» 

fois  à  moa  être!    vie   màimurdiu*:, '. 

liwfqBC  jc  ffy  puis    nea  luire    :e    ^ 

qu'oui  j  doic  £xireu 

2.  Toutes  ces  plaintes  «inc  \.r.e 
fit-,  ne  £anc  point  caujecî;  nar  i  ....*• 
l€ur  (Fêore  dan*  un  er^t  li  itrôUi*.»  . 
-parce  que  fi  elle  étoïc  ritJixaî  i.-îr^ 
idiins  cet  étac,  U   opoie  a  ^our-î     .-*• 

<dc  biens  ,  ce  lui  feroic  u:i  .*.i^.  *, 
ment  9  coaune  auilî  li  3:.e  2^:  -•  -• 
rjaekjue  chofe  en    eile   «lu*     '  .j--':    s 

iien,  lorfqa'ejle  nV  cr.i-x  >  '  .-  r 
2^ii:  ceia  lui  ferait  'rie  xr:^  ---n.— 
"«.  Mfiis  biea  uiiii  ie  :r.',i-'-r  ^  *^ 
^t  rafr.iîi'.hiAièinent ,  -x^ix  -it  ,  ■  ..  - 
j^ti  elle- même  à.  e^Ie- t-ît'.*-  < 

Duiiît  de  tôii  m^iheitT  .  r  --  .  -. 
— idons  lent  Càimme  is  v-,-      ■_     ^  . 

vienneiic  pomc  x-i^  *  _-  .  -  :=  .  - 
Ê^ratiie  ihcmun  ^l  '.  .-/  :  ^ .  ^ 
cjirelie  ei  ji^^Ii^^--^  -       :  -      -r     - 

tne  vien^jca::  itz.  ^zj^      ._.-    -*  ^-^^     ^ 

-a  plus  gTxi'ft  rr  r    >r  .»-   '  -     •   -^ 


^à'impetuofité  &  de  véhémence  au  ccW- 
t)le  de  tous  les  malheurs^  que  Tûm- 
^brc  même  du  plus  petit  fotÔageiïiBttt 
lui  paroit  plus  iftfuportâiïfé  qoe  Pen- 
fcn  Cette  avMité^que  'fttoe  fcftBt 
cour  fe'^loiigerdVbime  en  labime  des 
pliis  grands tt^iux  n'eftpas  unaniou 
ni  un  délîr  de  ibtrfrih  Ce  feroit  Bfl 
f)îen  où  elle  pourtoît  trouver  du  fe 
cours  dans  fe  grande  peine,  miFere,  i 
pauvreté  ;t  Mais ,  comme  j'ai  déjà  dit 
c'eft  par  un  défefpoir  &  un  dépitqii 
la  porte  à  fe  précipiter  &  à  rejetn 
tout  fecours  de  quelque  part  qsPI 
puide  venir.  De  forte  qii^elle  n*eft  pk 
capable  d'entendre  aucune  ratfbn  A 
tout  ce  qui  h  concerne,  &  rieft  i 
peut  lui  faire  impreflion.  Enfin  m 
ne  voit  ni  tf  expérimente  <]ue  des  éS 
Se  des  marques  de  réprobation  ,  fil 
ireflentir  aucune  peine ,  crainte  »  t 
-apréhenfiôn  fur  le  péril  ou  edtt 
trouve  ;  au  contraire ,  une  a 
phis  grande  de  "&  perdre.  Et  loi 
tne  (fit  de  prendre  gaÂrde  à  moi 
périmente  en  même  tems  urfe) 
^^don  coRlmé   de  périr  plutôt  qot 


hme  i  preas  garde  »  m  es  fur  If 
poiDt  de  pkiri  au  Heu  de  craindre 
eUe  fe  poronruit  avec  plus  de  vitcilè 
dtaos  le  péril  &  au  prccipkc. 

3.  O  que  le  chtmio  t(t  rude  & 
difidle  où  Tame  Te  trouve  dans  Tiou 
putilanoe  de  pouvoir  (è  détourner  ni 
k  porter  à  aucune  chofc  qu*au  pciil 
&  au  dtfefpoir  de  toutes  jKirts  !  O 
non  Dieu ,  qu*au  terne  paflc  il  m'(> 
toit  Eicile  de  fuir  toutes  chofes  «  ou 
phitâc ,  il  m'étoit  impoilible  de  ne 
pae  tout  fuir  ;  parce  que  j'ctois  péné» 
trée  de  la  vérité  de  voue  tout  »  dont 
lezpérience  me  fufiibit*  Je  ne  pou* 
rots  m'adreâer  à  aucune  créature  pouc 
aocon  befoin  ni  du  corps  ni  de  Ta* 
me  ',  parce  que  Pexpérience  de  votre 
providence  divine  me  faifoit  repolèr 
tn  voue.  Je  délèfpérois  tout  des  créa- 
tuits  ,  &  je  n'efpérois  qu'en  vous 
[eul,  le  néant  de  toutes  cho(ès  mo 
enant  anètéeen  vous  comme  en  mon 
Tout  &  au  feul  être.  Mais  hclas,  )• 
m  puis  plus  tourner  ni  d'un  côté  ni 
*un  autre  !  Je  défefpére  du  c6té  dd 
>iites  les  créatures  ^  &  }e  ne  puis  tS- 
érer  en  vous!  Le  néant  &  le  men« 
;>j]ge  de  tout  ce  q^i  n'eft  pas  Dieu 
H    J 
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feît  que  Tame  ne  peut  fë  tpurnér  flt^ 
ce  côté  ,là ,  ç^mmp  n*étnnt  pas  le  tfe. 
ritablç  bien  3  *  &  c;lle  ne  pèm,  ?ilpi^][, 
i^i  tendre  à  uii  autre  bien  u  elfe, r^C 
fejit  des  befoins  tant  intérieur?  qo^éx- 
térieurs  :  point  de  milieu  que  le'  ^fc' 
felppir^  parce  qu^çlle  n'a  çôint  jfaUt 
tre  difpofitiop  que  de  sipc^eç  ài'êm 
fépours.  ,^^    '  ,^      )   ..  ' ^"   \     ^^^^''"^  \ 

4.  je  mç  trçuye  coipitie  /uni%-| 
tonimuniée.,  r<jjcttée  dé  la  foc^et^  âa 
boni  Ries  &  de  toutes  les  maniérés  oi^ 
dinaires  d'agir  pommée  le^  autres  i'iT  ' 
pouvoir  Élire  autrement ,  ni  mèçfSé 
vouloir  i    x^  trouvant  aucun  &  ^ 

en  moi-même  non  plus  qu^àu  rél- 

ne  fufit  pas  de  ^out  rifquèr ,  maliîfW 
tout  perdre  en  cfet,  fan^  jâmaisTSi 
retrouver  une  petite  pièce.  Je  ne  là 
pas  a  le  bon  Dieu  me  permettra  de 
dire  un  jour  toutes  lès  circonÛanéè 
de  cette  perte. 

ç.  O  pauvre  amc!  que  lé  malhcÉ 
i  quoi  tu  es  réduite  &  livrée  eft  gnïi  " 
puifqu'il   te    faut   perdre  julques 
fouvenir  des  fautes  même:  encore  , 
que  tu  en  refTentes  les  éfets ,    tu 
peux  y  chercher  du  remède.    O  <,-. 
l^'^me  fe  trouve  engagée,  en  reflfenfart 
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lès  bltflures  de  Tes  imperfeâions  ,  qui 
font  fouvent  très  notéb^esi .  fan$  pou^ 
Tohr  les  regarder  î  ïl  feùt' pafler  fur  tout' 
cela ,  écra£er  fbp  àrne  fous  i^s  pieds  , 
&  ne  la   pouvoir  rdgardéh    En  quct 
état  peut'on  ciroire  iqu'eft  déduite  une 
ame-  iorrqu'ellè  fe  feht    comme  toute^ 
abandonnée ,    i&  ne  trouve  chez  elle* 
aucune  chofe  qui  vienne  à  ion  fecour^» 
ni  qui  lui  tende  la  mam  pour  ki  tirer  de 
là  :  an  contraire ,  on  voudrdit  la  plon^ 
ger  dans  un  plus  grand  prédpice  s'il' 
s^en  rencontroit ,  &  on  la  pouâb  com-> 
me  au  travers  des  couteaux  &  des  ra*- 
fbirs  &IS  la  vouloir  laiiTer  re{pirer  ni 
demander  pardon  à  Dieu  ?  S  elle  crie  » 
je  fiiis  perd]}e  :  On  lui  répond ,  qu'im- 
porte? pafië  toujours;  ton  chemin.  Cefi; 
comme  un  homme  qui  cft  emporté  par 
un  orage  &   qui  viendroit  à  tomber 
fur  des  cailloux  où  il  fe  bleiTe  extrt*^ 
mement,  il  ne  veut  pas  plutôt  regar- 
der Tendroît  où  il  s'eft  blefle  &  ce  quî 
l'a  blefle  quïl  vient  une  autre  bouras- 
que  qui   l'emporte    plus  loin ,    &  ne 
lui  donne  pas  Je  loifir  de  regarder  fe$ 
blefluces  ;  c'eft  afiez  qu'il  les  iènte  fans 
efpérer  du  (ecours. 
6.  O  vie  y:  que  tu  es  rude  dans  là 
H    4 
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iïibrt  de  toutes  chofes  !  Comment  pouî 
voir  vivre  y  6  amc ,  puifijtie  tout  eft 
jliort  pour  toi  ?  Etre  vivante  ^  &  n'avoir 
rien  pour  vivre  ni  pour  fublîfterj^  Tu 
ilô  peux  mourir ,  &  la  vie  t'eft  entié* 
rement  otée.  Vivre  »  &  être  privé  dî 
f  ufege  de  la  vie ,  ha ,  que  cela  e(l  nii 
de  !  A  quoi  tendent  les 'gémiâemçfli 
^ue  tu  fais  en  la  pri£bn  de  ton'corpst 
pûîfque  tu  ne  peux  avoir  aucune  tai* 
dance  pour  aucune  chofe,  ni  recevoil 
aucun  fecours?  Tu  es  comme  une  or* 
féline  qui  n'a  ni  père  ni  mère ,.  &  qui 
elt  châtiée  de  fesparen». toute  nue,  & 
:£ins  que  tu  puiiïes  trouver  .perfooW 
qui  te  veuille  retirer  ni  qui  ait  pitié  dl 
toi  O  que  ta  pauvreté  eft  extrême^. 
&  que  ta  baflèfle  eft  profonde  !  D  que 
rie  pûis-je  exprimer  quelque  chofe  dl: 
cet  état  comme  je  le  connois  ,.  du  tou^ 
dans  le  tout  ^  du  rien  dans,  le  rieng 
&  du  néant  dans  néant  !  O  vérité 
tout-,  &  vérité  du  rien  »  combien  trfi 
tes  vous  véritablement  découverte 
IMais  il  faut  demeurer  là ,  ne  pouvi 
jamais  tout  dire  de  cette  vérité. 

7.  Uame  éta/it  toute  baflèfle  &  pai 
vreté  par  elle-même  &  en  elle-mètne. 
.&  JÙdeu  Taîant  diipofée  par  fa^nufieii 


mis  i  recevoir  Tes  dons ,  fl  Peiirichit 

de  k%  créfors  ,  il  Tanublit  &  l^cléve 
autant  qu'il  lui  pbit    Ccft    de  cette 
nuiûere  'que  vous  en  avex  ufc  par  Pcx* 
œs  de  votre  amou*-  à  Pégard  de  moa 
néant.    Vous   Fave»  prévenu   de  vos 
grandes  mifécicordçs  ,  &  Pavez  rempli 
^'  Vos  grâces  avec  une  extrême  pro- 
•jâofL  Vont  aviez  fait  quelque  tho(e 
^  ce  néjnt  par  la   picnicude  de  vos 
^ik    M«iis,  6  feule  Vcricé,  comme 
[om  êtes  le  (cul  qui  êtes  toutes  cho» 
ev,  ce  quelque  choie  que  vous  avics 
■Jt  par  vos  grâces  de  ce  néant,  étoit- 
^?o(e  i  vottSr   parce  que   toutes  les 
«races  étoient  dans  le  néant  »  où  au*- 
Tm  bien  ne  doit  lot^er ,  mats  en  vous* 
^uL  Tous  les  dons  &  toutes  les  £i* 
eurs  étoient   pour   détruire    tout  le 
rui  qui-  étoit  en  elle ,    &   £iire  un; 
néamidèment  de  Popoûtion  au  bien  »• 
our  n'j  laiflèr  que  le  bien  de  la  grace^ 
luis ,   mon  Di;:u ,  tout  ce  qui  eft  queU 
ue  diofe,  &  qui  n'  (l  pas  vous  fèul* 
Il  vouvmèmc,  fft  contraire  k  vc>usv 
«ne  î  li  a  donc  £ilu  que  comme  vo^ 
2  grâce  a  été  envoice  porr  ^ncantir 
mal  en  V  mt  ,   &  y  laiikr  .c  bîcn< 
uz.  cette  xncme  grâce  c  mmuniqof  y 
Il    5; 
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vous  y  loiez  fenfUhe  )  venu  vous-mê- 
me pour  feire  un  aiiéantiflètncnt  (*) 
de  votre  grâce ,  &  de  tous  les  biens 
qui  étoient  renfermes  en  elle.  Votre 
grâce  lui  a  été  eriVoiéé  pour  Fanéan- 
Sr  au  mal  &  à  ïofltes  les  chofcs  tct- 
itflxes  ,  &  vous  venez  vous-même  pour 
IMnéantir  à  votre  grâce  &  à  tous  les 
biens  fpi  rituels.  Vous  en  avicï  ftit 
-qudcine  chofe  par  votre  grâce  :  mais  par 
Vous-ftièmè  vous  en  avez  fait  un  rvn:\ 
par  votre  grâce  vous  Paviez  enrichie^ 
Se  par  vous-  rttême  vous  Pavez  apau- 
vrie  :  enfin  ,  par  votre  grâce  vous  Pa- 
viez élevée  &  anoblie ,  mais  par  vous- 
mîènle  vous  Pavez  ftbaiffée  &  renverl^ 
toute  fa  fortune.  Si  votre  grâce  a  êtq 
éihrvoiéc  pdùf'  la  tirer  du  néaht  du  pé- 
ché, vous'  irenez  voxrsmème  la  tirer 
éb  h&rtt  de  votre  grâce,  d*eft-à-dirC: 
de  PaiTurance  &  de  1  apui  qu'elle  trou- 
vbît  eu'  cette  même  grâce. 
*  '  8»  O  {Pauvreté  inconcevable  de  Fa 
ine  ?  Ne  ft mble  t^il  pasr  que  votr 
dîvîrtè  ciniduîte ,  ô  divin  amatem  i 
vous  -  même,  foit  contraire  au  paflc 
Vous  Pavez    remplie  de  vos    biem  1 

i  X  ^^  Entant  que  tîon;^ii«  la  créature  pciSa 


àt  votre  feooun  fiini  leTquelf  eUe  ne 
TOUYoit  ùihù&ct  (  &  maintenant  vous 
1  ava  réduite  en  une  fi  grande  &  R 
extrême  pauvreté  »  ^ue  vous  ne  lui 
tfa  pas  ièulement  htâe  Tombre  du 
Uen;  à  tout  œ  qui  peut  être  dit, 
abandon  de  Dieu  ,  délaidèment ,  U» 
cberdb,  ténèbres,  n'exprime  rien 
àa  dâaiâêment  de  l'ame.  Ce  n'eft  rien 
<ie  tout  aia  :  c'eft  quelque  chofe  in- 
comparablement de  plus  pauvre  &  de 
pbi  bas. 

On  me  dernande  fi  l'ame  (bufte  z 
)e  ne  ta  que  répondre  i  parce  qu'étant 
iifoïàùéc  de  l'honneur  &  du  bien  de 
la  (oofirance,   elle  ne  fait  pas  fi  elle 
ibufre.  EUe  eft  dans  tm  défert  fi  afreux 
le  fi  terrible ,    quû  n'y  a  ni  €h«imp8 
Jii  b(À  :  ette  n'y  voit  ni  ciel ,  ni  ter- 
re ,  ni  Soleil ,  ni  étoile  :  il  n'y  tombe 
ascime  rofée  f  il  ne  %*y  rencontre  pas 
une  petite  goûte  d'eau  pour  iè  rafrai- 
àir  &  dé&iterer  fa  grande  foi£    Ce 
B'eft  encore  rien  dire  de  fà  pauvreté  ,  de 
6m  malheur  i  &  de  quelque  coté.qu*on. 
le  veuttie  prendre  &  regarder ,  on  n'y^ 
peut  voir  que  (a  perte. 

9.  Mais  il  fen^le,  6  ame,  qu'on 
t'a  aevé  les  yeux  pour  ne  pas  voir 

U    € 
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tout  ce  qui  te  concerne  ,  &  f»rinc^ 
paiement  ton  bkn  ;  &  Ton*  netelaift 
un,  peu  de  lumière  que  pour  te  jettet 
dans  le  précoce.  Tu  ^&  délaiffée  de 
Dieu,  tu  eK-délaiâee^i^e  toi-même  & 
de. toutes  les  créatures.-  Tu  es.rcjctj. 
tde  de  Dieu  conune  une  exoommui 
niée;  &  fî  tu»t'en'V€UX  plaindre  à  toû 
xwmè ,  il  n'y.  a  rien  en  toi  qui  ne 
veuille  ton  exconimunkarion ,.  &  qui 
ne  s'Qpofe  à  ton  bien:  &.  quand  c« 
te  fait  voir  l'état  de  danger  où  tu  esi, 
}'«n  fuiS:  bien:  aife,.  dis- tu  ,  je  fuk. 
obligée  d'avouer  que  je  fuis  pire  <f» 
les. démons,,  qui  ne  peuvent  pas  faire 
k  bien  ni  le  défîrcr  :  je  n'en  fais  point 
aulË  î)i  n'en  peux  défircr  ;  mais  a» 
contraire,  il  femble  que  ma  volonté 
fbit_afamée  de  tous  les^  maux ,.  &  ((d^ 
une  fermeté  de  volonté,  à  vouloir  pi 
xir  fans  miféricorde:  &  tant- plus  oi 
me  fait  ci^unoitre  mes*  maux ,  tast 
plus  je  fuis  infenfible  ^  &  arrêtée  à  wâ 
vouloir  encore  plus  de  mak  O  divim 
juftice  ,  frapez  fans  aucune  miiëdcorde^ 
je  mériterois  d'être  entièrement:  exco< 
muniée  &  rejettée  des  Sacremens^ 
a   je  ne:  la   fuis  d'éfet. ,   je   la  luii 
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fordUpcfidûn  ft  par  h  &im  qotvooB 
m^fu  éomait  de  tant  padn  pom 
mrt  amour. 

la  O  uaiqae  ft  ftal  Araotir  d» 
MA  oonv  ^  cottC  tft  termsnt  en  «oui 
£»  quil  y  ait  plii>  d'atic»  fm)tt  qM 
VDV.mème  dam  ie  otnire  de  roue» 
nêoc  !  O  oemre  du  pur  Amour , 
Ttm  comFertilcs  loui  en  vous-niè* 
m ,  toute  r<iaie  &  le  oorpa  ,  oom* 
m  h  oemre  de  votre  amour.  Oui  ^ 
i  divin  Amour,  tout  mes  oe  fi>ni 
ooavenk  en  vous  >  ft  il  n'y  a  néan» 
makit  ni  ardeur ,  ni  ferveur ,  ni  dé« 
4ear ,  ni  rien  d'animé  i  mais  un  re* 
poi  &  un  œntre  d'am^Hin  Touitfbia 
tout  y  eft  ardent  (ans  ardeur  »  toul 
f  eft  Servent  Gms  ferveur ,  tout  y  eft 
employé  fana  fe  mnuivoir. 

If.  O  repos  adorable  de  Pamour 
fivin  !  Vous  n%tes  ocupé  que  de  vo* 
re  repoe.  Ccft  là  ^tro  Teule  afiiirt 
|ue  de  vous  repoièr  en  vous*»  même 
xna  être  interrompu.  O  divin  Amour  ! 
/eft  miUe  fois  plus  V  o  u  s  qu^  je 
«  le  peux  exprimer  ni  qu'on  ne  le 
iuc  concevoir.  Cell  vous  <»  m  m 
•nour  ,  qui  fublidez  en  m'a!  Miis 
ue  dîs-je  quand  je  dis  Vioi  f  U  u*y 
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u  plus  de  moi.  On  me  peut  deimii 
der»  qui  me  peut  affûter  que  c^m 
Vom  qui  fubfiftez  feule  en  moi  ?  ■ 
dis  que ,  quant  à  moi ,  c'eft  une  cho-j 
&  à  part  que  toutes  les  difpofitioiijl^ 
de  i'ame  &  tmit  ce  qui  ^y  pafiè; 
Ceft  une  cho&  dequoi  je  ne  me  amM 
pas  en  peine,  &  ne  pren$  plus  de 
connoiâance  ^  &  }e  ne  fais  pas  quel 
efpric  (a)  la  gouverne  :  je  ne  iàia 
non  plus  de  nouvelles  de  ce  qui  fe 
pa&  en  Pâme,  que  comme  je  £05 
des  nouvelles  de  ce  qui  &  paÛè.eo 
la'maifon  du  Grand-Turc  U  ne  nie 
refte  que  le  ièul  Amour»  qui  m'a- 
prend  une  vérité  de  laquelle  j^  m\ 
puis  douter  9  &  tout  ce  que  Ton  m 
peut  dire  à  l'avantage  &  au  défavai^ 
tage  de  (  ^  )  l'ame  ne  m'cft  ticfli 

12.  Je  n'entens  pas  ce  langage ,  si 
)e  ne  peux  regarder  en  quef  équipage 
elle  peut  être.  L'amour  tient  lieadf 
tout,  il  ne  m'aprend  autre  chofe  qM 
h  vérité ,   qui  eft  au  deflus  de  moi  à 

la']  L'ame,  eomme  propre 9  ne  fait  pliisikl 

lie  foi. 

[^3  L'aiiic  eft  prîfe  ici  poor  ce  M  or  om^ 
iàe^ propre  &  tton  de  cette  ame  ^^ituelie  ,  fc| 
duc  daiu  foa  être  originel. 
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bon  de  tnoL    Oui  »  Amour  »•  tout  09 
qot  Ton  me  peut  dire  regarde  Time , 
k  vous  m^iiives  ànSi  hors  d*etle.  Vous 
7  tenex  lieu  de  tout  >    &  >e  ne  pu» 
oVrèter  en  auam  autre  objet  qu'en 
vous  (èttl   O  ilivm  Amour  !  vous  ètM 
trBemtnt  letil  >   que  je  ne  fiis  pas  fi 
j'ai   une    aroe.    Mon    unique   &  put 
Amour  a  àébiSi  &  oublié  Tame  }   îl 
n'y  a  tems  &  lieu  que  pour  lut    Je 
me  fonde   autant    de  toi»  A  ame  » 
comnK  d'une  paille;    ft   je  ne  veux 
pas  te    &tre   tant    dlionneur  que  de 
r^arder  6  tu  vas  i  droit   ou  à  gao* 
cbe.  Je  te  dirai  pourtant  pour  ta  con» 
fblation,  qu'il  y  a  quelques  jours  que 
mon  Amour  te  cherchoic  en  fuite  de 
ce  que  Pon  m'avoit  dit  en  me  confeC 
&nc  ,  quH  fidoit  craindre  do  le  trom- 
per ;  mais  il  n\i   pu  te  reconnoitre  : 
a  la  bonne  heure  pour  toi  !    car  sHl 
favoit    rencontrée    en   quelque  petit 
coin  dcns  un  précipice,  il  t'y  auroit 
plonge  entièrement  :    &  l'on   ne   me 
peut  parler  de  ce  qui  te  concerne  que 
mon   Amour  ne  prenne  le  parti  de  ce 
^ui    t'e^    défavantageux  ,    &    comme 
tout  en  colère   il  cherche  par  tout  où 
eft  ccicc  amc  de  qui  Ton  me  parle; 
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Oferoîs-tu  bien  paroître  à  mes  yeux? 
Si  fe^Mniperdue ,.  c'eft  un^^tnal'  au^ 
jj^^e  n^ètO-ar^alflâfe  ^femédéi- -J^  M 

.  xie^^»)  détur^  %t<e  ttf> p^e:*^  ne'fak. 
ce  ><Jue  ^«i  ^ï  (te^^èïlUé  :  >  ^flrfti#^fi 
tu.  asrjanMis  été^'  ctié:  ^Htà'  «e  {f»«fa 
pkis  y  mak  è*eft  lé  fooWnfr  ï^û'on  *ft 
donne  de  tï)i  eà,  înlriteri^jgettît  &r 
ton  intérêt  qui  '  tiie  donne  cet  àpctfeî 

\  «^  }e  fcns  mon^  Antiour  acharné  de  te 
propre  perte  l^  &  fr^je  te  tMCètatrois^ 
en  qudque  endrok  que  &  fut  daà^ 
lin  etar  le  plus  éfroyaMe ,  te  me  fe- 
rait un  fujet  de  joye  &  de  contente- 
ment Ceft  pourquoi  mon  Amour  e(l 
refolu  de  ne  jamais  regarder  Parae  d 
non.  pour  la  précipiter  fi  elle  venoiti 
paroitre:  de  forte  que  fi  Ton  me  de. 
mande ,  fi  cette  ame.  eflr  à  Dieu  ovl 
non,,  je  puis  répondre  (a),  que  je. 
nhn  fais  rien  ,  &  cela  m'eft  très  in- 
diférent  :  ce  ne  font  pas  là.  mes. 
afidres. 

îj.  Cefbvous,  6  ttron  Amour  qut 
èl^s  mon  afaird^  &  ^c'eft  vous  ff uP 
que  je   fais.     Je   ne  'puis   nuUcmci* 

-ur^'  ■       / 

C  «  )  VtirvQ  «e  juge  plus  aVUe ,  &  fe  rerrtt 
à; Dieu  (le  farre  ce  qu'il  vwilr»  d*uaô  choie  eà 
©lie  II  a  p^us  ae  part. 


où  tout  eft  UN ,  {ans  aucune  dîâinc< 
tion  ni  Ulicemement^  U  n'y  ^  riea 
ea  Dieu^de  par^gulier^  tout^y  tft 
un:  Tom  fiiiàn€eitout».f»pre$on^ 
£lence  à  toute  kuelMgieiv»  f  iilencd 
pour  toute  paroie  !  Je  cosunence  [cei 
pendant]  de  rendre  compte  de  la,véJ 
fieé  dont  je  fuis  certaine ,  qui  eU 
Dieu;  &  de  fan  divin  amour  «  mn 
cft  tout  "mien  &  qui  eft  tout  0101 1 
en  diiànt»  qnç  je  ne  puis  rien  dire.1 
&  je  finis  en  difant  »  que  je  n'en  did 
fiefl. 

14.  O  mon  feul  A  m  o  v  R  ^  Foi 
nique  Objet  qui  remplis  mon  cœori 
qui  eft  votre  ^  comment  tout  astn 
amour  a-t-fl  àéhgé  de  ce  lieu,  jedil 
même  les  amours  les  plus  &ints  ?  On 
me  dit  qu^il  &ut  aimer  le  mépris»  Il 
vie  abjede  ,  la  pauvreté  :  mais ,  i 
mon  Dieu,  mon  divin  &  unique Qi 
jet,  il  n'y  pent  avoir  d'agir e  ohjl 
pour  votre  amour  que  votre  anMM 
Les  amours  des  mépris,  de  l^ibjtf 
tion ,  des  croix ,  &  de  tous  les 
très  fàitus  âéfivs^  font  bons^ 
ce  ne  fi>nt  que  des  fourriers  de 
mour  tout  piar  &  divin  ,  qui 
tnyoyés  devant  lui  pour  lui  piréj 
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entrez  en  jaloufîe  de  cet  acueil  ,  l 
que  vous  tiendriea&  cela  à  afiront  Vou 
voulez  qu'on  ne  les  regarde  que  cora 
me  des  étrangers,  que  Ton  n'ajamai 
€oani^  >  &?qçie  ;C^u^ain||UjÇ;f(drtqnpiB 

jEÇ  VOTRE    SEUL    A  AI  O  U  R« 
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LETTRE    L 

Docilité  &  dmtiffîon   de  P  Auteur  ft^ 

fe$   écrits.    JStat   de  jpriere  four 

les  ames^ 

Voilà  quelques  petits  écrits  dans 
lefquels  on  vous  prie  en  démid 
fion  de  reprouver  tout  ce  qui  rfcft 
pas  de  rLfprit  de  Dieu  ,  &  de  faire 
à  regard  de  ôes  écrits  Fofice  de  Juge 
&  de   Cenfeur,    (a)    car  celle  dont 

^(  «  }  L'Auteur  quoique  infiniment  plut  afaii« 
te  que  Fenelon,  putrqn*elle  étoit  dans  la  vie  di- 
vine vent  Uen  fouoiettre  fefc  écrits  à  cet  Bccl^ 
Itaftiquc^  parce  qu'elle  «nviCaj^eoit  en  toi  for- 
^re  de  Prétrife  &  le  dépôt  de  la  îo\  ,  &  P<"^f 
ilofiner  en  (à  perfotine  Texeniple  de  la  démimon, 
où  £e  trouve  toute  ame ,  -  qui  a'a  plus  de  mtî 
4:  de  propriété.  On  verra  dans  les  Lettres  qui, 
fuivent  des  tr«iits  pareils  à  celui-ci  j  &  c«tte  ob» 
icEVitiûo  y  porte  paiement. 


tgia  l^f  tk  prière 

on  ^^eft  fervi  pour  les  écrire  fouhahi 
{ort  que  tout  ce  gui  fe  fera  gUfie 
iPcUc  ,  foit  ôté.  (^e  de  ton  cœér 
Ton  ejcpoferoit  tous  les  autres  à  vo- 
tre lumière!  &  avec  quel  plàifir  vous 
prierott-on  dç  brûler  tout  ce  que  k 
propre  cfprit  au r oit  produit ,  fi  Toa 
ne  craignoïc  de  'vous  faûgucr  de  leurs 
lèâures  !  Si  cependant  vous  ne  ks 
jugez  pas  indignes  de  votre  apHca- 
tion  ,  je  vous  envoyenû  ceux  qui  fout 
tranfcrits ,  les  originaux  étant  tro^ 
dificfles  à  lire^  que  je  vous  feros 
voir  dans  'h,  fuite  ^  iî  vous  ie  voUfiei 
Vous  devez  par  retour  ne  rien  épar- 
^er  dans  ces  écrits,  puifque  -j^  vous 
les  préfente  avec  .au):ant  .de  (buoiiC 
iîon  que  de  (Implicite.  Si  lesprqpo- 
jGtioixs  que  fÂ  mifes  fur  cette  feuilic 
trouvent  cbez  vous  du  rébus ,  rayq 
.en  ce  que  vous  n'aprouverçz  pas.  Ji 
un  inftinft  de  vous  faire  juger  de  ce  qu< 
f^  écrit.  Lorfque  vous  aurez  lu  q 
4]ue  je  vous  envoyé  vous  aurez  II 
bonté  <îc  me  les  renvoyer  avec  1 
correâion.  Je  ne  vous  ^nvoyeralan 
cun  autre  que  vous  oe  me  ^nar^pmi 
^récifément,  que  vous  n'en  ferez  pa{ 
tmportuné,  mais  ce^&asiiuUe£içoa 


Kf  regariex  pat  1  It  paribmie  qui 
n^  rien  q^e  de  mépri£Àle.  Dieu  Ta 
dioiûe  de  h  forte  afin  auc  b  gloiie 
de  lès  œoncs  ne  fîU  pouu  dtrobée. 
Dku  me  donne  en  vous  beaucoup 
de  oonfismœ  »  mais  elle  ne  vous  lèta 
îamak  à  dn^^  car  cela  nVxigcm 
aucuns  foins  qui  puidèm  (e  fiire  rew 
marquer.  Si  vous  voulez  bien  que  )e 
ni'ai^eflê  ï  vous  dans  la  fuite ,  je  le 
tend  par  la  voye  que  je  vous  ai  mor* 
qo^  à  non  autrement  Si  Dieu  vous 
rnfpire  de  me  refufer ,  faites  le  ùjos 
ticpn ,  mak  pour  moi  )e  fuivrai  tou»- 
roois  le  mouvement  de  vous  foumet* 
tte  toutes  choies  :  f  ai  fuivi  votre  con- 
rdl  pour  b  ConfêiEon* 

Je  fins  depuis  quelques  jours  dans 
in  état  continuel  de  pricre  pour  vous. 
Von  qœ  je  déGre  rien  de  pardcufier 
û  que  je  demande  cheft  aucune  ; 
fcft  un  état  qui  peut  être  comparé  à 
rne  lampe  qui  brule  (ans  ceilc  de* 
'int  Dira*  Cttoit  Tctat  de  prière  de 
éfœ  -  Chrift ,  &  c'eft  pourquoi  les 
fpC  Elprits  qui  font  devant  le  trône 
!e  Dieu  (bot  Uen  comparés  aux  fept 
unpes  qui  brûlent  jour  &  nuit  G)m- 
le  ce  que  Dieu  veut  opérer  en  vov 
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iji  ^^^  ^^  prière 

par  cet  état  .de  prière  trouve  chci 
vous  encore  quelque  opofîtion ,  &  rfa 
pas  fou  ékt ,  cela  me  faic  foufrir  une 
peine  très  forte  ,  qui  eft  c^m-ue  un 
reflèrrement  de  cœur ,  enforte  que  fé- 
prouve  que  celui  qui  .  le  en  mui 
n'eft  pas  exaucé  entiértmcnt  Cette 
prière  nVft  nullement  libre  en  moi 
m  volontaire ,  mais  rEfprit  qui  prie 
n'a  pas  plutôt  eu  fon  éfèt  que  h 
prière  ceflè  ,  &  donne  lieu  à  TéfuSon 
de  la  grâce.  Cela  m'arrive  fouvenî 
pour  les  âmes  mcûs  moins  fortcmenî 
&  pas  û  longtems.  II  faut  que  les 
deflèins  de  Dieu  fur  vous  s'acomplif 
;^nt.  Vous  pouvez  bien  les  recuta 
par  un  arrangement  prelque  imper 
ceptible ,  mais  non  les  empêcher.  Lcui 
retard  ne  fervira  qu'à  augmenter  1 
peine  &  allonger  la  rigueur.  Soufiâ 
ma  {implicite  (a). 

(  «  )  (iC  recueil  manufcrit  fur  lequel  u-. 
(dition  eft  £iite ,  renferme  plufienrs  Lettres  f 
fe  trouvent  déjà  dans  les  Tolnmes  précéêOK 
jioùs  avons  ora  qu*il  n*étolt  pas  néceflaifit  J 
les  faire  repargitre  ;  nous  nous  contentooiy  i 
les  indiquer  dans  des  notes  an  bas  des  .pa0W 
jnefnre  qu*eUes  viendront»  afin  que  là  htik 
4es  idées  &,  des  fujets  n*en  IbuFre  pa&  ék 
efttre  la  ire  ft  sde  Lettre  il  y  en  a  deux  Al 
le  manufcrit  La  ire  eft  la  55 me  du  presl 
Volume»  Vautre  e$  la  i4smc  du  fecosd» 
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Oas  m^avex  promis  >  Monfieur  % 
que  vous  ne  me  maooueries 
pas,  furtout  locrqu*!!  tCj  auroit  rien 
î  nlquer  pour  le  dehors.  Trouvex 
donc  bon  s^il  vous  plaie ,  que  je  fuive 
dans  ma  (implicite  le  mouvement  qui 
m'ed  venu  9  de  vous  conPulter  fur  deux 
chofcs.  La  première  fur  cîtte  diTpOi* 
fui jn  :  elle  eft  ancienne  comme  vous 
voyez.  Ne  laiiFcz  pas  s*il  vous  phit 
de  m'en  dire  votre  fentimcnt  &  de 
me  la  renvoyer  cachette.  La  féconde 
diofc  que  je  vous  demande  eft ,  que 
Fon  me  commanda»  il  y  a  quelques 
années  d*écrire  ma  vie  :  Ton  m'avolt 
ordonné  de  la  pourfuivre  >  &  je  Vax 
'£ût  par  pure  obéiilânce.  Je  n*ai  eu 
aucune  peine  d'y  écrire  &  mes  mi(e- 
res  &  ià(  mi(ericordes  de  Dieu.  Les 
premières  font  ce  qui  eft  à  moi  >  ^ 
le  refte  eft  tellement  à  Dieu  que  je 
n'j  ai  point  de  part  A  préfent  que 
IXeu  m'a  ôté  les  perfonnes  auxqueU 

I    2 


"1^6       -Sot  h  vie  de  PAutewr, 

les  j'obéiflbis  &  qu'il  me  donne  pcwt 
vous  5  Monfîeur ,  une  entière  confian- 
ce»  étant  toujours  plus  convaincue 
que  vous  êtes  la  perfonnc  qui  iw 
fiit  montrée  il  y  a  huit  ans  ;  je  vous 
prie ,  Monlîeur  ,  de  me  dire  ,  fi  je 
dois  eonferver  ou  brûler  ce  q\ie  l'on 
m'a  fait  écrire,  ou  continuer?  Cela 
me  feroit ,  que  je  crois  ,  encore  plus 
pénible  que  jamais  à  caufe  de  l'ex- 
trême iimplicité  de  mes  dilpofîtions  t 
dont  je  ne  puis  plus  rien  dure  :  j(  ne 
puis  parler  (}ue  des  faits  particmers 
ou  de  ce  qui  s'exprime  ,  qui  eft  il 
moindre  partie  de  l'état  que  je  porte» 
&  encore  j'ai  (i*  peu  de  mémoire  qo» 
j'oublie  ou  j'ufe  de  redites.  Si  vooi 
voulea  bien  m'honorer  d'un  petit  mot 
de  reponfe ,  je  vous  prie  qu'elle  foit 
dichetée ,  &  que  l'on  ne  fâche  point 
ce  que  vous  aurez  décidé  là-defliis.  }• 
vous  obéirai  aveuglément  ,  tCzyn 
rien  de  propre ,  &  je  vous  promel 
auffi ,  ou  de  brûler  votre  réponfe 
de  vous  la  renvoyer  &  que  le  fci 
fera  inviolable.  Mes  importunités 
ront  rares,  quoique  mon  eftime 
ma  foumillîon  foyent  continuelléf 
vous  connoiûcz  le  caradere.   J'ai  def< 
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aoifis  à  vo«  fiûre   de  vous  avoir 
civqyré  des  papiers  mal  copiés  &  Ço^ 

vem  (ans  ftm  »  pour  ne  les  avoir  pas 

— t*  - 
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n  E  P  0  N  S  E 
DE     FENELON 

i  la  prMJèn/e. 

i.  T  Tcrit  que  vous  m'avez  emo^c» 
JLj  Madame»  ma  fait  un  grand 
phifir,  &  je  nV  si  rien  trouvé  qui 
ne  m'édifie  beaucoup.  Vous  pouvez 
compter  que  je  park  (ans  complailàn* 
œ  00  compUmens,  &  que  vous  pou* 
ves  prendre  toutes  les  paroles  à  la  let- 
tre fiuis  en  rien  rabattre. 

Pour  les  choies  de  votre  vie  qu'on 
PDus  •  obl^é  d'écrire,  je  n'héfite 
pas  à  croire  que  vous  ne  devez  pas 
bs  farakr*  Elles  ont  été  écrites  unw 
>lement  par  obéidànce.  Dieu  en  ti- 
era  peut-être  quelque  fruit  en  fbtt 
emps  i  &  quand  il  n'en  tireroit  ^<* 
nais  d'autre  ^e  celui  de  vous  faire 
enoacer  là  deâus  à  tcute  réfleiion  , 
e  iera  aflêzs  la  même  Cmplicité  qui 
I     3 


J$8  Séponfe  ât  fenchn 

TOUS  a  fait  éaire  doit  fuprimer  tow 
les  retours  par  lefquels  on  feroît  tenté 
de  brDler  ce  qui  cft  déjà  écrit 

a.  Je  raifonncrois  autremeat  pour 
la  fiiite.  Vous  ne  devez  écrire  qu'au- 
tant que  vous  vous  y  fenteï  pouflee. 
Non  feulement  vous  devez  fiiivre  vo- 
tre grâce ,  mars  encore  ceux  qui  vous 
donnent  leurs  avis,  doivent  PoBfcr. 
ver  &  la  fuivre  ce  me  femble  en  tout 
Dans  l'état  où  vous  êtes  j  c'eft  gèncc 
Vcfprit  intérieur  que  d'entreprendre  de 
foi .  même  un  travail  y  îi  faut  feule- 
ment fe  prêter  à  ce  que  Dieu  vcdt 
faire.  Si  donc  vous  fentez  une  grafi- 
de  répugnance  à  écrire ,  vous  dcve» 
vous  en  abftenir ,  à  moins  que  vois 
n'ayez  un  mouvement  intérieur  qui 
vous  pouflè  à  furmonter  cette  peins 
même.  (  a  )  De  plus  la  fimplicitc  & 
l'uniformité  de  votre  état  font  qu'3 
doit  être  très  dificile  à  rcpréfenter. 
Je  m'imagine  fans  le  favoir  ,  qu'c« 
ne  voit  plus  que    Dieu  fans  le  voi 

C  a  )  Fenelon  peu  aTascé  alon  ne  favoît  pa 
encore  qu'une  ame  dn  vol  ilc  Madame  Guy* 
jie  poijvoit  plus  éprouver  ces  tombais  entre  1 
nnture  &  la  grâce.  Dans  une  telle  aoiey  !< 
répugnances  ou  la  motion  font  de  0 1 B  U  3  6 
tout  en  elle  eft  de  D 1  £  u  jncme. 


manière   à   poDvoir   exprimer 

[  ooe  TM.   Crû  tCMijcurs  Dieu  feul  • 

j  CMJoan  b  même  choie  qui  échape  à 

tous  ks  termes.  Je  ac  iiots  reuleroenc 

qoe  vous  fieriez  tnen  de  dire  fur  cette 

diipofition  ce  que  Dieu  \ous  donne- 

rok  d'explîqdèr  ,    &  cela  une    feule 

fois.    Je   fupofè   en   tout  ceci  >   que 

vos  dupofîtions  de  Dieu  à  vous  r.f 

vaiiem  point,    parce  que  )e  o minois 

qÊt  plus  on  fe  fimplifîc  >   muius  il  y 

a  de  variété. 

3.  Pour  les   diTponûons  qui  w.us 

viement  foit  à  Tégard  des  autres  per« 

fiMmes»  foit  k  Tégard  des  difpoiltionf 

extérieures,  je  aois  que  vous  feiiex 

faien  de  les  écrire  librement ,  courte- 

ment  &  avec  les  précautions  néceflai» 

tes  pour  h  fureté  du  fccret ,  ne  mar* 

quant  jamais  aucun  nom  qu'on  puifle 

ni  lire  ni    deviner;    fi    vos  papiers 

viennent  i  être  lus  ,  &  laiflant  néan- 

nK>ins  à  quelque  pcribnne  afidée  »   U 

ckf  de  tous  ks  noms  qui  feroient  en^ 

Uanc  ou  en  chifre.    J'ai  dit  que  vous 

pourriez  écrire  les  chofes  courtemcnt, 

rjci  tfeft  ps    par  report  à  vous  qui 

avez  peu  bcfoin  de  cette  règle,  rnih 

par  raport  à  ceux  qui  lirom  peut- eue 
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ces  chofes  dans  \à  ivîte,  &  aiixqcdt^ 
il  en  &ut  faciliteF  la  leâure.  Mais 
enfin  par  préférence  à  tout  le  rcfte^* 
il  làut  fe  conduire  dans  la  liberté  de 
Pelprit  de  Dieu.  Je  fuis  en  lui ,  Ma^ 
dame,  trçs  fort  dévoué  à  votre  fer^^ 
vice.  ^  Quand  vous  aurez  lu  cette  let- 
tre je  vous  fijplie  de  la  renvoyer  ca* 
dietcc  à  M.  le  Duc  de  Chcvreulè.- 
Pour  les  vues  que  Dieu  vous  donn& 
fur  les  myfteres  ou  fur  les  fens  des 
paflages  de  l'Ecriture  ou^fur  les  vé». 
rites  de  la  religion,  je  crois  que  vous^ 
n'avez  qu'à  les  écrire  félon  le  mou^ 
vement  de  votre  cœur.  Ce  %  Décem- 
bre 168  S* 
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J^at  d^tme  ame  unie  inixarhiblement  i  ' 
Dieu.    Diffafition  de  P auteur  fur  fes 
écrits.    Efflm  détat    diférens   de  lê\ 
confoinmcuim  de  cet  état. 

s.  TE  vous  obéirai,  Monfîeur,  cffi 
3    tout   ce    que    vous  me    dircsbJ 
Mon  état  eft  invariable  &  toujours'îii.J 
«icme  defuis  {!m  de    huit  am.     Sou 


Bét  éttoti  MU  wne  à  Dietu     loi 

ctendoe  eft  aufE  grande  que  (à  Cin« 
pUdté  &  nudité  cft  pure  :  co  qui 
[i*cmp£cbe  pas  que  Dieu  ne  donne 
;adque  dkire  conncnilànce  de  fcs  opc- 
radoûf  en  hii-roème  &  dans  fcs  cita- 
:rrci,  &  qu'il  ne  dca)U\Tc  Rs  livrets 
Pline  manière  inéCible,  qu'il  Lit  ex* 
?niner  hii-nième  comme  il  lut  plait. 
1  y  a  plus  de  qtîotre  ans  'i<^  demi 
ni  fmjm  Us  écrits  fur  la  &u*tte  Lcri^ 
;rf ,  &  ainfi  )c  n'ai  plus  rien  à  cet  ire 
i.dcâbs. 

2.  Pour  les  originaux  de  ira  vi# 
ï  de  mes  écrits  ,  j'ai  eu  la  penfôe 
lonfienr,  de  les  remettre  entre  les 
sains  de  M.  D.  C.  (  a  )  dans  une 
aime  donc  je  retiendrai  la  def.  Je 
â  ferois  même  la  prière  de  les  met- 
e  entre  les  vôtres  en  cas  que  je 
ienne  à  mourir,  a£n  que  vous  en 
tEez  ce  qu'il  vous  en  plairoit,  &  que 
DUS  les  jettaiEez  au  feu  fi  vous  le 
igiez  à  propos.  L'on  vous  donne- 
)it  auifi  les  copies  qui  en  font  Bii- 
u  D  y  a  fix  ans  que  je  fis  pac 
»âflaDce  un  écrit  de  toute  la  con« 
lite   fie  Dieu  fur   famé  »   depuis  h 

>)  Ce*  k  Dm  4e  Cbenevfc.  .    ^ 


ao2     EtêS  dhine  ame  mie  i  Dieu. 

convcrfîon  jufqu^à  la  confommation. 
Il  rfeft  pas  long  &  il  eô  plein  des 
vérités  que  je  crois.  J'ai  eu  un  fort 
mouvement  de  le  faire  écrire  au  net 
&  de  vous  en  faire  un  petit  préfcnt. 
Sitôt  qu'il  fera  achevé  ,  je  vous  Fen« 
voyerai  par  la  même  voye;  je  vous 
prie  ,  Monfîeur ,  de  le  garder  coffi- 
me  un  témoignage  de.  Tentiere  con- 
fiance quç  notre  Seigneur  me  donne 
pour  vous.  Le  défaut  de  fecret  de  m 
part  ne  vous  fera  jamais  de  peine. 

3 Ce  que  vous  me  dites 

de  rétat  intérieur  eft  la  pure  vériti 
Il  eft  bon  pourtant  de  vous  dire  qii« 
quoique  dès  que  Tame  entre  dans  h 
fimplicité  de  la  foi  elle  éprouve  quel 
due.chofe  de  fembîable  à  ce  que  vooi 
dites,  cela  eft  cependant  bien  diferei 
de  ce  qui  eft  dans  la  fuite ,  ainlî  q< 
vous  l'éprouverez  aifément  lorfque  J 
fus .  Chrift  fagefle  éternelle  vous  fd 
révélé.  Et  après  l'expérience  la  pli 
profonde  de  votre  niifère,  je  fuis  cei 
tâîne  qu'il  fe  manifeftera  à  vous  < 
qu'il  vous  choifîra  d'une  manière  fil 
guliere  (a). 

Ca^La  Lettre  loi.  dn  5  me  Volume  eftafi 
telle -fi  4aiis  U  manufcrit. 
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LETTRE    IV.  (it) 

I.  a.  VaStUté  de  tKwme  m  fait  quâ^ 
wutrtir  :  Diru  fetd  opcre  la  vtorà 
myJ*Hjne:  AJevinievurj  à  et  la  fat 
tunioti  des  puj^hiLa  qid  fe  fatt  jar 
k  xxdunte.  3.  Murt  mV-nme  de  />• 
9iCf  Ç^  fa  transforma/!;  u  ,  qid  ei 
comme  tme  extafe ,  vuts  permanente 
^  fans  altération.  4.  Detfx  f  ries 
d'uf&atmts  friaLihles  tle  Dieu  f:o* 
tome  ,  fttrvies  de  f^Ji  imion ,  de  fa 
réfurreâion  £5?  xie  en  Dieti  &  du 
retoear  entier  en  fn  principe.  S-  ^* 
Câufe  y  durée  y  uécejjlti  ^  effets  Jk 
la  furifcation  fi  femble  de  Lanti. 

I.  T  A  nuit  ou  mort  ,  opcrcc  par 
JLj  Paâivité  (impie  de  la  créature 
fc  fhit  de  cette  forte.  Ccft  une  pri- 
ndon  de  tout ,  n'admettant  dans  1  è{^ 
prit  nulle  curioGté,  ni  dans  la  voloo. 
\i  sul  goût ,  nulle    inclination ,    nul 

(  «  )  Celle  Lettre  a  d^ja  M  imprima  dam 
n  astre  «nvrage  de  TAutenr  &  Bit  le  %%m€ 
L^JÔDors  dvL  îecQtA  Tome  de  Tes  Dilcovrs  CtW* 
imt  &  S^rtueb ,  excepté  le  dernier  paragraphe 
k  la  letUCy  qui  fc  trouve  id  &  nofl  dsM  k 

I     « 
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déiîr  y   cnfbrte   qpc  la  fidélité  dfe  h 
créature  coniide  à  laiflèr  tomber  tout 
ce  qui  s^éleve  :  ceci  eft  très  important 
pour  l'ame ,   qui  à  force  de  ne  rien 
admettre  ,  trouve  que  peu  à  peu  tout 
défir  lui  eft  été ,    &  toute  envie  de 
délirer  :    elle  n'a  de  tendance  ni  de 
goût  pour  rien  y   &   elle    regardercit 
même  comme   imperfedion  d'en  ad- 
mettre  quelcun.    C'eft   jufqu'où  peut 
kller  la  fidélité  acfHve ,  quoique  fmipte 
de  la  créature.    Ceci  eft  un  amortir-» 
fement  >  &  non  une  mort  Cet  amor« 
fiflèment    fait  le  même   effet  que  ]s 
goût  de  manger.    Un  homme  dégoû- 
té n'apete   rien  ,    mais  il  répugne  è 
quantité  de  diofes.     H  n'en   eft  pa» 
de  même  du  mort,  qui  n'a  plus  ta 
apetit  ni  répugnance  :  &  c'èft  ce  qui 
Dieu  fait  en  opérant  la  mort  ,    qui 
lui  feul  peut  caufer.   La  volonté  vit 
iritablement  morte ,   ou    pour 
dire  perdue  à  Tégard  de  rjiomme 
la   poâedoit  ,    eft   palfêe  en  celle 
Dieu  ;    ce  qui  eft  le  véritable  trq 
de  la  volonté  :    elle  fe    trouve 
ment  impuiflante  à  répugner  commi 
à  dcGrer  >    &  lorfqtf elle  eft  réduite  I 
cet  état  I  elle  eft  dans  la  conlommaticat 


i 


it  fonké  )  piitl<|ue  ce  que  Pon  apelb 
union  plus  ou  moins  pârfaice ,  dl  le 
p^ige  plus  ou  moins  porEike  de  notre 
volontB  en  celle  de  Dieu* 

2.  Pour  comprendre  ce  que  je  reux 
dire,  il  £inc  lavoir  que  Dieu  actirant 
famé  à  kiî»  le  fait  d'ordinaire  par  le 
iiioîen  de  b  votonté.  Cette  volonté 
&  hidanc  entraîner  â  un  )e  ne  (ai  quoi 
qu'elle  goûte  (ans  pouvoir  ni  VtxpïU 
Bier,  ni  même  le  comprendre,  attire 
i  efle  les  autres  puidances  •  &  réduit 
comme  ii  un  feul  ade  fimple  &  indi« 
riJible  Us  opérations  des  autres  poiC- 
[uices  :  enfortc  que  toutes  Tes  opéra- 
iuBs  réduites  en  un  >  ne  font  plue 
|u*un  £nil  &  même  aâe  ,  qui  eft  éga« 
osent  lumière  &  chaleur ,  connoiflan* 
e  &  anH>un  Ceft  ce  qui  s'apeUe  tmion 
h  ftàjfances  ,  qui  n'exige  point  la 
lorc  oo  le  trépas  dont  je  viens  de 
ader  »  puiique  ce  n'eft  qu'un  achemi* 
ement  à  ce  trépas.  H  exige  cependant 
\  renoncement  ou  néj^tion  de  toutes 
lolês ,  en  la  manière  que  }e  Tai  dit» 
as  ^oi  les  puiffimces  refteroient  tou» 
lire  multipliées  dans  leurs  opératione 
ne  (broient  jamais  rékinies. 
3«  Sitôt  que  les  puiflances  font  toiif 
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'fiOtf  Dièu  fmî  ùpire , 

les  réunies  )  Dieu  fait  une  autxe  op& 
ration ,  qui  eit  de  perdre  ces  puiilaa« 
ces  en  lui  dans  la  même  unité  j  atti« 
rant  toute  Pâme  à  lui  ^    qui  en  eft  le 
centre  ^  &  la  réduifant  peu  à  peu  dans 
fon  unité  ^  même  en  la  faifant  pafla 
en  lui  :  ce  qui  s'apelle  trép/u.   Après 
quoi   il  la  transforme   en  lui  •  même. 
C'eft  une  véritable  extafe  ,  mais  extafe 
permanent«5  qui  ne  caufe  point  d'aU 
tération  à  Tame  qui  la  foufre ,  ni  dans 
les  fens  ;  parce  qu'avant  que  cette  trans» 
formation  fe  fafle,    il  faut  que  Taçae 
ait  été   purifiée  de    tout    ce    qu'il  y 
avoit  en  elle  de  répugnance  naturel 
ou  fpirituelle  ,   (  caufe  de  Textafe  d'at 
tération)    &  toutes  les  peines  de  h 
vie  fpirituelle  ne  font  que    pour  dé- 
truire  Pâme   dans  fes  répugnances  & 
contrariétés,   pour  la  détruire   dis-i» 
foncièrement  &  non  cnfuperficie.  CM 
tel   croit   n'avoir  nulle   répugnanost 
parce  qu'il  n'eft  point   exercé  &    ^ 
Dieu  ne  lui  demande  rien  ^  qui  enlidli 
«prouve  le  contraire  lorfque  Dieu  coi 
mence  d'ufer  de  fon  pouvoir  SouW» 
rain  :    car  aldrs  toutes  fes  répugtttOi 
ces ,  qui  paroiflbient  mortes ,  fe  réveiL 
lent  de  telle  forte  ^^  qu'elles  vcmt}u& 


la  motà  mfiiqiii.  Jt07 

qo*^  la  réfiftance.  Il  y  a  un  paflage 
dans  le  bvre  des  Rois  ^ui  die ,  que 
(  «  )  (^efi  cofftme  le  péché  Jtenchmiemeni 
Jt  réfûgna- ,  cefi  comme  une  efpéce  ^i- 
dolêtrie  que  de  m  vcuJotr  fês  fe  fou» 
ynettre. 

4.  Toutes  les  opérations  de  Dieu 
fiir  Tame,  les  gratifiances  &  les  cnu 
dâantes ,  ne  font  que  pour  s'unir  V.u 
ne.  Les  gratifiantes  unifient  les  puifl 
(ances  entre  elles ,  &  c'en  où  il  y  a 
plas  de  douceur  que  de  peine  :  les 
crucifiantes  font  pour  perdre  Tame  en 
lui,  &  elles  font  très  pénibles.  Ceft 
ici  ce  qui  s\ipelle  tmion  immédiate  % 
union  eflèntielle.  Et  lorique  cette  ame 
eft  beaucoup  paflee  en  Dieu ,  que  la 
volonté  eft  dilparue  en  ce  qu'elle  a  de 
dé(k  ou  de  tcpugnance  ,  &  qu'elle 
ne  le  découvre  plus ,  c'eft  alors  que 
funion  eflentielle  eft  véritable ,  que  Fa- 
mé eft  pafl^  de  la  mort  à  la  nouvelle 
vie ,  que  Pon  apclle  BifurreSion.  L'a- 
me  alors  ne  vivant  plus  en  elle .  mè- 
me,  étant  mone  ï  tout  &  paflée  en 
EMeu,  vit  de  Dieu,  &  Dieu  eft  fa 
vie.  Plus  cette  vie  nouvelle  &  divine 

(  «  )  I  R«is  15.  v£  aj. 
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s'augrt«nt€  &  fe  perfedionne  ,  plus  M 
volonté  fe  trouve  perdue  »  paflee,  & 
transformée  en  celle  de  Dieu.  Ccft 
alors  que  l'âme,  réduite  en  unké  di- 
vine ,  eft  retournée  à  fon  principe  dans 
toute  la  (implicite  &  pureté  où  Dieu 
la  demande. 

f.  Toutes  les  peines  {pirituelles 
qu'on  décrit  avec  des  termes  (î  forts, 
ne  font  que  ce  paflage  de  l'amc  en 
Dieu,  qui  eft  d'autant  plus  rude  & 
plus  long ,  ^ue  l'ame  réfifte  davanta- 
ge. Ce  n'eft  pas  le  deifein  de  Dieu 
de  faire  fouftir  l'ame ,  au  contraire , 
il  ne  prétend  que  de  la  rendre  hcu- 
reufe  comme  il  eft  lui  -  même  infini- 
ment  heureux ,  &  comme  elle  l'eft  en 
effet  lorfqu'elle  eft  paffée  en  Dieu. 
Mais  comme  la  vçlonté  répugne  na« 
turellement,  même  fans  le  coimoitre, 
(  c'eft  ce  qui  s'apelle  propriété.)  ,  conû 
me  dis- je,  elle  répugne  à  perdre  toiA 
ce  qui  eft  d'elle-même  &  tout  ce  qui 
la  fait  fubGfter  en  quelque  chofè ,  que 
ce  foit ,  bonne ,  jufte  ou  raifonnablej 
(  car  elle  fe  retranche  en  tout ,  )  M 
arrive  de  là  que  plus  la  réfiftance  dH  ^ 
forte  ,  plus  fes  peines  deviennent  vio- 
lentes, jufqu*à  cç  que  l'ame  étant  ïé* 


ouSi  dm  nmpiisnnoc  &t  féuHtr^ 
mpliiSMt  qu'elle  Vttàhn.  Alondlt 
fercad,  ooodcfimpleiDgréCàinoiiit 
qt/cQe  ne  Sm,  eztrèroeincBt  éclairée,  ) 
wm  coaine  use  pcribone  qui  rhâBOt 
plot  de  fbrœ,  fe  kide  emrainer  ao 
coarant  dei  eaux«  Cependant  elle  fai( 
bvvent  quelques  effidt  (  de  renilmce  ) 
le  pcrftiadanc  qu^elle  a  cncort  des  {br« 
:es,  mak  Tes  éferts  ne  (ènrene  qu'à 
ci  îàkt  (èncir  ià  foiUede  &  ion  sm* 
mifinoe:  h  oeh  lui  arrive  cane  de 
Us ,  qu'enfin  dlc  £ût  Tutontaîremenl 
t  qu'elle  ne  peut  point  ne  pas  £iire« 
(td  eft  de  céder  k  Dieu.  Et  c'eft  alors 
[ue  Dieu  la  xtqait  en  lui-même. 

&  Cette  purgacion  eft  la  même  que 
elle  du  purgatoire  ,  &  elle  eft  paîB- 
e.  Si  Famé  ne  paie  en  cette  vie  dans 
e  purgatoire  »  eDe  y  paâera  en  Tautre. 
D^i'abrs ,  quelques  grâces ,  dons  Se 
ivems  que  Tame  ait  recrues ,  elle  a  été 
[>mme  fixée  en  elle-même  :  mais  par 

voie  que  Ton  vient  de  marquer» 
le  {»fle   en  Dieu ,    fe  perd  en  lui , 

lui  eft  unie  fans  milieu  :  &  ce  (ont 
s  âmes  qui  (ont  les  délices  de  Dieo 
qui  font  £à  volonté  fur  la  terre  com- 
e  les  Uenheureuz  dans  le  ciel 


,    Je  n'ai  pu  me  défendre  d'&rkece 
qui  m'eft  donné.    C'eft  pour  la  pev 
fonne  que  vous  iavés.    J'aime  nuetl 
la  fatiguer  que  de  déplaire  à  Diea  \ 
elle  vouloit  bien  garder  cette  lettre  p 
petitefle  elle  trouveroit  dans  quelque 
années  que  }e  lui  ai  dit  la  vérité, 
que  c'eft  un  abrégé  de  la  conduite 
Dieu  tiendra  fur   Ton  ame.    Si  voi 
voulez  cependant  la  fupprimer  vous 
pouvez.   Pourvu  que  j'obéifle  à  Di 
il  ne  m'importe  ce  que  les  chofts 
viennent,  ni  le  bon  ni  le  mauvais  fa 
ces  ne  me  touche  plus. 


SUPLEMENT 
à  îa  Lettre  i^g.  du  fécond  Vohtrm. 

I.  T  E  vous  écris ,  Monfîeur  » 

aI  ma  (implicite  ordinaire  ce 
)'ai  mouvement  d'écrire  fur  N. 
a  Dieu   &   à   vous  d'en  faire    V\ 
qu'il  lui  plait.  Vous  favez  que 
rien  ni  à  ménager  ,    ni  à 
n'aiant  plus  rien  ni  à  j)erdre  ni 
fner*  Je  ne  fais  fi  vous  m'entenc 
car   j'écris  auffi  cela  pour   vous. 


à  UUttfi  If 9-  Jbi %i  vohtm.  su 

lip»  ne  m'entendes  pas  encore  taut 
k.ftk,  oefa  viendra  tmpmx  maisN. 
tapeilua ,  k  catife  qu'il  doit  ècre  une 
kniere  dans  FEglife.  Je  n*entens  pee 
b  fend  de  perfoâion  ni  d'anéantie 
t,  mais  )e  dis  que  la  lumière  ira 
loin  pour  le  bien  des  autres.  Je 
le  (&  une  fois ,  vous  ne  de* 
nt  avoir  aucune  jaloufie  fur  l*ame  de 
jefionne:. 


LETTRE     V. 
ir  FEVtLOir. 

TE  me  trouve  fec  &  didrait  dans 
roraifon.  Cela  p'-ut  provenir  des 
hofes  extérieures  qui  mo  d  iGpem  % 
nais  ma  volonté,  eft  ce  me  fenoble» 
rès  ferme.  Je  (èns  un  ennui  &  un 
liéfidiè  fréquent  dans  mes  ocupatious 
xtérieures.  Mes  amis  même  m*imr>or« 
anent ,  &  toutes  les  converf  Ations  me 
«oiâent  inutiles  )  il  me  ta:  Je  d*ètre 
ëul ,  &  dès  que  je  fuis  feul ,  le  re- 
uciliement  s'enfuit.  Je  fens  une  cer- 
line  peiiie  uniifante,  quand  la  pré- 
ence  de  Dieu  m'empêche  &  que  les 


tiâf      SufktHentâ  la  Lettre  oi* 

hommes  m'ocupent;  mais  en  toutcdi 
il  n'y  a  j>oint  d'impatience  volontairM 
Quelquefois  il  ne  me  refie  rien  àm 
h  cœur  pour  Dieu  tant  )e  me  tromi 
fec  )  vuide  &  occupé  de  chofes  cooi 
munes.  Mais  la  peine  que  j'en  xt&m 
&  l'abandon  que  j'aperçois  encore  m 
foutient  Aiez  la  bonté  de  me  renvoiM 
le  billet  quand  vous  l'aurez  la  ou  ià 
le  garder  pour  me  le  rendre  (  «  ^  i 
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SUPLEMENT 

r  I 

à  la  Lettre 93.  dutroifieme  Volume.  \ 

T  y  Ous  me   direz  !   je  ne  vois  d 
V    vous  nulle  trace  de  la  Divinité! 
vojus  qui  me  parlez  vous  êtes  fi  fod 
défigurée  que  je  tremble  d'être,  cornu 
vous.  Ma  laideur^  vous  ripondrai-j^ 
fait  mon  plaijir  ,•  &  fi  j'étois  autremâi 
je  voudrois  être  précipitée  de  neuve» 
dans  des  abîmes  plus  profonds ,    afi 
qu'il  ne  me  reftât  d'autres  tracés  qu'a 
ne    perfonne  qui  n'a  plus   de  figuK 
humaine  ,    &  à  laquelle  il   ne   reft 

C  «  )  ta  réponfc  à  cette  Lettre  eft  la  %7t»  * 
premier  Volume.  I 


«te  cSrobUt  éëàxt  de  ce  qu'elle  % 
m  h  àe  (X  qu'elle  n'eft  jpUis.    L'on 
«Ht  (è  perdre  &  (è  conlerver   Coot 
Mkrs   qoe  Dieo  apUnide  pour  Tout 
i»  pointes  de  rocher  &  les  couvre  àm 
MM  i  noa  ,   non ,  il  fma  périr  Qf 
Ito  véritMemeta  firAu.  Vouloir  tou- 
Mrs  le  perdre  &   vouloir  en  mèm6 
•bs  des  ^Kon  que  Ton  n'eft  pas  per* 
b ,  c^eft  fe  perdre  en  figure  ft  non 
a  réalite  »  c^eft  (è  reprendre  après  s'è- 
^Tfivre ,  quoique  Pon  ne  le  croie  pas. 
7eft  vouloir  aUier  deux  choies  inaUia» 
les.  D  ne  (è  £iut  point  flatter,  Ton 
e  ibct  de  foi  qu'en  (e  perdant    Si 
li  véritablement  quité  ma  maifon  »  & 
m  je  ny  prenne  dIus  d'intérêt,  que 
%nporte  qu'elle  tort  au  pillage  )  que 
m  en  arrache  toute  la  beauté)  que 
m  ne  voie   plus    que  des   mafiires 
inées  où  Ton  met  encore  le  feu  f 
jt  m'en  afl^ ,  fi  }e  la  plains ,   je 
rai  point  quitée  ;   fi  dans  l'état 
màUe  où  je  fuis  r&luite ,  fen  ai  de 
doukor,  fen  gémis»  je  me  plains» 
fins  encore  en  moi-mème%  f  ai  pci- 
i  abandonner  une  maifon  que  Fon 
détroit  de  la  forte  »  que  pour  me 
re  perdre  toute  envie  d'y  retournes^ 


fti4  Suptément  à  la  Lettre  9^  1^^;  I 

Dieu  {ait  û  j'ai  envie  que  Toti  d 
croie ,  ni  que  Ton  fuive  mes  avis,  i 
3e  pouvois  difpofer  de  moi  -  tnèioc 
avec  quel  plaiûr  me  déroberois-)e  à 
vue  des  hommes  ?  Mais  lorfqu^on  i 
ifera  parler,  je  ne  dirai  jamais  qoe^ 
vérité:  mais  vérité  auffi  certaine  i 
fa  Souveraineté  de  Dieu  eft  in&iUili 
Je  me  raporte  à  votre  expérience,  j 
n^ai  pu  écrire  à  MonHeur  votre  ne« 
davantage  que  ce  que  j'écrivis  11 
Je  viens  de  la  Mefle ,  Ton  a  dit  1 
pitre  du  fkcrifice  d'Aforaham  {a\\ 

(  «  )  Il  y  a  dans  le  manufcrit  «près  «cM 
fis  Lettres  qui  font  dans  les  volumes  prccel 
La  ire  eft  la  Lettre  %t.  au  volume  sd.  LaJ 
«ft  la  lo^mc  du  volume  ;me.  La  ^me  tm 
Difcours  4Çnie  du  td  volume.  La  4me  ci 
Lettre  ifpme  du  ad  vulvrae.  La  5:roe  ei^  Uj 
tre  9|me  du  ler  volume.  La  ^me  eft  U  U 
P4me  du  ler  volume. 


COMMENCEMEN 
Je  la  Leme  19^.  du  ler  Fo&ost 

P  Eut -être    m'attendrez    vous 
m'auriez    vous   cherchée.    ( 
pourquoi  j'ai  cru  devoir  vous  av 
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fond  reçoit  en  Dieu  les  porronnei  jl 
Itii  font  cènfurmcs  &  unie^  eu  pvui 
charité,  cnfortÈ  que  plus  ces  pcrîbll 
nés  le  luifleut  délaproprier  &  demctt 
rent  unies  à  la  volonté  de  Dieu  (âf^ 
détour  &  fans  rcferve ,  pîus  mon  &û^ 
les  rcqait  ik  agrée  avec  une;  fuiive  i 
douce  compliiifajice,  C'eft  comme  ai 
regard  de  compliifaiice  non  diKM 
de  Dieu  qui  produic  grâce  &  ccoulc 
ment  dans  ces  ames-  Au  contraire 
celles  qui  (ont  propriétaires  Se  qui  ù 
Cftent  à  Dieu  étant  apellées  k  k 
union  ,  font  rcjettées  de  ce  fond  >  fil 
que  je  puitlè  faire  autrement,  quclqn 
volonté  que  jVn  euil'e  ^  &  lorlque  i 
fuis  apliquce  à  elles ,  je  fens  conta 
un  mur  entre  Dieu  &  elles* 

Z.  L'autre  jour  je  ne  m*étoU  f 
afièt  expliquée  fur  ce  que  je  vous  i 
de  k  IViiiité  y  quoique  la  propofiûl 
fut  trop  vraie ,  félon  Tidée  gui  m 
fut  donnée  dans  ce  moment  Je  ?éâ 
que  le  regard  du  Père  étoit  un  rcp 
fécond  5  qui  engcndroit  un  terme  > 
ce  regard  infijii  comme  lui,  que 
regard  étoit  de  coaiplaîfance  &  *! 
mour,  un  regard  néceiFiire  aufli  bi 
^ue  Tamour  t    8c  qije  cet  amour  pi 

dtuâ 


îjîfoit  on  terme  infini»  ajie  cet  aâe 
•'iiis  Ion  principe  &  d.ins  û  fia ,  étoiC 
:ir,    (impie   &  indivisible»   qaoiqu'ii 
(it  très    diftinâ   dans  (es    eC-cs  per« 
iinels ,  que  la  fîmpUcite  &  onité  étoît 
tierc ,     cnferte  qu'il   n'y  avjit  ni 
ns   rri  in(hint  ce  qui  fefoit  ù.  per* 
:vaitê  &  ion  éternité  :    je  (èot  bien 
:  que  -je  veux  dire  k  préfènt  fans  le 
^uvoit  e^rimer.    Il  me  paroit  que 
Mx^  me  comprendrez. 
3.  J'ai  hé/ité  de  vous  dire ,  qu'après 
c  jai  voulu  me  pecfuader  qu'il  pou- 
t  y  avoir  de  l'imagination  i  oc  que 
;»rouvois  à  votre   occafion,  "je  Hjb 
elque  tems  ôtée  de  cette  expérience 
:s  que  je^pus»   même  le  voulant, 
e  donner  la  moindre  pente,  fiffitôc 
e  je  fus  rentrée  dans  ma  première 
)iance  »  que  cela  eft  un  pur  ^fet  de 
grâce  ,    mon  ame  fut  aufStôt  re« 
le  en  communication  avec  la  vôtre. 
fuis    toujours    confirmée  dans   ce 
e  je  vous  ai  mandé  pour  votre  vo- 
ion  qui  eft  que  vous  n'écoutiez  nx 
tre  efprit  ni  la  taifbn  de  vos  amis  » 
is  que  vous  (uiviez  fans  hefiter  la 
jile  &  douçe-inclînation  que  le  Sei^ 
ur  vous  donnera.  Je  ne  vous  u\^ 


aî$       Vmtn^cà%^  avec  M. 

point  d^excùfe  dé  àià  (implicite  à  von 
mander  les  chbfcs.  Je  ne  le  pourrois 
Jen  nierai  toujours  de  rtlème ,  &b 
prétendre  que  vous  Vous  arrêtiez 
rien  ^  parce  gue  je  nç  porte  point  d 
jugement  de  ce  que  je  dis  >  mais  no 
tre  Seigneur. qui  eft^jn  vous  faur. 
bien  vous  feire  rejetter  le~mal  &  ctoifi 
le  bien,  J  éprouve  touj>urs  plus  qui 
je  n'ai  aucun  pouvoir  fur  mai- même 
&  que  je  ne  puis  me  donner  ni: 
mouvement  pnur  petit  qu'il  me  foU 
ni  me  tourner  vers  aucun  côté  C  FûJ 
ne  me  fait .  .  . , 


LETTRE    VIL 
Vuimt  centrale  aves  M* 


i 


Hier  étant  au  parloir  avec  M-  ïït 
vint  tout  d*yn  coup  fans  qotj 
penfa0e  une  union  très  intime  du  4| 
du  centre  pour  M.  enforte  que  je  | 
obligée  de  m'acrèter  tout  pôart,  pi 
ce  que  je  fentots  qu'U  fe  faifoit 
écoulement  de  gmce  de  mon  ^ 
dans  la  fienne ,  &  je  compris  que  » 
,tre  Seigneur  avait  des  deflbim  fur  ' 


Wmt  Jcil^  ét:iflt  DiM  fait,   âlj 

4;  qpi^irfc  Pàùquerok  d'une  manière 
bien  particutiere.  Je  tou$  prie  de  le 
lui  dire  i»  car  notre  S^tgtiear  veut  qu'it 
le  fàdie.  J'étois  en  peine  commene 
vous  le  mander.  Dieu  y  a  pounrCr 
par  celui  que  vous  ni'aves  envolé. 


LETTRE    VIIL 

Toint  feélef^^  ce  que  Dîeufmt.  Marques 
cTunion  en  Dieu  de  VAntew  avec 
Fenelon.  '      -^ 

ir  \T  Ous  fetet  (ans  doute  furprî* 
V  de  ce  que  je  vous  écris  dea 
MoCes  qui  paroiâenC  hors  de  faifon  & 
^  ous  convçoir  fî  peu.  Jen  ai  été  é(x>n* 
lée  moi^ème  Se  l'on  ïtCd.  fait  con« 
loitre  que  je  ne  devois  point  vous 
celer  ce  que  &itle  Tout-puiâknt  ;  c'eft 
1  moi  à  obéir  fans  réplique^  L'on  m'a 
ait  eateadre  que  lorfque  vous  ferieai 
Uns  les  létats  &  dans  les  peines,  ce 
[ue  je  vods  en  dirois  feroit  perte  i 
arce  qaHl  vous  ferviroit  alors  d'âjpuî» 
ue  ce  que  je  voua  dis  à  préfent 
iit  xm  fond  qui  établit^  quoique  de 
mi  9  Tatûe  dans  les  difpofîdons  qu'elle 


doit  avoir,  rôrfqu?il.»ep.feratcmat,.|;8t 
s'engraiflc  &  fe  fortifie  comme  Ton 
nourrit  uoe  perfonne  àeftixét^k  k 
mort ,  afin  de  pouvoir,  fuport;^  la 
mort.  -  ^  .      *r 

,    2.  Voti  m'u  dit  çie  je>devois  v<mis 
feire  une  provijion  pour  Phivcr.  Lorf- 
que  je  dis ,  que  Pon  me  dit^  tfeftpour 
m'expliquer.  C*eft  une  impreipon,  que 
Von  me  met  dans  Tame  à  laquelle  jV 
béis  fajis  réplique.    Je  fuis  tellement 
pour    vous,    &  nôtre  Seigneur  veut 
tellement  que  cela  foit  de   la  forte, 
que-^uand  )e  confumerms  ma  vie  à 
votre  fervice  je  la  trouverois  très  bien 
emploiée.   Je  ne  puis  faire  autrement 
fans  que  j^eu  fâche  la  cau(e,  &  je  puis 
vous  protefler  devant  Dieu  ,  qm  aâu- 
rément  me  fait  vous  écrire,  qtfU  rfy 
a  en  cela  rien  dé   natttirel ,    &  que 
quoique  je  fois  auifi  mifêraUe  qpe  f 
la  fuis  ,  cela  eft  tellement  mis  ett  moi 
par  un. autre,  que  je  ne  puis  que  tsi 
laiâèr   conduire.    Je  ne   fens   pas  b 
moindre  inclination  qui  (bit  de  moi 
&  j'ai  été  même  quelquefois  aâei  â» 
fidèle   pour  avoir  un  fèul  défir  qui 
cela  fiât  autrement  i  un  refte  d'amou 
propre  &  de  crainte  natureSe  de  ikv 


féMt.  Kaoevor  donc  ce  qui  vous  eft 
<iooiié  à  (bks  aiufé  que  quoique  vous 
m  ikowmn  peut-être  pts  la  néceCl 
1^  de  ces  dtoTes ,  elles  fervent  dt 
tbodemeotà  votre  édifice  &  d'^ntitoJe 
contre  les  attaques  de  b  nêiure  i^  Je 
•j  crâhat  dt  fe  perdre.  Qiiaod  tout 
r.e  ièmroit  de  rien»  je  lêrois  afo 
fusmpenfee  d*avoir  ol>ci  à  Dieu  & 
t  e  voos  avoir  donné  des  preuves  de 
«e  ^i  «'a  fiût  vous  Hrt  mvec  m  mrvmr 
oijû  totiffmt  to$ai$  chofes. 


LETTRE     IX. 

Prière  amtimuBe  de  tAunur  four  Fe* 

nehn.    Bonté  de  Dieu  envers  [et 

Enfmts. 

r.  T 'Entre  très  fort  dam  toutes  vos 
3  raifoos  &  je  ferois  très  fuchéc 
k  vous  cau(èr  la  moindre  peine*  Je 
Tiettrai  le  tout  «hea  M.  fi  vous  vou* 
ez  Hre  ce  que  Ton  vous  aportc.  Vous 
?  lires ,  &  à  la  première  vifite  que 
oos  fer»  à  Mn  De  ChcvreuTe ,  vous 
:  lui  remettrez  pour  me  le  rendre. 
t  me   iiifit  qu'en  cas  de  mort  vous 


vouliez  vous   en  chai^r,   poîir  etr 
feire  ce  qu'il  vous  plaifd ,  &  brukr 
ces  écrks    fî  voup  le  voBlez.  Je  ae 
crois  pas  que  Dieu   demande  autre 
chofe  de  vous  que  Pétat  où  il  vous 
tient  :  pour  mot  il  tient  mon  ame  dans 
un  état  continuel  ;  je  penfois  dire  »  de 
prier  pour  vous ,  mais  j'aperqois  que 
e'eft  tout  autre  chofe  que  cela  :  c'eft 
un  amen  qui  opère  tout  ce  qu'il  pou- 
toit  demander.    Soiez  perfimée  qtiï 
me  donne   pour  vous  une    conûance 
unique  &  entière.    Elle  ne  vous  fera 
Jamais  à  charge.  Cependant  que  vou- 
lez vous  dgnc  que  je-  faflè  de  cette  vie 
que  vous  m'ayez  feit  garder  ?  La  met- 
trai-je  ayec  lestétrits  ou  vous  la  don- 
nerai-je  pour  la  brular  fi  vous  le  ju- 
gez à  propos La  raifon  pour  la- 
melle on  a  iifé  de  cette  autorité  fur 
moi  à  l'égard;  de  la  communion,  c'elh 
felon  que  je  Fai  compris  ce  matin  i 
parée  qu'akmt ,    â  <mufc  de  la  fiev^ 
belbin  de  cure  ,   je  m^en  abfteitois  ot 
me  privoîs  de  communier. 

2.  Le  Perc  de  famille  a  £ût  coi* 
prendre  qu'il  en-  ufôit  avec  (es  enfert 
avec  une  familiarité  &  une  liberté  \à 
finie ,  &  comité  il  ne  donne  pat  i 


iftvnsfif  BffoHf.  12) 

krnet  à  fim  êmài ,  il  n*eti  donne 
point  è  la  Ubcrté  :  fi  votti  iiiiprouv*es 
ceb,  A  ope  tous  mV>rdonnin  autre 
dioiè,  fttjpére  que  )c  pour»  peut  ètrt 
tout  obéir,  H  me  ftrcnt  àitRdk  de 
vous  feirc  comprendre  ce  que  rotre 
rme  ra'cft  en  notre  Seigneur  ,  &  4 
quel  point  elle  ni*cft  êimnic.  je  v  M)t 
p^rle  amplement  fans  p  \a\o\T  mett 
défendre. 


LETTRE    X. 

Sur  Us  écrits  Je  Mad.  Gtdou.  Son  j  r.*- 
tiott  pour  Fcneltnu  Marque  ci  il  nf. 
comtoi/r^  ce  qticlle  â  écrit  pcttr  lui. 

JE  tfii  aucune  rrifon  pour  ne  point 
donner  la  copie  des  écrits  à  M. 
poilque  je  u*ai  point  de  fccrets  p:)ur 
elle.  Je  n'en  avois  qu'une  feule  &  uni* 
que ,  qai  eft  que  je  fens  toujours  plu» 
^pt  Dieu  veut  que  je  vous  confie 
toutes  cfaofcs ,  ainfi  il  me  fuÊt  pour 
lui  obcîr  de  les  mettre  en  lieu  de  vo- 
tre coimoiiïâncc  «  &  qre  vous  en  dif- 
pofiez  auffi  abfolumcxit  que  s'ils  étoicnt 
dtt  vous.    Les  Originaux   relleroiit 

K    4 


*aa4    Sur  ks  écrits  de  Me.  Guim. 

chez  N.  dans  la  même  eaflette  ou  )4 
lésai  mbavàcr  quelques  lettres  qui  m 
ieront  pas    inutiles    à   garder.    Si  )l 
meurs  ,    les   uns  &  les   autres  voui 
laifleront  difpofer  de  tout,  foit  pour  M 
garder  ou  \ts  fuprimcr.    Je  ne  crois 
pas   cependant  mourir  fitôt  y  &  vous  ' 
êtes  bien   éloigné  d'avoir  rempli  tons- 
les  deiTeins  de  Dieu  fur  vous,  car ils^.j 
font  grands.  Je  confens  d'être  une  vie- 1 
time  éternelle,    qui  brûle   fans-ceffc 
pour  vous  devant  lui ,  &  j'efpére  qofl^ 
vous  connoitrcz  un  jour  Ibit  dans  te 
tems ,  foit  dans  réternité  ce'  que  Dieu 
fait  de  moi  pour  vous ,   vous  verriei 
un  ordre  de  grâce  &  d'amour  qui  voDSJ 
ravira.  Comme  }e  craindroîs  de  vomj 
importuner  ,    &  que  je  ne  ferai  peut-| 
eut  pas  la   maitrelTe  de  ne  pas  écrire; 
ce  qu'il    me  donnera  pour   vous,    ie 
récrirai  &  le  mettrai  dans  mes  origi-i 
naux  avec  un  L.  &  un  F.  &  ce  qti 
fera  de  cette  forte ,    vous  fera  un  \i> 
moig^age  un  jour  qu'ils  étoient  pou^ 
vous.  A  Dieu  en  Dieu  même  dans  Iq 
feiu  duquel  vous  me   trouverez    tou- 
jouis  comme  je  vous  trouve  fims  c*it. 
Voiê:^  la  rêpotifc  après  la  LeUre  \  > 


(    aaf    ) 


LETTRE    XX 

Ftliafion  fpiritiielle.  CQmmmiou.  Sa 

nécejjîté. . 

^L  m'eft  îrapoflîble  de  réfifter  au 
i  mouvement  que  j'ai  de  vous  écri- 

,  quoique  je  fifle  hier  au  matin.  J'ai 
)ulu  remettre  à  une  autre  fois  pour 
ifon  &  crainte  d'importunité ,  mais 

Maître  eft  trop  Maitre  chez  moi 
}ur  que  je  puifle  diTpofer  de  moi  en 
jlle  manière.  Car  il  ufe  de  foo  au- 
rite  Souveraine  fur  moi  qui  fuis  fi 
rt  toute  à  lui ,  qu'il  me  femble  n'a- 
)îr  plus  rien  de  propre.  L'on  veut 
me  que  je  prenne  confiance  en  vous, 

que  comme  un  enfant ,  je  vous  dife 
ns  retour  toutes  chofes.  Je  le  veu^r 

tout  mon  cœur.  L'on  vous  portera 
u  à  pen  tout  ce  que  notre  Seigneur 
a  Élit -écrire,  afin  que  vous  en  fet 
2  tout  ce  qu'il  vous  flaira  avec  Ta- 
ément  dé  N.  L'on  veut  que  je  vous 
Te  qu'il  y  a  de  vous  à  moi  une 
ion  de  filiation  auiiî  intime  qu'elle 
:  inexplicable  ,  qu'il  me  femble  vous* 


aaô  Filiation  ffmtidÏÏs. 

engendrer  fouvcnt  pour  ne  pas  dite 
continuellement  en  JéfusXbrid  Ok 
jne  prefle  quelquefois  fî  fort  que  js 
fuis  comme  obligée  de  dire  ,  t'eft  mm 
fils  bien-aîmé  auquel  je  me  pbis^  S 
cela  fert  à  me  fuulager.  Il  me  fcmfcJs 
que  le  corps  &  les  lens  aient  Ëiit  Iwê- 
de  à  part ,  &  qu'ils  foient  comme  tw* 
machine  que  quelque  autte  cbofe  qd 
l'ame  anime.  Cependant  ils  ont  Bit 
fimplicité  d'enfant  t,  &  il  femble  qit^ 
n'y  a  que  les  cnfans  qui  leur  osa 
viennent.  Us  ignorent  le  bien  &  « 
mal  tandis  que  Tame  habite  une  ti| 
gion  'qui  leur  cft  d'autant  plus  inîii* 
portable  qu'ils  y  ont  moins  ir.ici;' 
Je  cfois  que  ce  peu  de  corrcfp 
de  Tamc  avec  eux  ftit  leur  foiblclic  ) 
le  peu  de  vigueur  du  corps.  Je  fertl 
foulagée  fi  je  vous  exprimois  quelqtsf 
fois  ce  que  Ton  veut  que  je  ne  vol 
cache  pas  ,  c'eft  à  dire  ^  ce  qui  fe  p« 
écrire  de  l'état  préfent  | 

a.  II  me  femble  que  la  faînte  Coi 
munion  n'ajoute  rien  à  ce  que  je  fq 
fcde,  &  cependant  le  maître  ne  il 
l'interdit  pas.  Au  contraire ,  Ton  foiii 
de  manger  un  pain  dont  ou  ett  fil 
rempli  en  manière  fgbftintieUe  &  I 


Communion.  Sa  nécejjité.      2Z7 

propre  à  Tame  (qu'elle  ne  difcerne  plus 
d'autre  diofe  de  la  vie  que  celle  là , 
fi  elle  la  difcerne  encore*  L'on  s'eff 
trouvé  embaraiTé  depuis  deux  jours. 
L'on  avoit  voulu  fe  difpenfer  de  com- 
munier. Cela  n'a  pas  été  poflîble ,  & 
le  maitre  ufant  de  fou  autorité  le  vou- 
lût  il  abfolumçnt ,  qu'à  moins  d'en-. 
trer  dans  un  enfer ,  l'on  ne  pouvoit 
lui  réfifter  davantage.  Que  dites  vous 
à  cela?  Si  vou^  agréez  d'y  répondre 
un  mot  Ton  vous  le  renvoiera  avec 
une  extrême  fidélité.  :  niais  puifque. 
Dieu  m'adreâe  à  vous ,  que  ce  foit 
lui  feulement  qui  vous  fkfle  connoitre 
fon  pouvoir  extrême  fur  moi,  &  non 
votre  rai£bn.  L'on  vous  obéira  cepen^ 
dant  à  moins  d'impoilibilité  pour  l'a- 
venir.  On  ne  feit  pourquoi- on  veut 
que  je  vous  dife  cela ,  puilque  Ton  jie 
pouvoit  rédfter  fans  forcir  de  Dieu&t 
être  rejettée  de  lui  J£t  que  Texécu- 
tlon  de  cette  volonté  caufe  une  p^ik.» 
un  contentement  &  une  largeur  hÉnk» 


£    $ 
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LETTRE    XIL 

Vie  divine  dam  une  ame.  Les  effets 
dans  les  autres  ornes  à  qui  elle  ejl 
afliquée. 

1.  T 'Ai   ma^Kiué  de    fimplicité  ;    ne 
wP    vous  akiit  pas  mandé  pôfitive- 
ment  que  mon  enflure  n'ctoit  nuHe- 
ment  à  craindre.    Je  fiiis  tellement  i 
notre  Seigneur  malgré  toutes  mes-  mi* 
fëres ,  &  il  prend  un  foin  fi  particu- 
lier de  moi ,  que  fi  je  pouvois  pren 
dro  quelque  intérêt  à  ce  qui  me  too- 
àiCr  je  mourois  de  reconnoiâànce ,  k^ 
il  me  {èmbk  que  Dieu  eft  teUéraeml 
Pâme  de  mon  ame ,   &  la  vie  de 
Vie  que  je 'n'ai  plus  d'autre  ame 
lui.  Il  çie  paroit  qu'il  vous  defliae 
k  même  chofe ,  &  comme  il  y  a  _ 
de  perfomies  qui  en  viennent  ici- , 
n'y  eQ  aura  point  qu'il  confomme  dm 
une  f^us  étroite  imité.  11  ne  vcïut  èk 
re  qu'un  feul  &  unique  tout  de  vou 
&  de  lui ,  aufli  n'ai  -  je  jamais  txow^ 
avec  perfonne  une  fi  entière    correl 
pondance  ,    &  )e  fuis  certaine  que  fe 
conduite  intérieure  de  Dieu  fur  voffl 


Ten  la  tnème  qu?  a  tenue  fur  moi , 
quoique  Vcxxintm  foit  infiniment  di£> 
Itrent  Notre  Seigneur  veut  oue  }*aic 
ace  confiince  en  vous  £utt  réwve. 

2.  La  grâce  intérieure  pour  ks  âmes 
rjgmente  toujours,  de  {c>rte  qu'il  eft 
ÎTprenant  de  voir  les  efièts  que  cela 
rpére  fur  ks  âmes  qui  font  dtTpofSes. 
t  icmUe  que  ce  foit  un  aimant  qui 
rs  attire  pour  les  perdre  en  Dieu  , 
c  /ïi  dans  cette  communauté  (  «  ) 
irux  ou  trois  filles  qui  fnrpriics  de 
:•  qu'rflf 5  éprouvent ,  difènt  que  Dieu 
e  m'a  amcré  que  pour  elles.    A  cch 

n'ai  mis  ni  mouvement  ni  vie  ,  & 

ne  trouve  de  corrcfpondencc  par- 
ité qu'avec  vous.  Notre  Seigneur  ne 
f  hatk  lien  ignorer  à  préfent  de  ce 
ril  fait ,  qiuoiqu^il  m*ait  conduit  p.r 

plus  étrange  ignorance»  &  à  tout 
la  )e  n^ai  ni  fcue  ni  vie ,   &  je  trou- 

ifcTû  vit  feul  &  qu'il  y  prend  tout 
qu'il  j  met  D  m'a  &llu  vous  éaire 
se  ceci ,  &  vous  certifier  de  votre 
ri  pour  b  (bi ,  la  fimplicité  &  Ten- 
ce  ^nrituelle  qui  n'eft  autre  que  ta 
lue  Çà^tth.   n  y  a  des  âmes  que 

j  3  II  eft  Trdrcmblabkncat  ici  ^odUoB  df 
Cyr  fowM  par  Me  de  MalotcnoB. 


ftjo        Fie  divine  dans  une  ami 

Dieu  aime  &  d'autres  qui  font  fit 
délices.  Vous  êtes  du  nombre  de  ces 
dernières.  Laiâe2-vous  donc  conduire 
par  celui  qui  vous  aime  avec  tendret 
ie.  Plus  ce  qui  efl;  de  vous  chez 
vous  fera  détruit ,  plus  il  vous  pof- 
fédéra.  Ce  n'eft  pas  vous  qui  le  dé- 
truirez ,  mais  en  demeurant  fidék 
dans  la  privation  de  toutes  les  vies, 
dont  il  n'eft  pas  l'unique  principe, 
il  fera  en  vous  tout  cet  ouvrage^  Je 
ne  vous  dis  pas  &  Dieu  ,  pAQfiB 
vous  m'êtes  aufli  intime  que  moi-mi- 
me,  &  il  femble  que  Dieu  ne  d^ 
cende  avec  impétuofîté  duos  ce  cœat 
que  pour  fe  repofer  dans  le  vâtie» 
Ûàtis  que  je  vous  trouve  im  inflaal 
hors  de  lui ,  ce  qui  me  feroit  iia» 
poflible. 


LETTRE     XIII. 

Attendre  le  tems  de  Dieu  four  écràà 

L'On  m'a  (ait  entendre   que  Vcà 
m'avoit  fait  écrire  de  cette  Ccd 
U  fur^rEçritwe  Sainte  parce  que  pcr- 


Atienâre  k lem Se Bba^^c^    s^f 

inne  n'écrit  de  ssobb.  Dot  %A 
rvi  de  la  kâare  âe  ïéaàasrzr  kgc 
le    faire   écme  ce  fsîl   T9cûâL    Z 

aura  une  înfinîié  de  sens  ^swaa 
:  é!oquens  qm  fiiiiil  &  «cr  os 
>Tit  fur  les  antres  ia&  Il  n  si  ps 
:mps  pour  Mmfiear  L«  d^éoîee  :  sa 
om   de    Dieo   çffl  moee  a  csa! 

viendra  un  tems  oâ  il  Li  Ikrz  ^dk- 
^  ^/  Mbtgts.  Tma  cmden  et  ^^aarce 
:  l^o  iè  fi^vira  de  lui  Uee  fiii^;ii- 
érement.  Mab  il  Ëmt  qoe  font  œ 
;a'il  a  à  fréfira  Je  nûSwrds  Jfûcqms 
i^  d^mfus  demeure  dans  Im  mort  3 
fin  de  prodoke  na  germe  de  vie 
tcrnelte.  Il  eft  tems  de  (è  rempUiP 
ans  iè  vuider.  Il  viendra  un  antre 
ems  où  il  fera  d'autant  flm  plein 
}u'il  iè  vuidtra  détvamagc.  J'ai  un 
;rand  deik  de  manger  la  Paque  avec 
ui.  O  qu'il  me  tarde  que  cela  iiCar^ 
rive!  J'aimé  tendrement  N^.  &  vous 
Tans  diftinâîon.  Quand  ferons -nous 
non  (eulement  unis  mais  un  en  Jé« 
tus.Chrift! 


LET. 


m,  I    .,     .^ I =s=g 

L  E  T  T  R  E    XIV. 
Uéponfe  dt  Fenelan  à  ta  LeHre  la 

JE  reçois  d^s  ce  momeiu  le  biflct 
où  vous  me  promettez  de  ne  pas 
mourir  Gtôt  Vous  me  faites  un  tfés 
grand  plaiiir.  Je  garderai  le  Pentateo* 
que  pour  le  lire  fi  Mr.  de  Chevï^rfe 
me  le  permet)  &  je  ne  le  lui  ren- 
drai que  par  vos  ordres.  Encore  me 
fois  ne  vous  gènet  pas  fur  les  cbo- 
&s  que  Dieu  vous  donnera  pour  m'ea 
feire  part  &  ne  craignez  pas  de  m'en 
importuner.  Quand  vous  me  trouve» 
rez  U'op  iàge  mandez-le  moi  tout  fias» 
plements  ayez  foin  de  votre  i^uné: 
certaines  chimères  d'ambition  me  vien- 
nent tracaflèr  la  tète  ^  mais  je  fiât 
en  paix  &  me  moque  de  ces  foH& 
Dieu  {bit  loué  de  ce  qu'il  vcms  do»- 
ne  pour  mci    Ce  1%.  Maa  \C%9. 


LET- 


(   ai3    ) 

tss^sssssasssssBsssssssssssaaB^ssm 
L  £  T  T  K  £    XV, 

[fOos  tet  If  makre  de  ganfer  fe 
V  Pencateuqixe ,  Monfieur.  Je  ne 
is  pas  le  befoin  qtie  vous  en  avez, 
^  je  faii  que  Dieu  me  tient  inccH» 
imment  devant  lui  pour  vous  c^nv 
:e  une  bmpe  qui  (è  confume  fans 
:!âcke.  Je  ne  puis  lui  xcÇi^tx  ni  Foi- 
r  autrement  que  d^tre  unie  à  vou^ 
:  la  manière  du  monJc  ta  p!us  in- 
nie  &  b  p{os  pure.  Dieu  fetil  fai£ 
ut  &  opéie  tout  &  }c  le  lallfe  faire 
;  fl  me  tient  dans  une  rxWc  difpo^ 
ion  q«e  je  fi  )*avois  mille  vies  je 
s  dcmnerois  pour  votre  ame.  Cela 
^nfiime   te  corps  abatu   de  Ibibleflc 

fl  me  paroiflbit  tantôt  que  )e  rfc- 
is  que  comme  un  canal  de  commu- 
cacion  (km  rien  prendre  &  que  lu 
i7mi  pourquoi  Dieu  en  ufoit  de  cet- 
fierté  s  étoit  ics  deâèins  particuliers 
r  votis  ,  car  je  voyois  qiCil  vom . 
tmoit  pour  être  une  lampe  ardente 

luàfante  four   éclairer  [on   Eglife  i 
n    plus  je   lèns   qu'il  veut  que  je 


3^4        Èépmfe  à  la  fricidenti. 

vous  cU&  &  que  vous  le  ]:eceviez  ^\ 
une  extrême  fimpUcite  (ans  vouloir  n 
k  rejetter  j^ar  hianij^té  m  votis  ei 
donner  des  vues  r  mais  foyez  per 
fuadé  en  même  tem^  que  les  hon 
mes  n'y  auront  point  de  part  non  plu 
que  vos  foins-  Dieu  feul  le  feratpa 
des  moyens  qu'il  choifil  lui-mêmeî'  ( 
qu'il  eft  honoré  d^un  parfait  abandon 
Il  ne  peut  rètte  véritablement  (^ 
pnr  là.  Je  vous  obéirai  pour  tout 
teftcé  n  eft  vrai  que  Dieu  n.-*  ladi 
aucun  doute  à  mon  ame  de  {a  fainl 
volonté  à  mon  égard ,  &  elle  ne  pq 
que  la  fuivre  aveuglement  fans  nuTo 
ni  retour.  O  que  cet  état  caufc  \ 
paix ,  mais  paix  qui  furpafle  tout  ( 
qui  peut  s'en  dire.  Je  préférerois  toi 
les  enfers  poffibles  à  la  moindre  s 
iiftance  aux  volontés  de  mon  Dk 
Qu'il  fafle  donc  de  moi  pour  w 
tout  ce  qu'il  lui  plaira.  Javois  eu 
matin  la  penfée  de  vous  prier  de  m 
tenir  uni  à  moi  pour  me  foula 
un  peu  \  car  notre  Seigneur  a  les  txà 
pleines. 


(  «3f  > 


LETTRE    XVL 

A  PAtaeur. 

.  T  II  me  femble  que  notre  ntàon 
X  va  foujours  croiâant.  Je  me 
uis  uni  à  vous  non  {èolement  en  &» 
knt  la  Mefl^  les  jours  de  Jofèph  8$ 
le  Pannoncianon  »  mais  encore  les  an- 
res  j^urs.  Je  veux  tout  en  rien* 
^ous  m'entendez.  U  m'arrive  tous  les 
ours  beaucoup  de  petites  chofes  que 
e  ne  fanrois  é&ne  dès  quelles  font  pa& 
eesT  mais  qui  contribuent  dans  le 
noment  à  me  faire  mourir  peu  à  peu  , 
bit  par  leur  défàgrément»  foit  par 
3s  mouvemens  trop  naturels.  &  le 
ond  de  propriété  qu'elles  me  font  re« 
narquer  en  moi  Mais  je  ne  m'arr&- 
e  pas^  à  tout  cela  volontairement  Je 
ontinue  à  fentir  tout  enfèmUe  de  la 
scherefle  &  de  la  diftraâion  avec 
beaucoup  de  paix  dans  Toraifon.  J'ai 
ne  prélènce  de  Dieu  plus  douce  & 
ilus  facile  ailleurs. 

Vous    fermerez    vos   lettres  &  jtf 
armerai  les  miennes*  fans  aucune  pet- 


%i6  Lettre  4^,  PAtOeu^. 

^e  puUque  vous  Taimez  nueuik.    JeJii 
moins  lentement  votre  Pentateuque. 

Je  fiiis  perfiiadé.,  Cotpnie  >yous  11 
jites ,  que  les  perfonnes  etitieremeol 
unies  à  Dieu  le  connt^iâent  &  Tai 
ment  par  un  ade  très  (impie,  mai 
f  aurois  befoin  d'une  ample  explication 

z.  Le  Chrétien  qui  s'abandonne  iàfl 
teferve  peut  bien  confentir  à  être  éter^ 
nellemei^t  puni  •  &  malheureux  ,  i 
c^eft  la  volonté  de  Dieu  ;  mais  il  ra( 
Temble  qu'il  ne  peut  jamais  copTeoÉ 
à  hair  Dieu  dans'  Fepfcr  ,  autrem^ 
il  arriveroit  que  par  conformité  à  h 
volonté  de  Dieu  il  voudroit  être  c#è 
traire  à  cette  même  volonté  »  ce-q{a 
^feroit  une  contradicjlion,  ^  < 

Si  on  me  nommoit  à  iin  Evèdii 
ne  pourrois-je  pas  iàns  bleflêr 
bandon  le  refufer ,  fupofé  que  je 
manifeftement  attaiché  ici  à  u& 
aâuel  pour  des  choies  plus  i 
tantes  que  toutes  celles  que  >e 
rois  faire  dans  un  Diocèfe  ?  Pi 
y  devant  Dieu  &  ne*  me  répondci 
s'il  vous  plait ,  qu'après  avoir  ittÉ 
du  deux  ou  trois  jours  ce  qu'il  vd 
mettra  au  cœur  fur  cette  matiei 
Qpand  vous  m'écrirez  des  lettres 


tipmft  à  h  Uâtre  ïù%.  ^c    %%i 


vm  pMfra*)e  poiae  en  fidre 
mt  à  M*  de  Chirrraiè  :  mandcx* 
Wfàot  qat  fta àxÀk  Êôre.  Ce %%  Mirf 

r«^  La  Refait  I  la  prédfaente  tt  an  lc«oii4 
lettre  MO.    Ru  Yttat  h  lettre   \%u 


LETTRE    XVIL 

éfmfi  ir  Temhm  i  tê  Lettrt  lOS^ 
an  frtmtr  Vohom. 

Votre  dernière  lettre  m'a  bSt 
cooore  plus  dlmpreilîon  que 
jtts  ksaotret,  Bibdame.  Tout  m'y 
pitfriteineiit.    Pour  les  re- 

i  je  croîs  ii*en  avoir  aucune 

b  iNilonté  il  y  a  déjà  aflès  long- 
WÊm  O  que  fapette  donc  repognai»- 
,  déà  de  go6t ,  c'eft  opofitbn  in- 
ioMOÛR.  Ce  qne  je  cratndrois  (eroit 
fiiivre  trop  cet  repoenajices  dana 
cjôiM  ces  où  la  volonté  de  Dieu  eft 
cor»  &  détkate  à  fe  &ire  (entir 
oà  les  mouvemens  naturels  font 
ibrts  pour  repouflêr  ce  qui  mi 
Jtfytn  néanmoins  que  leuç 


Jl3t    .  tJp(M^àU  Utirel^ 

ferœ  ièra  oe  <iiu  me  le  fera  isies: 
^eroevc^  pour  ne  les  ^ourfuiVre  i 
ne  pas  m'opoTer  i  ce  que  DieB  vea 
iàire. 

3.  Pour  les  tepuguances  du  fo» 
auxquefles  vous  dites  qu'il,  &ut  cedei 
f  avoue  que  je  ne  fuis  pas  encore  d 
&z  fîaiple  &  aflèz  fbuple  pouc  le 
^ifcerner.  Je  fuis  trop  acoutumé  à  m 
fervir  de  ^a  raifon  &  k  fep^fer  foq 
vent  à  une  chofe  avant  que  de  m^ 
fixer  ,  cxceplé  certaines  chôfes  dM 
lefqucUes  il  fe  jreprcfente  cf abord  1 
mon  eiprit  une  penfée  û  claire  &  I 
^mèlee  qu'élit  ni*krrète  abfolumeoj 
Dois -je  me  contenter  de  m'arrëti 
4ans  le  moment  dès  que  je~m'aq[Ml 
^s  que  le  mouvement  de  ptoj  ' 
ise  conduit,  &..tmit  me  laî^ 
me  ,un  enfant  à -mes  premières, 
fées?  Je  cridni  ^ê  ;cela  n'aille 
loin  &  ne  m'engsge'  à  abandon 
prudence  qui  eft  recommandée 
TEvangile.  D'un  autre  côté  j^ai 
1^  craindre  d'è^e  trop  fage  ,  trop 
tontif  fur  moi-même  &.  ixop  ja 
4a  mes  petits  arrangemœs*  Mon 
jfcant  eft  de  trop-  retoucher  œ 
je  fais  &  de  m'y  complaire^   La 


b  snrcacr  ooqiim  mi  i^wglfl  jdC* 
la'i  œ  que  U  murailk  arrèie  &  <{« 
t  toome  d^abord  du  côté  ou  il  aroo« 
e  rdpaœ  libre,  me  pUit  bamooopi 
Dit  dcM-j»  cfpércr  que  Dieu  me  fer* 
HDi  au£B  consi  les  côcét,  où  )e  nt 
db  pas  aOer  ?  Et  doie  -  je  marcher 
vduBeoc  tandis  quil  ne  mettra  point 
i  mur  devant  moi  pour  m*arrter  ? 
e  ne  crois  pas  avoir  k  cmindre  de 
le  aièkr  de  trop  de  chofès  ,  au  ooa- 
we  )e  fijû  naturellement  ferré  4c 
récMidotiné.  De  plus  mon  attrait  pké* 
»r  &it  que  Pextérieur  m^mportuas 
:  que  je  lèrois  ravi  d'avoir  peu  d*ac* 
on  au  dehors ,  quoique  je  (uâe  peut» 
tm  ooMrifié  fi  certaines  petfonnts 
Mifidirables  qui  me  traitent  bien  os£> 
ioat  de  ne  rechercher. 

3»  J^  dit  aujourdlnii  quelques  pa» 
4es  fiart  contraires  à  la  charité  p« 
le  pbiiànterîe  qui  m'a  entraîné  inaU 
é  un  ftatiment  intérieur  qui  m'a* 
nsfim  de  me  retenir  :  une  jperibn» 
;  iifa  paru  en  être  mal  édifiée.  A 
nfiane  jT ai  fism  une  douleur  amère 
I  prâence  de  Dieu.  Sam  me  di. 
arager  m  afocuper  volontairemmt 

ma  £mtt  je  me  fuis  recueiUi  Cet» 


A4A     Jiéponfe  àk  Lettre  lOZ  ^r. 

douleur  m^a  perce  au\vi£  Le  termi 
A'invirfonté  dent  V6ùs  vous  fervci 
ékprime  très  bien  mou  eut.  Je  r,'. 
feurois  trouver  en  mol  de  vmie  vo- 
;lonté  qiK  pour  la  volonté  Je  'Diec 
Encore  même  il  me  fémblc  qite  jt 
voudrois  ne  vouloir  plus  Se  que  Dm 
iêul  voulut  en  moi  par  acquteTcemeitt, 
oc  qtfil  veut  en  lui-même  par  Prt^ 
dence.  Cependant  je  fais  tous  les  jOTti 
des  iautec  qui  marquent  de  la  volon- 
té très  propre  &  très  vàve  ♦  ffli^ 
o'efl:  par  entrainemeut  pnflhger  &  ÛRi 
ifiterrorapre  ma  tlifpaliÈion  fii^  S 
c'étoit  à  moi  à  jiig^r  je  croiroiç  «l^^'- 
je  n'ai  aucune  propriété  volontiiîre  A 
délibérée.  Je  fcns  néanmoins  fouirtîîï 
des  mouvemens  fi  naturels  &  C  fl»* 
lins  qui  m^échapent,  que  je  concA 
que  le  venin  eît  au  dedans ,  je  cOi^ 
prends  qu'il  rfen  peut  fortir  que  pis 
une  opération  |)!us  violente.  Ce  qii 
je  fouhaite  le  plus  eft  de  favoir  i  qifii 
me  tenir  pour  banuir  les  réflexions  i 
pour  me  laiffer  aller  à  refprit  de  Dîeoi 
Ferai-je  comme  Taveugle  qii:  tatou 
ne  &  qui  marche  faits  héfitcr 
qu'il  trouve  un  efpace  ouvert  ? 
fera*oe  point  une  fimplicité  trop 


:ue  doÎTC  sa  -eEr:  OiSs  m   flkac  cu'ii: 

Jâi  icw  lie  aa  £lics  :  ssna^sr  s'i! 
/ous  {1^  ia  Tjcs.  Fifioci  du  quin- 
quina. Ne  iâcsg  pmBsii  tcm^rz.  je 
irai  ce  que  vois  nae  isanikz  fi4in:>  k 
^entateuqœ.  Marçi^s  k  oi^rericr  pzi- 
::reeiitreiiioct  &  amorânement.  Dieu 
out.^  nous  li^a.  i^  d^Avrii  i56^. 
i'oyex  la  réponle  dâ£s  Li  lecxe  icf 
^u  premier  Vc^me. 


LETTRE    XVIIL 

•Intimité  âcs  totionr  ck  IXetL 

IL  n- y  a  perfotme  far  terre  pouf 
qui  je  fente  une  union  plus  ind- 
ne  9  phis  continuelle  »  &  je  n'y  trou* 
e  aucun  obftade  ni  entre  deux,  en 
orte  que  c'eft  quelque  chofe  autant 
OU9C  que  fort  II  me  femUe  queU 
•lefois  que  l'on  ne  veut  faire  qu'uno 
;ule  &  même  ame  de  la  vôtre  avea 
L  mienne  »  &  je  trouve  un  raport  gc^ 
éral  en  toutes  chofes  &  une  curref^ 
ondance  aâêz  douce  de  votce  part» 
Tome  V.  L 


!l41     Jniimiié  dè$  tmhns  en  IXeiL 

Epropvéz-vous  4iuelque  chofe  de  cela? 
Il  me  paroit  que  les  unions  que  IHeu 
fait  de  cette  forte  font  infiniment  plus 
fortes  Sc^M^'ès  ^e\^més  ceUes  de 
la  nature  &  meijne,  dç  i'inçlinatjpn  & 
de  Pan^^tié  n^furellç.  Qu'en  c•oye^ 
vous?  Cela  me  donne  une  cooiSance 
fans  retour  &  fans  refcrve  éniorte 
que  Ton  ne  pourroit  pas  vouloif  rien 
cacher  non  plus  qu'à  Coi  •  ii^e.  Je 
vous  prie  de  lire  le  ^4me  Chap.  H 
faie.  Il  m'eft  venu  plus  de  trois  fiÂ 
par  Providence  lorfque  j'avois  mon* 
vement  de  lire  dans  la  Bible ,  &  il 
m'efl;  venu  pluiîeurs  fois  dans  Pe^( 
de  vous  prier  de  le  lire  ,  notre  Sei- 
gneur me  l'attribuant  pour  ce  qm  me 
peut  convenir  en  me  le  &ilànt  $ir. 
Voudriez-vous  bien  m'en  dire  vod» 
penfée  après  l'avoii:  lu.  J'ai  toujo|« 
le  même  penchant  du  fîlence  au^ 
de  vous.  Quand  cela  fe  pourra-tjll 
Je  vous  fouhaite  les  bonnes  fêtes» 
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LETTRE    XIX 

Sépoufi  de   Fatdmu 

I.  TE  me  {ens  porté  à  tous  écrire 
\l    depak  hkr ,   Madame  »   quoi- 
que fcuSt  réfolii  de  ne  point  le  ai- 
re ,   devant  vous  parler  lâent6t    Je 
penfe  très  fouvent  à  voos  &  je  me 
trouve  uni  à  vous  de  plus  en  pins» 
mats  c'eft  une   union  générale  &  de 
pure   foi    Je  me  trouve   avec  voue 
en  celui  qui  eft  tout  »  &  il  me  (èm-» 
ble  que  nous  y  demeurerons  toujours 
unis  :  )ç  fuis  perfiiadé  comme   vous 
que  Dieu   fe  fert  de  vous  pour   me 
préparer  fes  dons.  La  penfée  que  j'ai 
de  vous  m'eft  toujours  utile  ,    car  je 
ne  vous   vois  jamais  qu'en  Dieu  &: 
Dieu  à  travers  de  tous  fans  m'arrft- 
ter  i  vous.   J'ai  quelquefois  certains 
petits  mouvemenis  de  doute  &  de  teii* 
tation   fur  votre  fu jet  >    mais  ils  ne 
font  que  paflàgers  &  dans  l'imagination. 
2.  Notre  union  eft  fixe  &  elle  va 
toujours  croiflànt  dans  ce  tems  mè* 
me.    Vous  avez  raiibn  de  dire  que 
rien  n'eft  Ci  doux  que  ces  unions  » 
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quoiqu'elles  ne  paroiflent   donner  au- 
cun fentiment  dilHiid-    Je  ne  faurois 
dire   aucune    penfce    particulière   que 
fai  eu  en  pen&iic  fi  fou  vent  à  vou& 
Ceft  une  vue  cou  fuie  &  comme  tsm^ 
Je  qui  a  néanmoins  le  germe  de  tom 
avec  un  goût  de  paix  &  un  rafl&fe- 
mcnt  en  Dieu,   La  confiance  eft  plft- 
ne  par  la  perfuaGon  de  votre  droitu- 
re, de  votre  fîmplicité,   de  votre  ci- 
périence    &   de    vos  lumières  fur  les 
chofes    intérieures  3    enfin  du  deâeiit 
de  Dieu  fur  moi   par  vous*     J*âi  % 
deux  fois    le   ^45   Chap.  d'Eûie.    B 
repréfente  la  gloire  &  la  fécondité  ife 
PEglife  Chrétienne,    qui    cft  d^aboid 
TEpoufe  délaiâee  &  ftérile.    Les  am0 
que  Dieu    deftlne   à   attirer  vers  ks 
les  autres ,    ont    part  à  cette  graee  t 
elles  paffent    d'abord  comme   TEglib 
par  le  délaiilèment   &    par  une  ma 
Uté  pleine  de  tribulation ,    mais  dafl 
la  fuite  il  les  glorifie   &  les  rend  ^ 
condes.    C'cft  ce   que  je  crois 
peut    attendre  de    vous.    Je    ne 
pas  ce  que  vous  ferez   uux    aui 
mais  je  fais  que  vous  me  faites 
coup  de  bien.    Je  ferois  ravi    de 
taire  avec  vous,    Il  fout  vpus    vo 


t^nm  ékf  êmes  en  Dieu.        :4f 

mac  votre  d^fMUt  pour  parUr  âê 
Dieu  &  pour  nom  taire  en  hii  ches 
K.  Prenei  avec  elle  le  four,  elieni^ 
le  mandera.  Soyet  periuadée  que  jt 
TOUS  parle  avec  une  entière  (impiict- 
té.  Vendredi  £t'mt.  iC$9. 


LETTRE    XX 

R  t   F   O   K   51   E. 

ISmw  des  mtis  n;  Ditiu   I>'h:es  fraiis 
de  la  réfiexiou.    Chariti  Àe  Dinu 

I*  \T  Ou»  avez  expliqué  en  peu  do 
V  mots  la  nature  de  Tunion  (a) 
fimple ,  générale ,  qui  ne  forme  nulle 
efpece  »  parce  qu'elle  fubGfte  en  Dieu* 
Je  vous  trouve  en  Dieu ,  &  Dieu  en 
vous.  Plus  je  fuis  unie  à  Dieu ,  plus 
fe  vous  trouve  en  lui  Ce  qui  me  pa- 
roit  plus  marqué  eft,  que  quelques- 
bis  il  le  &it  en  moi  un  réveil  corn* 
ne  6  mon  ame  fe  répandoit  plus  a« 
>oiidamment  dans  la  vôtre  ,  &  corn* 
ne  G  elle  tiroit  la  vôtre  à  une  par- 
Jte  unité  ;  &  cela  d'une  manière  auflt 
urc  que  nue. 
C^^  SpinticUft  «les  anct  aniet  en  Dieu. 
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îsi.  Comment  n'auriez-vous  pas  ^r 
doute  fur  moi ,  qui  en  aurois  infim- 
ment  moi-même  fi  je  pottvois  réflé- 
chir ?  Lorfqu'il  m'en  eft  venu ,  3s  fe 
'font  évanouis  quelquefois  par  une 
lunûere  qui  me  faÛbit  comprendre 
que  Dieu  prenoit  plaifir  de  fe  gloii* 
fier  dans  les  fujets  ks  plus  foibles  & 
les  plus  dé&âueux ,  afin  que  la  for- 
ce  n'en  (ut  pas  attribuée  à  Thomme, 
mais  à  lui  &ul  :  mais  le  plus  {bu- 
vent  tout  fe  perd  dans  une  enoere 
indiférence  de  tout  ce  qui  me  regar- 
de. Je  fuis  contente  de  (ervir  aux 
deflèins  de  Dieu  en  fa  manière  t  après 
quoi ,  il  fera  de  moi  ce  qu^  lui  plai- 
ra  :  ce  n'eft  plus,  mon  afaire. 

3.  Hier  il  me  vint  quelque  pcnlec 
fur    ce  que  je  me  trouvois   dans  la 
difpofîtion  que  je   vous  ai  marquée, 
fi  je  ne  me  la  procurois  peut-être  par 
Cela    me    paroiflbit  impoffible,  iàns 
favoir  pourquoi.  Péus  la  penfee»  que 
fi  c'étoit  Telprit  oe  Dieu  qui  produi- 
foit  cela  en  moi  ^  une  perfbnne ,  qd 
eft  bien   à  Dieu  &  qui  étoit  préfen* 
te,   en  reflentit  les  effets,   fans  rien 
marquer  de  ce  que  je  pen&is  :    auflv^ 
tôt  cette  perfonne  entra  dans  une  pro- 


m  Diau  34^ 

fcoit  paix  I  &  me  dit  t  Tâitt  fivoir 
ce  91e  favoii  penC  ,  qu  elle  goùtoi: 
aopcés  de  moi  quelque  chofe  de  divin. 
Je  ne  voos  mande  ces  choies  que  par 
fidélité,  lans  prétendre  que  vous  vous 
arrêtiez  i  rien  :  car  notre  Sci;^^ ut 
nie  fait  cette  miféricorde  »  que  je  ne 
mge  de  rien  de  tout  ce  qui  me  rc« 
sirde  i  mais  je  £iis  aveuglément  ce 
q^  je  crois  la  volonté  t  &  je  fuis 
toute  prête  de  me  démettre  de  mes 
pmfees  ,  fî  vous,  Monfieur,  pour 
Sui  notre  Seigneur  me  donne  une 
confiance  entière  me  le  diijex.  Ne 
m'épamiex  pas  lorlque  vous  verres 
in  définit  ou  de  la  méprifè:  pour  de 
la  droiture  »  il  me  femble  que  notre 
Se%neur  m^en  a  donné  beaucoup ,  êc 
ine  extrême  fîmplicité  qui  exdud  éga- 
ement  le  retour  &  le  propre  intérêt 
!u  tems  &  de  l'éternité. 

4.  J*eos  hier  une  forte  impreflkm 
le  croix:  ?étois  au  Ut  ,  (car  mon  . 
ccés  a  été  de  2tf  heures,  &  j'en 
lis  fi>rt  (bible)  tout  ce  que  je  pus 
ire  fut  de  dire  avec  Jéfus  -  Chrift  « 
â  voici  frite  À  toutes  vos  volontés  f 
:  m'épargnez  pas  !  Il  Te  fit  en  moi 
ic  nouvelle  alliance  avec  la  croix 
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avec    rîmpreffion    de    ces    paroles  t 
Sponfaho  te  in  jide  ^  in  éatrnum  Qdk 
Je   ne    faurois   m^empècher   de  vous 
écrire  avec  la  fimplidté  d'un  enfent. 
Lorfque  vous  fcre» importuné  de  moi, 
dites- le  moi  avec  une  extrême  fimpli- 
cité  :   je  crois  comme  vou^v  qu'il  ne 
feroit  pas  à  propos  que  j'euiîe  la  con- 
folaiion  de  vous  voir  fouvent ,  &  js 
vois    que    notre    Seigneur  fuplée  de 
loin  à  tout  Lorfque  je  vous  M  man* 
dé  je  ne   croyois  pas  même  que  cck 
fut  fàifable  par  raport  à  vous»   je  te 
fais  par  fidélités  &  je  refle  morte ^ 
ou   plutôt  très   indîférente  au  fuccèà 
Ceft  à  moi  à  vous  expofer  les  cho- 
fes  dans  ma  fimpliâté  ;    &  à  vous  a 
agir  félon  voy  vues ,    &   fuivre  ce  W 
ne  fais  quoi   qui  vous  &it  embraflèr 
les  chofes  ou  les  rejetter  :  pour  moi 
je  ne  fuis  capable  que  d'obéir  à  c< 
certain  inconnu  qui  veut  auflî  que  jt 
vous  obéiife  en  mille  choies.  En  vom 
écrivant  même  je  trouve  à  préfent  es 
je  ne  fais  quoi  auflî  pur  qu'intime  • 
qui  m'unit  à  v^us,    &  qui  me  con- 
vainc    que    Péloignement    des     licui 

C«)  Cel^-à-dire^  ji  t'épot(/jnrai  en  fei  fif  ^■ 
iwjoMrs,   OC  3.  vf.  \%  ao. 
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itmficbc  auUemetit  b  oommunic^ 
ioa  «les  poff  elprits.  Lilx-  en  rn 
bflické  i  &  cœtcmooMioiis  de  mnit 
ok  m  Dîca  :  A  )e  prknii  nucre  Sei- 
new  qull  fiiplée  à  tout  Ccll  en  lui 
M  )e  vous  fins  ce  que  lut  mjme  a 
tit  pour  fil  gluire  :  vous  le  verres 
1  jour. 

i.  U  7  a  deux  yjv.rt  qu  il  m'ctt>it 
iOfltré   mt    une  expérience   iccretto 

ckttile  de  Dieu  pour  les  homme«i , 
coflEunent  cette  charirc  le  hafoi!: 
>ur  ainfi  dire  •  fortir  de  hii  -  même 
or  Ct  répemdre  dans  les  cœurs  diC- 
fés  i  le  recevoir  :  comment  tout 
mour  des  hommes  n'eil  qu'un  pouic 
près  de  cette  charité  infinie  de  Dieu* 
i  cft  comme  un  torrent  qui  dell- 
nd  avec  împétuonté ,  n.ais  rcinonto 
kilemesit  Jéprouvois  cela  en  qucl- 
e  ibrte  à  votre  cgard  &  à  celui  do 
flqn'aiitre  difêreroment.  Il  y  a  huic 

da  jours  qu'il  me  fut  imprimé  « 

itrehis  attendent  ma  voix ,    &  co 

1^  c'étoit  que  cette    voix  pleine  de 

ace,    qui   s'entend  de    touUs    les 

iis  du  troupeau  de  Jéfus-Chrift. 
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LETTRE    XXL 

JE  me  trouvois  avant  hier  il  m 
&  encore   hier   au  matin,  qi 
malgré  un    fentimcnt   intérieur  qi 
j'ai  depuis  fî  longtems  que  je  ne  mou 
rai  pas  fitôt ,  je  croyois  mourir.  , 
penfai  hier   prendre   du   quinquina 
mais  il  me  fembloit  que  quelque  ch 
fe  en   moi    ne   le  vouloit  pa&  J 
voulu  pafler  outre  pour    vous  ob^ 
mais  Dieu  permit  qu'il  nc^  fe  trou 
pas  prêt    Sur  le  foir  j*eus  une  c^ 
titude  intérieure  que  j'étois  guérie 
en  même  tems    je   me  fcntis  de  \ 
petit  &   une   dilatation   de    cœur 
je  Tai  été    en   éfet  ,     mais  de  te 
manière   que  je  me  fuis  fentie  toi 
forte.    J'aurai    quelque   confuiion 
cela  5    à   caufe   du   lieu  où   je  ii 
Je  me   trouve   toujours  unie  à  v( 
intimement.    Le  Samedi  iaim   i^i 
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LETTRE    XXIL 

Eépnfe  âe  tendon  à  la  précédente. 

JE  me  réjouis  de  la  guerifon ,  mais 
futvant  le   cours   ordinaire  il  ne 
iut  pas  compter  qu'elle  puifle  d'abord 
::re  p^ite ,  &  il  eft  néceâaire  de  h 
ré-agcr.  Le  moyen  qui  me  paroitle 
.rjiesr  pour  tout  ajuJlier  &  pour  évw 
:t  le  icsnddie  eft  de  parler  de  fes  in-* 
.rnii»  &  de  prendre  une  bonne  fois 
ei  meibres  avec  elles  fur  la  dédûoii 
.  nâkcnL  Je  me  fetis  aâèzibavent 
^:è:'Mi  usât  deux  choies ,  oo  entre 
ie,  t  ne  pas  £drc.  Je  vois  des  lâ. 
\r\  (feft  éieâx  côtés.    Et  je  ne  fisos 
.XX  |5ût  (fiftinâ.  Alors  que  hacA 
\.rtt  Saut -il  prendre  le  pard  fu 
;':e  la  nacore  ?  L'expérience  de  ccf. 
.rsL   pe^mxets  mouvemens  qpK  Jai 
.:  s.  &  eu  f  ai  reconnu  après  beaiu 
11  (fe  pro{»ieté  &  de  naturel  a^ 
-    (saindre    ^ag^  fans   rûfoaaer* 
:^   tncn  raifbnnement  me  met  ea 
•^rticcuîe-   Dieu  m'humilie.   Ce  ax 

Tes  e6  3hc^  dans  ^  mamlBrU  h  \$amL 
^  Volooew  """ 
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LETTRE    XJCIIL 

De  Fènelon  à  rAutoir. 

JE  me  {ètia  la  tète  un  peu  broui!- 
léc  fur  la  place  dont  vous  parleï 
dans  vos  anagrammes.    Ce  n'eft  pas 
^e  je  trouve  en  moi  aucun  vrai  dé- 
lit d'y  arriver.    A   Dieu    ne    plaife  ! 
mais  plufîeurs  chofes  que  j'ai  oui  di- 
re ces  jours  pafles   fur  d'autres  pcr- 
fonnes  qu'oa  croyoit.  en  état  d'y  pri» 
tendre  &  peut-être  même  ce  que  vous 
in'avez  mandé  m'ont  excité  rimagina» 
tion.    Tout  ce  que  j'y  fais ,  c'ei  de 
n'y  rien  faire  &  de  iailTer  tout  tom* 
ter.  Je  fcns  que  Dieu  fe  (èrt  de  toiHi 
tes  ces  petites  chofes  en  attendant  ltt| 
grandes  pour  me  faire  mourir  peu  à| 
peu.    Je  dilbis  en  moi-même  poor-i 
quoi   Dieu>  dont  la    conduite  eft  d» 
me  tenir  dans  la   plus^  obfcure  &i^ 
a-t-il  permis  qu'elle  m'ait  dit  une  tàiet 
choie  1  cû^ce  afin  que  je  m'y  prépa* 
re ,   ou  bien  eft-ce  pour  me  certifieti 
par  cette  prédidion   la  folidité  de  lai 
voye  par  où  il  me  mène  ?  Mais  u*ini- 
porte!  Je  ne  veux  non  plus  voir  la 
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poor  ItqueDe  Dieu  •  permis 
que  voos  aTca  fiiti  cette  prédiâû» 
que  les  chofès  mêmes  que  vous  aves 
maryiées.  Allons  toujours  par  le  mm 
Docr ,  comme  dk  le  bienheureux  Jcaa 
et  la  Croix.  U  fufit  qa*ane  certaine 
tienfibîUté  réveille  fur  cette  maticre 
ciluinilie  &  me  donne  tm  certûn 
travaS  faitérieur  dont  il  me  {èroble  que 
-e  ne  me  ibude  point  Car  je  ne 
veux  ni  y  adhérer  ni  le  faire  ceâcr. 
Souvent  mon  efprit  cherchcfuit  à  iè 
prendre  à  quelque  chofe  pour  (è  {bu- 
eak  ,  tantôt  une  cTpérance  du  fuc* 
» ,  tantôt  des  moyens  humains  » 
»o«r  affijrer  &  faciiitÊer  Pafidre,  tan* 
de  des  réflexions  pour  me  condam- 
ler  œoi-roème  dans  ces  mouvcmen» 
«■r  renoncer  4  ces  avantages  tenw 
onb  &  pour  les  fuir.  Mais  }e  fens 
L  flttin  de  Dieu  qui  me  repoufle  , 
m  rompt  toutes  les  branches  fur  le£> 
adles  mon  efprit  cherche  à  fe  ra« 
ociicr  &  qui  me  replonge  dans  Pa» 
me  obfcur  du  pur  abandon.  Il  ne 
e  srfie  qu'à  demeurer  immobile  ao 
iijea  des  vagues  &  i  me  Ux&ct  au 
i  de  la  tempête.  L'incertitude  que 
i  tasu  goûtée  me  paroit  pénible  & 
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il  me  vient  cent  raifons  de  nécclfitc 
aparentc  pour  favoir  à  quoi  m'en  te 
nir  pour  prendre  des  mefures  &  pour 
éviter  certains  embarras  :  mais  toutes 
mes  vifions  font  folles.  Il  n'y  a  qu'à 
ne  rien  voir ,  qu'à  demeurer  en  fuf- 
pens,  comme  fi  j'étois  en  Tair,  & 
qu'à  ne -me  mettre  non  plus  eh  pei- 
ne de  ce  qui  fe  pafle  au  dedans  que 
de  ce  qui  arrivera  au  dehors.  An  ret 
te  ne  croyez  pas  que  ce  foit  une  gran- 
de agitation.  Non ,  je  fuis  paifible  k 
peu  ocupé  de  tout  cela.  C'eft  feule- 
ment comme  je  vous  l'ai  dit  un  cer- 
tain  travail  intérieur  qui  ne  me  dit 
trait  point  ni  de  mes  ocupations ,  ai 
de  mon  recueillement  ;  mais  qui  rs/i 
mine  fecrettement.  &  profondement) 
lors  même  que  je  vaque  à  toute  au- 
tre choie ,  &  que  je  fuis  le  plus  gai* 
Au  furplus  je  ne  voudrois  pas  fli 
faire  Pape ,  1:1e  fallût-il  pour  l'être  gM 
le  vouloir ,  fans  que  perfonne  en  ttl 
jamais  rien,  Quelquefds  mèm^  je  Sa 
tout  honteux  de  craindre  fi  peu  M 
lévation  &  de  me  fentir  de  la  peii 
lorfque  je  fuis  dans  Tinoertitude  dl 
parvenir.  Mais  je  laiiie  cette  maota 
fe  honte  avec  tout  le  refte   comm 
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elle  le  mérke.  Enfin  malgré  cette  dé. 
mangealfon  intérieure  je  fuis  en  paix 
&  )e  n^ai  befuin  de  rien.  Mon  union 
avec  TOUS  augmente  &  quoique  yt  &fl 
k  des  £àuces  cluque  jour  &  dans  cha« 
que  adion  &  qu'elles  me  reviennent 
m  foule  après  coup ,  je  trouve  que 
Dieu  me  domine  en  tout  Je  lirti 
avec  grand  plaiiir  les  explications  des 
Epitres  de  Saint  Paul ,  mais  lente* 
ment  Ayez  foin  de  votre  (aoté  à  la 
campagne.  Votre  enflure  me  fuie  peur. 
Nous  (aurons  de  vos  nouvelles  par 
ks  bons  amis.    Ce  30  Avril  1689' 


LETTRE    XXIV. 

JE  ne  mourrai  pas  que  je  aois  fi* 
tôt  9  quoique  je  fois  fi  fort  enflée 
que  N.  m'a  parlé  aujourd'hui  de  ted 
tament  Jen  uferai  avec  ma  fimplicité 
ordinaire  pour  vous  écrire,  lorfque 
ftn  aurai  le  mouvement  On  ne  peut 
!tre  plus  que  je  fuis  en  notre  Sei- 
gneur tout  ce  qu'il  a  fait  Ce  i  Mai 
\€%9.     Vol.   IIL  Lettres   ^%^6o. 


(   af 5   > 
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L  E  T  T  R  E:    XXV. 

Son  union  avec  Fenelon  ^  la  vocation 
de  ce  dernier, 

J^Ai  été  éveillée  longtems  avant  qua- 
tre heures  avec  une  douce  &  îiia- 
ve  ocupation  de  vous  en  Dieu,  fi*^ 
me  femble  que  Ton  ne  peut  être  unie 
plus  intimement  félon  l'état  préfent 
que  mon  ame  Veft  à  la  vôtre.  De- 
meurez fort  tranquile  fur  votre  état: 
Je  crois  qu'il  faut  ôter  vocation  qpii 
défigne  trop ,  &  y  fubftituer  vocation 
état  :  Dieu  a  de  vous  un  foin  très 
particulier.  N  ^'^'^  fera  le  lieu  de 
vos  conquêtes.  Dieu  feul  fait  les  moiens 
dont  il  veut  fe  fervir  pour  cela.  Ils 
font  à  lui.  Sitôt  que  nous  nous  mê- 
lons de  quelque  chofe  nous  gâtons 
tout.  Dieu  n'établit  les  chofes  qu'en 
feifant  femblant  de  les  détruire.  Je 
vais  après  Pâques  à  la  campagne  chez 
M.  de  N.  pour  un  ou  deux  mois. 
Je  fens  quelque  fecrette  inclination  de 
refter  avec  vous  une  demi  heure  en 
filence.    Je   ne   fais  fi  cela   arrivera. 


!iOin  iKH»  ca  donne  k  pcofiSeeck 
èrv,  finoQ,  qoelfoe  âmgnée  fiK  )• 
ûk ,  Dio»  iàin  bien  fiûre  ft  vok»» 
é.  Je  n^nooit  po  fiuis  infidélké  ne 
rom  le  pat  (lire.  /«  4^  Mm/  m/mw 
Its  renùuvtUemms  de  cntmtAe  q$te  vom 
tes  cebà  çHf  fm  vA  en  fange.  Dieu 
^ni(  que  je  vous  dUè  fimplement  les 
faofau  Man  1689. 


LETTRE    XXVL 

▲    l'A  V  t  I  u  il 

/MU  de$  mnes.    Rtferves   mauvaifef» 
Mort  i  U  ft^prt  Çage^^t. 

E  leœvrai»  Madame ,  avec  un  grand 
plaifir  la  vie  que  vous  me  pro- 
lettez,  puifque  vous  êtes  perûiadce 
ne  cette  leâore  mVft  plus  convenu 
e  que  nuDe  autre.  A  votre  retour 
>U8  me  Tenvoyerez.  Cependant  je 
ai  ce  que  f  al  U  me  femble  que  je 
is  le  quatrième  à  B.  Il  n'y  a  point 
:  diftance  en  Dieu ,  tout  ce  qui  eft 
1  en  liu  {è  touche.  D  me  femble 
le  je  me  trouve  en  lui  Uen  prés  de 


f 


25l       M^^ ^  ta  frofr$  fygiffi. 

ces  trois  perlbtiMs..  Tom  ce  «levoa 
me  mandez  m^entre  jufqm'aa  tond  di 
cœur.  Poor  ce  q«i  eft  de  referve  j 
j'en  ai  horreur,  fe. )e' fiair «r.Bd 
pente  fi  roide  qu'il  n'y  a  qu'à  ton^ 
ber  jufqu'au  plus  bas.  Je  ne  veia 
phis  avoir  rien,  ni  m'av^rn:  moi-mê 
me.  Pour  la  fcience  je  la 
pour  rien.  Mais  j'ai  un  peu  fixxsil 
peine  à  nie  défaire  de  la  &gefie.  Ell^ 
eft  pure  folie  &  je  crois  que 
me  Tôtcra  après  m'avoir  feit  éproti 
ver  qu'il  confond  tout  ce  qu'dle 
range.  Encore  un  coup  j'air 
mieux  foufrir  toutes  les  peines 
d'avoir  un  feul  inftant  de  refenre  V^ 
lontaire.  Je  n'ai  rien  de  noum 
finon,  que  je  crois  que  ma  hem 
volonté  augmente  fans  que  mes  m 
tes  diminuent  :  mais  vous  (avez  i 
que  je  dois  penfer  là  -  deffiis.  Vo^ 
{avez  avec  qu'elle  reconnmâànoe  ] 
fuis  à  vous  en  notre  Seigneur.  Cei 
Mai  1689. 

Autre  À  r Auteur  après  la  Lettre  2f. 

J'ai  reçu  l'explication  des  Epitra 
)e  vous  en  remercie  &   j'en  pro&i 


LETTRE    XXVIL 

éfmtfe  à  U  Lâêin  \o6.  Jn  troifiem^ 
Vohmu. 

tftnHPfc  bien  <|iie  rien  ne  peut  (& 
parer  ce  que  Dieu  tient  uni  en 
i  «  puirque  la  dillindion  des  lieux 
CMpèche  pas  qu'on  ne  k  comrou» 
qpK.  U  y  a  des  roorocns  que  votre 
ae  JB^eft  montrée  fi  proche  de  la 
kane  que  je  ne  trouve  nul  entre* 
as.  Je  dis  nuL  Tout  ce  que  je 
M  alors  eft  de  me  laifler  écoulera 
sfore  qu*on  me  remplit  d'une  ma» 
3e  iné&ble ,  car  Dieu  le  coromu- 
jat  k  moi  avec  d'autant  plus  d'a« 
■dance  qu'il  fe  lie  plus  fortement 
rocs*  Ccft  une  chofe  à  laquelle  je 
puis  contribuer  ni  me  la  donner, 
me  laifle  en  proye  à  Famour  qui 

m  y  te  refte  de  cette  lettre  fe  tronrt  à  h 
.  4^-  àe.  eu  ime  Volnm»  Solbitc  viail 
tttrt  lod.  lia  ine  Volaae. 


A 


%6c        jRéponfe  à  la  Lettre  10^. 

Cimfumc  (b)  tout  en  luiôi^e.  G 
la  me  prend  quelquefois  avec  autai 
de  prorriptitudc  qu'un  coup  de  foi 
dre»  &  je  ne  puis  alors  parler;  ^ 
forte  qu6  vos  amis  me  font  la  guei 
re ,  mais  je  ne  puis  ni  me  contrsii 
dre  ni  diflîmuler.  Je  me  trouve 
éloignée  de  moi-même  &  de  toute  v 
propre ,  que  je  ne  puis  que  me  h\ 
îèr  polfeder ,  agir  &  mourir  par  ccli 
qui  m'ayant  entièrement  chaflee  d 
moi ,  s'en  eft  entièrement  empare.  C 
fera  donc  de  cette  forte  que  je  fen 
toujours  proche.  Je  ne  m'étonne  poui 
qu'étant  deftiné  comme  vous  êtes  a 
plus  pur  amour ,  &  à  la  plus  étranf 
perte ,  vous  ayez  tant  dîoneur  à 
referves.  C'cft  la  feule  chofe  qui  vob 
peut  nuire;  vos  feutes  vous  fero» 
toujours  utiles ,  étant  difpofë  tomni 
vous  l'êtes.  Jai  prié  que  l'on  vous  i 
voir  une  lettre ,  afin  que  vous  en  j: 
geafiîez.  Je  ne  cotmtâs  |âss:  ni  ^ 
ni  juftice.  Il  me  femble  qu'il  y  a  fi 
tems  où  les  péchés  font  pardonne» 
&  c'cft  celui  d'après  la  pénitence,  l 
autre  où  les  péchés  (ont  couverts 

(*)  Ou  confomme. 


2(2 


axffiBfi  foe  ce2i  fê  puuutiiL  Je  r- 

ibk  nlsie  ÏBL  qoe  posr  denx  jeu. 
mas  Foa   &  j  rebeoc  poor  pius 
tems.   Je  if en  (bb  nnUfinait  £à± 
quelque  ansôé   q^    f jrjre    pour 
tniis  il  s^eo  £att  que  œ  ae  fiât  c: 
0»e*...  on  il  ne  me  manque  ki  . 
▼ont  Ml    fi  Foo  peut  £ieqpiev 
manqua  dans  on  lieo  oà  ^ck  t 
û  ptcfeoL    Mon  oocor  eft    ton}  : 
phtt  lie  au  vôtre,  œ  qni  n'empsd 
psa   qoe  raprodie  (bit  txHi jours  p. 
odle.    L'ami  qm  s'eft  dtaigc  de  v: 
envoyer  celle-a  &  ùl  compagne  c 
f  ai  voulu  tranfcike  de  peur  q^  tc 
ne  la  pùffiez  lire  ;  Tann  dt&.}e ,  vo 
en  dira  des noovdles.  Ce  8  Maà  I6S 


LETTRE    XXIX 

De  Fendon  k  PAuteur. 

les  if  et  s  du  pur  amour  incmrnm  à  i 
lui  qui  ffen  a  pas  texpérieuce.  B 
Àe  St.  Paul  daus  la  vU  divine.  Ji 
tice  donnée  en  réalité  à  Famé.    Fa 

*  tes  tnvohntairâs  7te^  font  peu  ah 
des  péchés.  Les  vohn/mres  très  Jificii 


JElLs 

:e  propôrrf  -  £jr  r:' 
jue  le  &L  ^jz  £ 
j'eatcttis.    >iu  s 


us-Chiâ  fsc  z^     w-     ^  -^     ^►-•-— 

out  œ  ÇLX  r-rr  T:^    ^^^      >       *' 

iioius  fe  xxz^sr  u  -^  >-  '  '  ^ 
iôe  pbi  «r^a  ''Maz:er:xr  v  v  ^^^ 
î  de  kk  ZZSZS&  ::  jc    ^^''  '^^ 

on  ne    ff^î^^y  y^'-*"-    5r.    V-*'    i'     - 
les  dbofis  itt-ras:.    jjk'V     ^.  ^   -^ 
lors  de  fei  k  iat  a^*--^   r  ^av    /^ 
érèt   V<û  se  ic-e   jeu  -^-*    --^    --^ 
■oit  ffans  wi.  sac  î:s:  ^  ^    ^r^^^*»* 


d^2  I^  Teneîm 

croyant  que  cela  Ce  pourroit  Je  pcj 
fuis  n*ètre  ici  que  pour  deux  'pm 
mais  Ton  trCy  retient  pour  plus 
tems.  Je  n'en  fuis  nullement  fàcb^ 
quelque  amitié  que  j'ajrc  poui  î 
mais  il  s'en  faut  que  ce  ne  fciit  m 
me , . . .  où  il  ne  me  manque  id  <j» 
vous  Mr*  fî  l'on  peut  dire  qucvoi 
manquez  dans  un  lieu  où  vous  êl 
fi  prcfenL  Mon  cœur  efl:  toup^ 
plus  lié  au  vôtre  ,  ce  qui  n'empcd 
pas  que  Taproche  foit  toujours  |^ 
utile,  L^ami  qui  s'eft  chargé  de  vol 
envoyer  celle-ci  &  fa  compiipw  9 
j'ai  voulu  tran faire  de  peur  que  ^ 
ne  la  pùflîez  lire  ;  fanii  dis*je  ^  w 
«n  dira  des  nouvelles.  Ce  g  Mai  iH 


LETTRE    XXÏX 

De  Fenclon  1  rAuteur. 

if  j  ifets  du  pwr  amotir  mcQmtm  ê  1 
lui  qui  fi^en  a  pas  l^expérkuct*  £ 
de  Sl  Paul  daus  la  vis  divine^  j 
tic^  donnée  en  réalité  à  Pâme. 

•  tes  involontaires  nt  font  fms  d 
des  péchés,  tes  vQlonfmes  irès  SJia 


r.  Te  fuis  très  perTuadé  que  le  pur 
%3  amour ,  quand  il  a  détruk  tou* 
e  propriété ,  fait  éprouver  des  chofès 
)ue  le  feul  pur  amour  eft  capable 
l'entendre.  Nul  ne  connoit  les  pro« 
ondeurs  de  rEfprit  de  Dieu ,  fi  ce 
Veft  rEfprit  de  Dieu  même.  Celui 
]ui  eft  au  deifous  de  cet  état  n^eu 
^eut  juger  qu'impar&itement  &  félon 
a  mcfiire  bornée ,  c'eft  pourquoi  je 
ne  tais  &  je  me  contente  d^attendre 
e  qu'il  plaira  à  Dieu  de  m'expliquer 
)ar  Tonâion. 

2.  Je  comprend  par  Fétat  où  St  Pftul 
è  dépeint  un  état  de  mort  »  ou  ce 
l'eft  plus  rhomme  qui  vit  9  mais  Je» 
us-Chrift  en  lui ,  où  Ton  eft  cru(w£ 
>our  ^e  monde  ,  c'eft  •  à  -  dire  »  pour 
out  ce  qui  n'eft  pas  Dieu»  où  Ton 
le  fe  fent  coupable  de  rien  iàns  néaii« 
noins  fe  juftifier,  où  Ton  ne  feglo» 
iôe  pbis  qu'au  Seigneur ,  où  Ton  par- 
;  de  (bi  comme  d'un  autre ,  &  où 
on  ne  craint  point  de  dire  de  (bi 
es  chofes  fiiblimes,  parce  qu'on  eft 
ors  de  foi  &  iàas  aucun  propre  in« 
^rèt.  Voilà  ce  que  St  Paul  me  &il 
oir  dans  un  état  qui  n'eft  pourtant 
as  celui  des  faîenlieureuxt    Je  croii^ 


qu'alors  la  mort  eft  confomtnee  mai 
tjue  la  vie  ne  Teft  pas  :  je  dis  qm 
la  mort  elt  coiiRmimée  ,  parce  qu' 
toute  vie  propre  eft  détruite  &  anéan 
tie  :  mais  j'ajoute  que  la  vie  ékm 
B-eft  pas  conlbmmée ,  parce  qu'c! 
croit  tous  les  jours  &  qu'elle  ne  ft" 
en  fon  comble  qu'au  moment  où  al) 
entrera  dans  Vk^tmtL 

3.  En  cet  état  la  juftice  neft  p 
feulement  imputée  mais  elle  eft  dc^ 
née  réellement  à  l'ame  i  ce  n'eft  p 
4}ue  Pâme  la  pofféde  en  efprit  de  pri 
prieté ,  ce  qui  eft  contraire  à  la  p^- 
feiaioni  mais  c'eft  qu'elle  eft  teeL 
ment  dans  Tame  par  rinfufion  èa  ^ 
Efprit  &  par  le  délaiffement  totale 
Tan^Le  à  fon  opération  »  fans  qu'c2 
prenne  rien  pour  elle  &  qu'elle  frJ 
ftutre  chofe  que  recevoir.  Pour  > 
fautes  ou  purement  extérieures  oo  ^ 
me  intérieures  qui  ne  font  pas  vel*' 
taires   elles  ne  font    pas  des  péché 

Î|ue  fi  en  cet  état  on  commcttoét  i 
autes  volontaires  ,  je  crois  qxCé 
feroient  grandes  ,  &  qu'elles  rcflc 
feleroicnt  beaucoup  à  la  faute  d'Aé 
llans  le  paratlis  terreftre.  U  réiîfl 
l'Efprit  de  Dieu    dans   un  état  d 


M  rirok  tfoc  i!e  h  vie  de  b  grâce  » 
4  ou  te  prmdpe  de  b  propriété  ma* 
ipt  <}ue  nou^  p4>nort$  n*étoic  pas  en 
Iji  Cet  exemple  J  Adim  qui  pédie 
ijQiiiqvU  fiiit  dans  Tctat  de  vie,  de 
ikotture    pifi^tte^    oà  Tel  enEint  ne 

Eveut  plus  parvenir  ^jue  par  b  moit 
kv  me  fàh  a^nte  que  les  peribn» 
L»  ptus  mortes  peuvent  encore 
sbef  nan  en  pcfdant  b  pofièffion 
Dieu  qu^etlei  n'ont  plus  par  ma« 
de  pgf^iltcjn  nâueUe*  mois  en 
à  l\ipcr.i£  um  divine  comme 
f  iwB&JL  Mais  peut  èare  que 
^IlooTctex  ^brulument  impoflible 
n'^cft  que  d'une  eztraordiiiaire 
Je  comprends  que  Tame  en 
lie  peut  prefque  fe  repréTen* 
réiilhno:  qm  traobierait  & 
,  une  cela  cft  éloigné  de  (on 
^^  \  oîli  ce  que  je  mlinagine  (ur 
E|tet  que  )c  n\ii  point  éprouvé  » 
Hp  il  me  paroit  dair  qu*on  n'eft 
^^ftémpeocable ,  quoiqu^on  foit  mort 
m^vc  vie  propre  fc  maligne  d*A« 
m^m  A  Vi'on  peut  croitre  en  méri^ 
suçant  qu'un  ^  encore  b  fterté 
jn^ilftgr  à  Utcu  &  qu^on  ne  le  £dt 
k    f  €  fil  hier  uae£iate  d'indiférenœ  ' 


3155  10^  feneîon 

&  de- dureté  pour  un  homme  ïïs^ 
heureux  que  ]<:  Jois  confiderer.  Je  h 
fis  plulijurs  tois  &  en  préfencc  de 
plufieurs  peifonnes  qui  en  durent  ecre 
mal  étiifiées  >  je  me  trouvois  àw&  une 
telle  fécherede  &  un  tel  dégofit  pour 
cette  perfojue  ,  que  rien  ne  pût  me 
vaincre ,  &  que  Dieu  même  demi  la 
préfcnce  ni'eft  ordinaire  ne  me  fit 
prefque  rien  ientir  daas  ce  moment. 
Je  ne  puis  pourtant  dire  que  j'aycré- 
îifté  vulontairemcnt  à  Dieu,  Octc 
faute  jiiliumilic  mais  elle  ne  me  trou* 
l)le  pas.  Je  vais  ce  matin  faire  fcrs 
cette  perlonne  ce  que  je  lui  dok  }t 
me  fends  fi  fcc  &  Unguiflàm  qu«  je 
fuis  comme  un  bateau  qui  n'a  ïàt^ 
mes  &  voiles ,  &  qu'il  me  faut  tou- 
jours tirer  à  la  corde  &  à  la  ÙBOi 
de  mon  vifage  ,  non  que  je  fe&  i& 
éforts  intérieurs  ,  mais  parce  qo*  1^ 
plupart  des  chofcs  extérieures  mcùa 
pénibles ,  que  Dieu  me  pourfuiti  » 
îaiâant  rien  au  mouvement  ntiSS^ 
dont  il  ne  me  reprenne  ,  &  qiS  ' 
goût  de  paix  dans  roraifon  dimJJfi^ 
Qiielquefois  j'amufe  un  peu  mesiffi 
pour  pouvoir  me  tenir  dans  un  «** 
itain  recueUlement  ûmple  &  fedlct^ 


VmH^Bifance^fetheJfefpiriiuek.  %(J 

tien  loin  d'être  trouble  par  cet  amu- 
fement  des  fcns  il  cft  au  contraire 
plus  paifible  par  là.  Ceft  un  enfaoc 
à  qui  on  donne  un  jouet  pour  Tem- 
pécher  de  courir  &  pour  laiflèr  diner 
k  repofer  la  nourrice.  Rien  ne  m'en* 
tre  û  avant  dans  le  cœur^  que  U 
penfàe  d'être  uni  en  vous  à  Dieu.  Ce- 
!i  s'aprofondit  tous  les  jours.  Ct  ii. 
Mai  16S9  («)• 


LETTRE    XXVIIL 

Union,  ÊnfxHce  j  fttitcjfe ffiritueïïe* 

J'Ai  fongé  à  vous  cette  nuit  bien 
Onguliérement  Cela  ne  m'étoit 
>oint  encore  arrivé  depuis  que  j*ii 
honneur  de  vous  connoitre.  Ce  £oa^ 
0  qui  m'a  paru  être  de  Didi  »  m'a 
jiiné  de  la  joye  »  parce  qu'il  m'si  &it 
^nnoitre,  tant  la  pureté  »  candeur» 
nocence  &  fimplicité  à  laquellç  vous 
es  q;»eUé  &  où  tous  trriveres  (ms 
ute»  que  IHndme  &  étroite  uiiioa 

^  «  )  U  réside  à  cette  Lettre  A  h  9V^ 
-s  trcijicsie  Tf  lone^ 

M  « 


H6Z  '  *  Union ,    enfance 

ée  votre   ame    avec  la  mienne  >  qtii 
ni*a  paru  le    moyen  doni  Dieu  veut 
fe    fervir   pour   vous    réduire  à  cette 
parfaite    fimplicicc    &  innocence  qu'il 
vous    prépare  ,    aulli  cette  prière  k 
faifoit  -  elle  en  moi  fdiis  que  j'y  pen» 
fafle :  Ça)   "  Mon   Fere  qu'il  foit  un 
33  avec  moi,  comme  }c  luis  un  avec 
,5  vous  ,    &  que   tout   fe  coiifomnic 
,5  dans    l'unité    parfaite  ",    Dès    hier 
tout  le  jour  j'eus   un  renouvellemeot 
'd'union  avec  vous  ,   ce  qui  ne  fe  fait 
jamais  que  je  n'éprouve  une  plus  a^ 
bondante  grâce  intérieure,  c'eft  com- 
me  fi  Dieu  me  ferroit   plus    étroilc- 
ment  des  bras  de  Ton  amour  &  qilff 
de  ces  mêmes  bras  il  vous  ferrât  adG^ 
&  j'ai  compris  que  îa  raifon  pour  Ib* 
quelle   il  vouç  dioilît  par  deflus  iine| 
infinité   d'autres  eft  ta  dotilité  qu'il  3 
donné  à  votre  cœur  ,     qui    ne  peci 
être  aflez  fouple  fous  la  main  de  fà- 
mour  qui  faura  le  plier   à  (a   niodt 
Dieu   veut  dç  vous  à  propomou  ^ 
la  raifon  &  de  Telprit  qu'il  a    mîs'ca 
vous,  quelque  chofe  de  fimple  3c  d'cr 
^ixtin  qui  réduit  l^ame  à   la    candcia 

(«}  Jean  17.  vL  zu  T^ 
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h  h  riimoceiice  première  que  la  (èulo 
apérienGe  peut  ndre  compcendrc.  En 
même  tenu  que   jt   vous  ToyoU   & 
moi  aififi  comme  des  en£uis  (impies 
qui  jouions»    8c   qu'en    tous  frrratt 
comre   mon    cœur  je  tous  rcnJc^ic 
toujours  plus  (impie  &  plus  enFunt, 
plus  pur  8c  plus  mnocenCi  jt  voiois 
en  même  tems  des  gens  pleins  d^arti^ 
fice  &  &uflê  (àgcfle  qui  Liioicnt  cous 
leurs  cfbrts  pour  vous  retirer  de  vo« 
are  iimplicitd.    Vous  admiriez  le  con- 
tentement intérieur  que  vous  ai  u  foie 
cet  état  d'enfance  i  &  comme  il  vous 
a&ancfaiflbit  infenUbiement  peu  à  peu 
de  vous-même  &  de  la  nature  cor^ 
rmfue.     D   me  femhle  que  ce    (èra 
par- là    que    vous  arriverez  dans  U 
chambre  que    je  vis  une  fois   &   où 
prefque  ferfomie  n'oirhe  pour  ne  vou- 
loir pas  devenir  enfoftt.    Quoique  }c 
fois   ici  avec  une  amie   qui  a  pour 
moi  toute  la  tendreffe  pofTihle  &  qui 
efi  de  la  grâce ,   tout   ne  s'opère  que 
par   la    parole,    de    forte    que   mon 
coeur    ne   peut    fe    bien  décharger  , 
mais  je    vous  trouve  fi  préfent  qu'il 
fè    vuide   paiement    dî>ns    le   vôtre 

M     3 
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fans  nul  obftacle.  Je  vous  aflure  que 
je  ne  trouve  cela  en  pcrfbnne  &  que 
même  les  âmes  les  plus  avancées  bâ- 
tiflent  fouvent  des  murailles  entre 
IHeu  &  elles  &  entre  elles  &  moi 
par  leur  réfîftance.  Cela  ne  dure  pa^ 
à  la  vérité  longtems  ,  mais  tout  le 
tems  que  cela  dure ,  j'en  foufre  beau- 
coup. J'avoue  que  Dieu  les  pouâe 
d'tme  manière  plus  étrange ,  mais  ce- 
pendant lorfqu'on  entre  de  bonne 
heure  dans  la  petitefiè  &  foupleffe  , 
Ton  s'épargne  bien  de  la  peine.  Ce 
qui  me  fait  le  plus  foufrky  eft  que 
la  conduite  de  Dieu  ne  paroît  pas 
toujours  telle  à  la  raifon.  Mais  conv 
ment  Dieu  feroit .  il  mourir  cette  rai- 
fon, sll  n'avoit  une  conduite  inté- 
rieure propre  à  lui  feire  perdre  toute 
trace  &  à  la  renverfer.  Ma  fanté  eft 
mauvaifè ,  mais  je  n'en  fais  pas  de 
compte,  car  Dieu  eft  »aitre.  Ce  xg. 
Mai  i6%^. 
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LETTRE    XXIX. 

ii  TAuteur. 
Sethereff.  Aï^ioSiJfemnt.  Gokt  Ju  re^^ 

JE  me  trouve  toujours  voulue  tout 
&  ne  voulant  rien ,  k  il  me  1cm* 
ble  qiDe  ma  volonté  eft  ùxcc  en  cet 
état»  mais  autant  que  ma  volume  nV-« 
teint,  je  Cens  mes  inclinai  >ns  \  rc* 
pugnances  involonuircs  qui  pouujnt 
de  tout  côtés  comme  les  feuilles  des 
aibresau  printems.  Ccft  dans  \e  fond 
une  volonté  (Sche ,  languiflante  &  fui- 
ble  contre  mes  incUrations.  Cell 
comme  une  place  de  guerre  dont  les 
murailles  feroient  tombées ,  &  qui  de- 
meurent  ouvertes  de  toutes  parts.  Ma 
£dierede  contre  tout  ce  qui  me  de- 
plait  augmente  &  )e  ne  puis  m'empè- 
cher  de  laiâer  voir  dans  mon  vifage 
&  dans  mes  tons  je  ne  Giis  quoi  de 
dédaigneux  pour  les  moindres  contra» 
tems  même  à  mes  meilleurs  amis.  Je 
me  fèns  un  an:ollil]emcnt  à  Faire 
firayeur  pour  toutes  les  poffions.  Ce 
M    4 


îi'eft  pas  que  j*aye  des  tentations  to^ 
.lentes;  c'eft  moi  qui  fuis  foible  fans 
que  la  tentation  foit  forte.    Jai  de  la 
répugnance  à  me  mettre  en  oraifon  : 
quand  j'y  fuis  les  tentations  font  gran- 
des ,     &    la  fécherelfe  prefque  conti- 
nuelle ,    enfort^  qu'il   me  femWc  qT?c 
je  ne  fois  rien  ;    m^is   dans  le   tbnî" 
je  vois  bien  que  j' j  goûte  un  certaSî 
repos  fecret  :  dans  b  journée   la  pî^ 
lènce  de  Dieu  m^eft  moins  lacHe;  ]^ 
ferois  tenté  de  vouloir  courir  pour  1*  | 
ratraper ,    mais    je    me   contente  è^ 
hifler  à  chaque  moment  oix  je  m'en 
aperçois  ,    tomber   toutes  les    diftnic- 
tions.    Je   fuis  perfuadé   par  la  feuîf 
expérience  préfente  ,  que  k  goût  à^ 
repos ,    &  rocupation    que    lame  fîî 
a  ,  eft  un  retour  de  propriété  très  dan*, 
gereux.    L'ame  fe   retarde   elle^mem* 
par  tons  les  moyens  dans  lelquels  t^\ 
le  s'apuye.    Je  comprends    que  pc^îâj 
être  fidèle  il  ne  faut  prendre  les  mv\t0 
que  comme  des  épreuves  de  notre  É-, 
délité  5  &  comme  des  aifujettiflcmcm; 
^  par  lefquels  il  feut  pafler  pour  fwîî, 
Tordre  de  Dieu,    mais  point  Ci^mîi?^! 
de  vrais  apuis.    Le  goût  du  repc^s  cQ 
un  des  moyens  d-^nt  Dieu  devient  *»*- 
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w*ux ,  après  t'en  itre  fervi  pour  oou» 
rùrer.  Malheur  ï  qui  s'amu(c  dans 
n  dons»  &  qui  £ut  des  dons  de  la 
T3oe,  ce  que  les  grands  pcchems  font 
es  dons  de  la  nature.  La  (àgctiè  trop 
umaine  me  devient  un  embarras , 
-  ne  puis  ni  y  trourcr  la  paix,  ni 
en  dépouiller,  elle  e(l  comme  des 
-crives   ï  mes    pieds.     Ce  2S*  M^^ 


SUPPLEMENT 
À  la  Lettre  f  î-  iw  troifiei?te  Voltrme. 

J'Etots    aduellement  occupée  de 
vous  ,   MonTieur  ,    lorfque  j  ai 
de  vos  nouvelles,  &    j'éprouvois 
ne  fembte  votre  état  de  duiùment 
vous  fera    toujours  très   avanta- 
ge:   le  don    de   la  ((ai  vous  ayant 
éojmé  d'une  manière  ucs  éminen- 
XJaiâèz-vous  quelquefois  k  un  cœur 
Notre    Seigneur  vous  a    doniié 
tr  vos  bcfoins ,  vous  le  connoitrez 
four  &  )e  vous  le  dis  Hroplementr 
^6.  IVlai  1689- 
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LETTRE     XXX. 

Sofige  myjlirieux  de  PAtUettr. 

J'Ai  &it  cette  nuit  un  fottge  qui  m' 
bien  confolee.  U  vous  donne  de 
quoi  rire  de  ma  Imiplicité  à  dire  àt\ 
chofès  9  mais  c]u'importc  il  6ut  yf 
vous  deveric2  im  jour  auifi  finïp 
que  moL  Plus  vous  êtes  lage,  pl^ 
vous  fcreï  fimple  &  petit,  fiipoR' 
fidélité ,  à  ceffer  (Vètre  grand  hoOT 
pour  devenir  petit  enfant.  Ilm'aftfl 
blé  qu'il  y  avoit  une  vallée  d'une  pp 
fondeur  extraordinaire.  Vous  h:' 
preique  fur  le  haut.  Vous  venici^ 
haut  en  bps.  Il  y  a  voit  quelque  f 
fonnes  mais  un  petit  nombre  qui  hk' 
toient  avec  bien  de  h  peine  la  m' 
tagne  que  nous  defcendinns  î  p3 
nous,  nous  étions  aflls.  Se  ntm 
fàifîons  rien  autre  chofe  que  de  ^ 
laiflèr  couler  en  bas  i  je  vous  tca 
fortement,  ayant  pafie  ma  maîafi 
che  derrière  vous ,  d'une  manîeit  - 
je  vous  embrallbis  &  je  fcntois 
me  en  donnuiit   que  mon  cccur  y 


Songe  mxfiirmix  Je  tAuÈMr.     %^% 

àm,  ven  le  vôtre ,  &  (cmbloic  von. 
loir  attirer  le  vôtre  i  (oL  Vous  me 
M\a  que  vous  éprouviez  une  douce 
coneTpoïKlanoe.   Vous   me  diGcz  mè- 
me  d*une  manière  très  contente  \   d 
ny  a   rien    de  flm   doux   au  me  iJe. 
Le  qui  étuit  extraordinaire  à  cette  v.L 
Ice  ,   eft  qu^elle  ctoit  fjite  en  fil  an^ 
comme  par  degrés.  Cela  faci.itoit  ceux 
qui  montoUnt  \    cela   àtwM   ce  me 
KoAIe  nous  arrêter,  puifquc  n'a:.-;  ne 
fidfions  d'autres  mouvcmcns ,  que  de 
nous  laiâet  couler  en  bas  ,   étant  afin 
comme  je  vous  Vu  dit  d'une  manière 
prefque  imperceprible.    Ce  qui  t.ifoic 
que  les  filions  ou  degrés  ne  nc>u$  ar- 
léCoient    point  &  ne    fiiluicnt  nulle 
violence  à  la  douce    peqte    qui  nous 
cntrûnoit  en  bas  »  cVd  que  cette  val- 
iée  étoit  flexible  &  qu'elle  pranoit  eU 
k-mème  le  mouvement  qui  étoit  né- 
ceffiire  pour  &cilitcr  notre  defccnic, 
&  Çt  baiflbit  par  endroit ,  cc^mme  les 
ondes  de  la  mer  ,    £c  cela  nous  fai* 
dit  couler  toujours  plus  dans  le  fond« 
Une  des  perfonnes  qui  montoient  b 
montagne   (c'étoit  une  femme)    vint 
vous  parler  &  elle  vous  arrêta  &  em- 
pêcha de  defcendre  tout  le  teros  qu'elle 
M    C 
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vous  parla ,  empêchant  même  le  mou- 
vement de  la  vallée  ,  &  je  fus  atiffi 
arrêtée  avec  vous ,  &  il  me  ftit  don- 
né à  entendre  que  comme  )e  ne  det 
cendois  que  pour  vous ,  je  ferok  ar- 
rêtée tout  autant  de  tenis  que  vous 
Je  feriez  j  que  c'étoit  la  difcrence  ^land 
je  Pavois  pafle  pour  moi  ,  que  ma 
feule  infidélité  m'arrêtoitj  mais  qo'ea 
la  paâant  pour  la  faire  paâèr  aux  au- 
tres ,  je  ne  pouvoîs  avoir  d^otrcs 
mouvemens  que  les  leurs,  &  c'd 
de  cette  forte  que  nous  arrêtioBS  k 
mouvement  de  Dieu  en  nous.  Cela 
me  faifok  étrangement  foufrir.  Lort 
que  cette  femme  fe  Rit  retirée  ,  je 
Tous  ferrai  plus  fortement  &  nousre' 
trouvâmes  nptre  pente.  Je  vous  dis, 
O  mon  enfent  !  (  ce  font  les  termes) 
qt4e  vom  m^ avez  ^  fait  foufiir  totif  1^ 
tems  que  vous  avez  été  arrêté  avec  (t^ 
te  fepîtne.  Vous  me  répondiez  ;  /a 
aujfi  beaucoup  foufert  y  car  fétois  à 
placé  ^  hors  de  pente  ,  viens  je  fia 
éclairé  par  là ,  comme  je  ne  dois  iris^ 
rêter  a  chofe  au  monde  &  que  je  a 
fiufrirai  rien  qn^en  ni  arrêtait.  Noti 
coulâmes  en  fuite  avec  beaucoiç  à 
viteiTe ,    &  avec  une  paix ,  un  cou 
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tetHement  &  ime  union  la  plo^  inr- 
nie  &  b  plus  étroite  da  monde.  Nous 
noos  trouTftmes  inrenfiblemcnt  dans 
t^  chambre  qui  écoit  au  bas  de  b 
nxmtagne  ,  ou  je  fus  introduite  au 
uoêit  OboHi  il  y  sToit  un  peu  plus 
de  gens  quoique  bien  peu  \  Ton  y 
étoit  dans  une  grande  fouplctle  &  in- 
nocence, mais  elle  n'aprochoic  poirt 
encore  de  celle  que  )e  trouvois  fur 
la  montagne  dont  je  vous  ai  parle. 
Je  vivois  avec  vous  avec  une  gr.in  le 
bbcnc  ft  fimplidté  &  )e  vous  di!  is  ; 
/.f  bbiTté  qug  vom  mt  danaez  de  xam 
afeOer  mon  enfouit  mi  cmtense  £<v  m'iv 
te  Mite  gêne  que  pavois  encore  avec  vosts. 
Vous  demandâtes  à  manger  ,  cdc  il 
y  avdt ,  diiiez  vous ,  iongtcms  que 
^oDs  n'aviez  pris  de  nourriture ,  & 
durant  que  vous  en  fûtes  guéri ,  nous 
^DÏons  enièmble  comme  Je  penn  epu 
'ans.  Cette  firoplicité  vous  donuoit 
beaucoup  de  contentement  &  à  moi 
:ne  extrême  pyc  A  mon  réveil  je 
ne  trouvois  unie  à  vous  d'une  ma- 
:ere  bien  intime  ,  &  llntelligence 
la  été  découverte.  Je  vous  la  loiâè 
cnctrer  à  fond.  J'irai  plutôt  à  ?. 
ue  Je  ne  penfois  ,  à  cjufe  de  queU 
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ques  aËiires  furvenues  à  M.  Ce  fer:. 
dans  la  femaine  qui  vient ,  à  nioin. 
que  les  chofes  ne  changent  J'cfpérc 
que  je  vous  reverrai  «encore^  Je  n: 
fais  pourquoi  je  m'y  attends.  Ce  2?. 
Mai  1689. 


LETTRE    XXXI. 

Uéponfe  à  PAuteur. 

J'Ai  lu  Pécrit  qui  eft  pour  M.  vc 
tre  fille.  Il  me  paroit  fort  bien 
un  endroit  m'a  paru  avoir  befbin  d'ex 
plication;  vous  lui  dites,  que  cen':> 
pas  à  l'Eglife  où  elle  doit  faire  ! 
grande  Dame  (a).  Elle  ne  doit 
faire  en  aucun  endroit,  car  en  qj: 
que  place  que  la  Providence  la  m. 
te ,  non  feulement  la  modération  : 
1  humilité  chrétienne,  mais  encore 
politcife  du  monde  fufit  pour  Terni: 

(«)  Dans  cette  lettre,  Penelou  équivcq' 
car  il  eft  clair  qu*e>  Uifant  qu'il  ne  fiilloit  r 
faire  la  Dame  dans  TEj^Iile  ,  cela  n'empor 
pas  qu'il  la  fallut  iàire  ailleurs.  Et  fur  la  Ci 
muniun  Me.  Gu^'on  avoit  un  critérium  plus  > 
que  le  ûen. 


dier  de  s'abandonner  au  fàfte.  Vous 
lui  donnez  pour  régies  de  Communier 
tous  les  Dimanches.  Ccft  k  vous  i 
iàvoir,  ù  cette  règle  convient  aux 
dirpcfîtions  de  AL  votre  fi!!'* ,  m.Ms 
fi  vous  n'en  êtes  pas  bien  (ùre  crai. 
gncx  de  b  gêner.  Da  reftc  cet  écrit 
me  paroit  excellent  Je  l'ai  hoiié  a 
Me.  de  Chevreufe ,  parce  que  voiis 
lui  avex  mandé  qu'elle  pouvoit  le  li- 
re.  Pour  moi  je  l'ai  lu  avec  le  pl.iidr 
que  je  reflens  pour  tout  ce  qui  vient 
de  vous.  Gardez- vous  bien  de  vous 
gêner  pour  tous  les  noms  que  vous 
vous  trouverez  portée  â  me  donner. 
Suivez  librement  la  pente  que  Dieu 
donne  i  votre  cœur,  &  foyez  per- 
fiiadée  que  j'en  ferai  très  éd-fié.  Je 
re&BS  Û-deâus  par  avance  une  re* 
connoiâance  cordiale.  Je  co:i(ens  que 
Vous  ufiez  de  referve  fur  Ic;  chofts 
qui  font  des  dégrés  au  deflus  du 
mien,  mais  pour  celles  qui  ne  de. 
mandent  que  la  droiture  &  la  fim- 
pBdté  de  mon  degré  préfènt,  je  vous 
conjure  de  vous  ouvrir  à  ctt  ég.ird 
ians  aucime  referve  &  de  m'aider  par- 
la à  entrer  dans  la  fimpUcité  enfan- 
tine.  Dieu  vous  a  donne  l'intelligence 
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et  votre  foilge  $  msis  pour  moi  elle 
ne  m'eft  pas  donnée  du  moins  entiè- 
rement Je  vois  bien  que  la  fagcffe 
mondaine  peut  m\irrêter  fur  le  f  ta- 
chant î  mais  }e  ne  connoîs  aucune 
femme  ni  à  qui  Je  me  confie  ,  ni  qui 
foie  à  portée  de  m'drrèter  par  les  con- 
feils*  Êft-ee  quelque  choft  de  pafîe 
ou  de  préfent  ?  je  ne  m'ouvre  à 
perfonne  qu'à  nous  deux  ..  .  Suis*  je 
inaii;itenant  dans  cet  état  où  vous 
m'avez  vu  arrête  ?  Pour  moi  )e  ne 
fens  rien  qui  me  retienne  ni  à  quoi 
je  veuille  m'arrèter  librement  OtU 
chambre  du  bas  de  la  montagne  dix 
nous  nous  arrêtâmes ,  &  qui  étoit 
bien  plus  ferrée  que  celle  du  haut 
dont  vous  aviez  eu  un  nutre  fonge, 
n'eft-ce  pas  quelque  état  de  rcferw 
ou  de  propriété  où  vous  croyez  que 
je  me  bornerai?  J^Iandezmui  fimpl&- 
ment  ce  que  vous  en  peiiùz  ^  fi  néan- 
moins vous  jugez  à  propos  de  le  {ai 
re.  Pour  moi  je  ne  veux  point  ju- 
ger de  moi-même  î  m-m  il  me  fcm- 
bleroit  que  je  fuis  prêt  à  tout  fans 
referve ,  &  que  j'iànierois  mieux  que 
Dieu  m'anéantit  eu  me  rendit  éter* 
Bellement  malheureux  que  s'il  me  laiC 
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Ibit  dam  W  moindre  reiêrve  ooitte 
i^  dcâèim.  Je  lèns  beaucoup  de  joye 
(k  vocrt  prompe  retour.  Rien  au  iD9it- 
^  ne  vous  eft  plus  dévoué  «|ue  moi 
en  Notre  Seigneur.  Ce  ^  Juin  i6%9. 


LETTRE    XXXIL 

R  B  P  O   H   8  t. 

Sntfbciti  dans  la  farurt.    MatertàU 
ffiriÈutBe. 

^'  Te  vous  fuis  très  obligée  Mr.  pour 
^  Tavis  que  vous  me  donnc2  pour 
M  fik.  Ce  que  )e  voulots  dire ,  cft 
l^c  je  ne  veux  jamais  qu'elle  fe  faire 
Wter  b  robe  dans  l'Eglife.  Je  nr 
^  jamais  ni  Eût  ni  Ibufèrt.  Je  Viàx 
niais  prétendu  qu'elle  fàiTe  la  grande 
^me ,  mais  je  m'explique  mal ,  #ous 
'f  auriez  croire  le  plmjrr  que  vom  me 
»*>»  en  me  corrigeant.  Vous  le  de- 
cz  i  ma  confiance  &  parce  que  Dieu 
î  veut  Pour  la  Communion  ,  elle 
r  porte  de  tout  (on  cœur  &  )e  le 
i  mettrai  comme  un  libre  conlèiL 
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%,  Javoue  que  mon  eœur  a  quel 
que  chofe  pour  le  vôtre  que  je  puis 
dire  de  maternel ,  &  qu'il  vous  feroit 
zSoL  diâcile  de  comprendre  à  moins 
d^expérience.  Mais  cela  eft  fi  réel  que 
je  fuis  quelquefois  obligée  de  dire  à 
Notre  Seigneur  pour  vous  &  pour 
vos  amis  ;  ai  je  porté  ce  peuple  dans 
mon  fein  ?  Oui  je  vous  y  porte  & 
d'une  manière  que  celui  qui  Ta  fait 
connoit  Vous  le  connoitrez  unjour. 
Rien  ne  vous  arrête  à  préfent  (a)i 
&  ce  que  j'ai  vu  eft  un  état  à  venir. 
Ce  qui  vous  arrêtoit  étoit  au  milieu 
de  la  defcente  >  &  il  me  paroiilbit  que 
vous  ne  faifiez  que  de  commencera 
la  defcendre.  Pour  ce  qui  regarde  la 
chambre  il  m'a  été  mis  dans  refpm 
•  ces  paroles  :  Nul  n^ejl  mente  que  ce- 
lui qui  eft  premièrement  defcendu ,'  & 
il  m'a  été  donné  Pintelligence ,  que 
ce  n^^toit  point  que  vous  fuffiez  ré- 
tréci &  referré,  mais  que  le  bas  àt, 
I»  vallée  n'étoit  que  la  moitié  du  chc* 
min;  après  quoi  il  feudroit  monter 
d'autant  plus  haut,  que  vous  (ènei 
defcendu  plus  bas.  Je  n'ai  point  d'in- 

(  •  )  Lettre  XXXL  v 


Mâternbi  J^Mtmk.         t%9 

ugcocc  clnff  de  h  fcnuK }  jecfoii 

e  ce  ponmût  Uen  être  b  {à^dSe 

mâne ,  Buut  othii  qui  vout  a  iloo* 

•ecte  sitefligmce  9   tous  tidert  à 

détruire.  Je  Tob  qo^nTenAlement 

js  irons  aprivoifcz  avec  ma  (ImpH. 

: ,  &  cela  me  donne  d^autant  plus 

pjt^  que  vous  m^ètes  plus  cher 

Notre  Seigneur.   Je  fuis  H  certai- 

qoe  Dieu  vous  veut  petit  &  Cm- 

,  que  )e  n^en  puis  douter.   La  &- 

fe  bumaine  eft  le  Goliath ,  que  le 

pie  David  doit  détruire,  non  avec 

{brtes  armes  de   la  nature  »    mais 

c  b  fronde  de  Tabandon  &  de  b 

plidcé  de  JéTus-Chrift,  reprércm^ 

ces  cinq  pierres  très  claires  du 
^cQt  Vout  ne  (auriea  vous  imagi. 

mon  en&nt,  (je  me  ièns  preifee 
5  le  plus  intime  de  mon  cœur  de 
9  donner  ce  nom  &  de  franchir 
obftades  de  ma  raifon  )  Vous  ne 
in  y  dis -je,  vous  imaginer  conw 

fai  de  )pyt  de   voir  que  vous 

voulea  être  arrêté   ni    rétréci  par 

ique  et  foit  Non,  vous  ne  le  (è* 

p>as ,-    c'eft  Dieu  qui  vous  donne 

ind  d'être  à  lui  (ans  referve  ;  oui 

y  (êrez ,  mais  il  vous  en  cou- 


ftS4       2foi&ir  a  la  propre  fagtjfe. 

tcra  5  &  encore  plus  à  moi  qu'à  toc 
Dieu  (ait  que  s'il  y  avoit  queîç 
chofe  de  plus  rude  à  foufrir  que  Fej 
fer,  je  m'ofrirois  à  le  {bufrir»  d 
que  les  deflèins  en  vous  ne  foyn 
point  bornés  par  votre  faute.  1^ 
îbuvenez  -  vous  de  PEpitre  JautoB 
d'hui.  0  ahitîdo  divitiarum.  ToC 
la  vie  intérieure  e(t  renfermée  ià 
cette  Epitre. 

LETTRE    XXXIIL" 

à  l'Auteur.  -.i 

Mourir  à  la  propre  fagejfe. 
de  connoitre  PinJHnSl  divin 
ceux  en  qui  elle  eft  encore. 

JE  rends  grâce  à  Dieu  &  à 
Madame  ,    de   la  dernière 
que  vous  m'avei  écrite.   Si  vouSij 
noiâez  quelque  chofe  à  quoi  je 
que  &  qui  arrête  les  defieins  del 
fur  moi  ,   je  vous  conjure  de 
dire  fans  me  ménager,  car  je  ncl 
rien  que  la   volonté  de  Dieu  à] 
le  refte  ne  m'eft   rien.    Je  fvk 


Mû$iririlaprùfnfiig^      agf 

rtSaaêé  qu*il  fiuit  qoe  U  (tfeflc  meu- 

,   mak  ce  n^eft  pas  à  moi ,   j  lui 

^cmer  k  coup  de  mort  C'eft  u  tiam 

ï  Oktt   qui  doit  l'égorger  ,    &  c'eft 

moi  à  me  tenir   immobile  (bos  (a 

iiL  paimerois  mieux  foufrir  éter- 

liemeot  que  de  retarder  on  leul  mo- 

:nt   k   bon  plaifir  de  Dieu  en  (et 

;ifldres  ctroonftaooet.    Jaœpce  tout 

ns   reierve ,    je  laide  tout  tomber  » 

le  pub •  je  faire  autre  choies  Fai* 

^  le  xefte  auprès  de  Oku  pour  mou 

veux  aikr  auffi  lentement  &  suffi 

ce  qu^    k  voudra.     SHl   veut  que 

ille  vite  &  que  par  U  il  m'en  cou» 

d'avantage,  je   compte  pour  rien 

ut  ce  qirïl  j  aura  à  foufrir  &  tou- 

I  ks  rqHignaoces   que    je   fentind 

nt  ce  tems.   A  chaque  jour    fufit 

1  md ,  &  chaque  jour  aura  ibin  it 

'  même.    Celui  qui  donne  k  mal 

t  k  changer  ea  bien.    D'ailleurs  il 

û  plus  queftion  de  mon  bka,  car 

n'en   veux   phis   connoitre  d'autre 

e  celui  de  me  perdre  pour  aoom. 

r  ce  <pi  ptaira  à  Dieu*    En  vérité  » 

ne  veux  point  vous  &ire  foufrir 

r  ma  r^îfiance ,  &  fi  je  k  £us  iàns 

lavoir  nfi  m'épargnez  pas.  Je  fiûs 


%%4      Mourir  i  ia  propre  fage^. 

tanguiâknt  d'elprit  &  de  corps ,  cou 
me  je  vous  l'ai  déjà  mandé,  mais 
fuis  tranquile  dans  ma  langueur  >  quo 
qu'elle  me  caule  une  certaine  imp^ 
&nce  &  une  certaine  lenteur  pouri 
chofes  extérieures.  Je  ménage  mat 
te,  j'amuCb  mes  Cens,  mon  oraîTon  ^ 
fort  irrégulièrement,  &  quand  j'y  fuii 
je  ne  £iis  prefque  que  rêver  ;  je  É 
le  goût  d'aucune  leâure  fi  ce  n'eft  i 
vos  lettres  lorfqu'elles  arrivent;  cnf 
je  deviens  un  pauvre  homme,  & 
le  veux  bien.  Pour  la  fageâè,  vt 
{avez  qu'il  n%ft  pas  aifê  de  s'en  à 
Ëdre  ;  elle  n'eft  pas  comme  la  ch^  q 
i^t  horreur*  La  raifon  a  toujours  i 
beaux  prétextes  ;  mes  premiers  moiH 
mens  ne  (ont  point  de  grâce ,  ils  fij 
de  prudence  mondaine  ,  ou  d'orgiad 
les  fécondes  vues  font  des  retouis  é 
moi-même,  je laiûè  tomber;  volontil 
t;out  cela.  Mais  quand  il  faut  &  i 
terminer  à  agir,  cette  multitude  i 
vues  embrouille  &  09  ne  iait  ce^ 
Dieu  veut  Souvent  je  prends  le  fi 
qui  me  paroit  le  plus  rai&imafale  1 
cfprit  d'abandon ,  afin  que  &  os  é 
pas  celui  que  Dieu  veut»  il  m*en| 


AjfàtfcmtHÈ  ^fdm  Dim.  ^c  iZy 

oidir  ft  ne  confonde  une  qu*iï  voudra 
pour  fil  gloire.    Ce  I2.  Juin  iC89- 


LETTRE    XXXIV, 

R  &  F  O  K  t  B. 

IcfàefcewiifU  &  foi  mi  Din9aar  vmi 
Im  grâce  Je  rEféU. 

LOrique  je  vous  mande  les  chofès» 
je  ne  prétends  pas  qu'il  y  ah 
>ur  TOUS  aucun  travail  Je  vous 
cris  ce  qu*on  me  £aic  vous  écrire 
ins  héfittr.  Recevet-le  comme  Ba- 
im  re<;ût  ce  que  Dieu  lui  fit  dire 
ir  la  bouche  de  ràneflè.  Ce  quH 
uc  donc  que  vous  lâchiez  ,  c\ft 
id  n'y  a  rien  à  &ire  pour  vous 
le  d^iquiefcer  à  ce  que  Ton  vous 
1 9  Jt  Dieu  opérera  lui  -  même  en 
us»  ce  qull  me  £ût  vous  dire  » 
is  que  vous  examiniez  fi  vous  pou- 
i  te  voulez  cela.  Dieu  me  fait  di- 
les  diofts  afin  que  vous  les  (achiei 
connoiffies  ,  &  non  afin  que  vous 
ravaiUiex  i  c'eft  fim  ouvrage  où  vous 


i 


ftSS        Uargmr  qui  rsçoU  tota 

ne  devez  pas  mettre  la  main.  Jt  âl 
counois  pas  que  vents  réfîftieï  à  Di^ 
en  nulle  manière  ,  au  contraire  f& 
tre  fouplefle  me  plait  intiaiment.  Kil 
lez  pas  me  dire  ,  que  vous  ne  f«^ 
Eez  pas  me  faire  fbufrir ,  car  ce  iftl 
pas  vous  5  c'eft  Dieu  qui  a  mcms! 
les  ohofes  de  manière  qu'il  rfy  a  lid 
au  monde  ,  que  je  ne  fuflè  prèî 
foufrir  pour  vous.  Il  faut  tout 
fer  foire  à  Tamour.  Ma  grandi 
vous  a  fufiFamment  répondu  , 
voir  ce  ^ue  vous  me  mandeoex- 


fy  aiid 

tout» 
ade  B 
,  fodl 
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LETTRE    XXXV. 

Largeur  qtii  reçoit  roui  fans  a&ionwâ 
m  acqtdefccnmU^ 

JE  me  fends  hier  au  foir  fort]. 
de  Dieu  enfortc  que  tout  ch^jj 
regorgeoit.    I!  me  fembloit  que  ] 
didribuoit  de    cette  pténitude  à 
enfaus.     Mt.  N*    &    vous    fôn 
deu:ï    qui  y  eûtes  le    plus   de 
Vou^  m'étiez  même  plus  aperçu  > 
le.  Je  compris  que  votre  natoxcl , 


'ms  aSfsM  métis  iH  êepikfcem^ni.  It^ 

■*  rtfcrvi  ctoit  la  caulc  pour  lioucUe 
'i.ni  me  preffjtt  H  fort  à  rucn  éçar<L 
-*  voyais  que  vos  défauts  aafx>ient 
i  dt  pantles  Tertos  dans  une  autre 
ïrionne  &  que  ce  qui  ùiSoit  un  mort 

un  écac  pacfiiit  dans  un  autre ,  enu 
;:boir  en  Tout  Temiere  targeur  & 
endue  que  Dieu  Ttut  qui  y  fott  La 
-atique  de  toot  latdêr  tomber  eft  ad« 
irAle ,  mais  c*eft  cependant  une  ac- 
•n  ,  qui  quoique  très  fimple  &  quafi 
Mfttnguabiet  qui  eft  ù  utile  k  tous 

à  laquelle  je  tiche  de  (aire  tendre 
ut  le  monde»  eft  quelque  cho(è  pour 
uB  qui  ites  apeDé  à  un  large  infini  » 
rce  qoc  Dieu  veut  être  votre  por« 
n  très  abondante.  Laiftx  donctouC 
ovs  fins  diftintftion.  LorTque  Ton 
ut  remplir  quelque  chofe ,  Ton  rem- 
r  pour  te  dilater  ,  ft  alors  cette  fîm« 

aâion  de  tout  laiâèr  tomber  n'eft 
\s  de  £ttlbo.  Je  ne  (ais  fi  vous  me 
^tpcettànM.  Ne  croyez  pas  que  je 
1^  demande  pour  cela  aucun  tra* 
r  ^  000  »  mais  un  fimple  acqute(ce«^ 
^c  9    tuÈB  se  )e  ne  (âis  quoi  de  di« 

Se  n^  ^^^^  '^  *  acquie(cex  fim« 
^ent  I  car  il  y  a  des  tems  que  Dieu 
'^     ^et   acquie&ement  :   &  c'eft  la- 


ajo ,  ^  Largetw  qui  reçois  iùut  ^c, 

Teulc  &  unique  a<£Uvité ,  fi  Ton  peut 
apellcr  de  cette  forte ,  une  chofe  fi 
fimple ,  que  Dieu  veut  de  vous.  îl 
me  paroit  que  les  ledures  gên^rab 
ne  vous  conviennent  point ,  que  Dieu 
vous  fournira  fout  vous  feul  ce  qoli 
vous  faudra.  L'amour  veut  dilater  in- 
finiment votre  cœur.  Acquiefcci  pif 
petitcfle  à  ce  que  je  vous  dis , 
même  vous  ne  connoitrieï  pas 
re  que  je  vous  dk  la  vérité.  Si 
pouvie2  lire  quelque  chofc  des  bâii 
tudes  !  Renvoycï  les  livres  qui  mm 
incommodent  à  M.  Gardez  l^EviogH 
de  St.  Matthieu  fî  vous  voulez»  wl 
que  s^il  vou^  vt^noit  quelque  forte  «A< 
vie  de  Touvtir  vous  le  filOc^,  Il  m'é 
venu  pluiieurs  fois  de  vous  dire  »  ^ 
ce  que  vous  ave^  lu  dans  le  B*  JflP 
de  la  CroLc  de  la  nuit  de  la  vobi^ 
n'eft  pas  pour  vous  ;  il  faut  que  àr 
vous  la  plénitude  de  la  volunté 
la  nuit  de  refprit  &  même 
la  volonté  non  en  la  privant 
la  noïant.  Dieu  fc  ierc  des 
opofées  au  naturel  &  au  tem^ 
ment.  Il  n'en  fera  pas  de  L.  qi 
meure  avec  vous  comme  de 
Pieu   le  traùeia    bien    difçrcmi 


^'ôii  ne  pruc  être  plus  i  iroiu  en  No« 
pt  Seigneur.   Ce  25.  Juîa  i^gy, 

E  T  T  R  E    XXXVIIL 

à  rAuttor. 

A  il  prùpTi  fiiyjfe  mftt  à  fi 
tifrr  dis  tbofi$  Ut  ftm  Jtvhm^ 

Om  avft  prîî ,    Madame,   trop 
fi^nemcni   êcux    chofcf  ;    Vum. 
f  ik  peut  être  des  gcnv  qui  pir- 
fîK  trop;  Psoire  qnll  ne  fiut  point, 
fur    If  s    purilictnonfi   palOvci* 
le  premier  arddc  ,  c'cft  une  cho- 
M.   D.  M.    m'a  dit»    9c  que 
M  noonti  fimpkmcnt    II  cil 
vous  h  rtcontant ,  j*ai  eu 
de  voui  rendre    compte  de  h 
que    cela  m'u  fait  pend^nc  uns 
&  en  même  tenu  cle  vu  ut  aver- 
aEn    que   vous   prii1;c2  garde  I 
aflbrer  de  la  difcrction  des  per- 
auxquelles    vous  parlez  avec 
10c.     H    cft    vrai  que    pendant 
nuit  «    fû  eu   fur  ^ut  qqU  ,  je 
N    s 


2$4  Danger  êe  ta  propre  fa^BJft^c, 

re  fais  combien  de  rcflesions  qui  ve- 
noient  en  foule  me  mettre  dans  une 
amertume  înfLiportable,  Tou:  fe  mon- 
troit  à  moi   par  le  plus   afreux  &  )c 
plus  humiliant  côté.    Je   ne    pouvoii 
non    plus    dilliper   ces    penfées  &  lu 
douleur  qui  en  étoit  la  fuite ,  que  je 
pourrois  maintenant  voler  au  mitieu 
4e    Tain     Mais  comme  )e  ne   feifc» 
que  foufrir   &  me  tenir  à  Dieu  fans 
pouvoir    rien    juger   de   vous  ni  lu 
bien  ni  en  mà\ ,  je  ne  crois  pas  avak 
commis  d'inhdélité,  &  il  me  femie 
que  Dieu  m'en  fait  tirer   le  profit  Ja* 
voir    acquicfcer    fans    aucune  refcw 
îjpcrçue  pendant  cette  épreuve  à  wut 
ce  qui  peut  crucifier  ma  vanité  ,  mai 
ambition  &  ma  fouiTe  fagelTe.    Main- 
tenant je  fuis   dans    le   calme  dept» 
plufieurs  jours,   &   vous  pouvez  î« 
proire ,  quand  je  vous  àSure^    V^^ 
p'ai  jamais  été    fi  intimement  uîu^ 
vous ,  que  je  l'ai  été  ce  matin.  FoS 
Jespurifi  ^ 

n'en  &ut 
jrien  feiri 

j'en  ai  dite  ,  montre  aflèz  ,  que  je  tH 
voulu  parler  que  de  rimpreilîon  ^ 
r^ort  m  public  î  li^r  j'ai  dit ,  q^**i 


icandaKibit  bien  plus  les  amct  (bibles  f 
«itt'oa  ii*cflifiott  le  petit  nombre  des 
uncséprdiivées  («).  Je  perfifledanf 
ce  leodinent  que  je  oois  très  conlbr* 
°>e  au  vôtre  :  mais  }t  n*ai  )amai« 
Toulu  dire  qu'il  ne  (alloit  pas  en  éai- 
re  en  fecret,  comme  vous  m*en  avex 
cent  L'édairciflcnKnt  de  ces  choTra 
bien  lob  de  me  (candalifer  m*a(èrmit 
&  m*étoit  tDiit.à.£iit  néceflaire.  Je 
fias  très  periiiadé  qu'il  s'en  Ëiut  bfau* 
coup ,  que  }e  n'entende  beaucoup  de 
chofe»  très  délicates  &  très  profondes 
^t  Pexpérience  feule  pcu(  donner 
\â  mie  limiicre  i  mais  pour  les  prin* 
:ip«nx  états  de  la  voie  il  me  Temble 
[oe  je  les  comprends  fur  vos  écrits 
fun  bout  à  l'autre  ,  du  moins  en 
pros ,  Se  d'une  vue  générale ,  enforte 
|ue  je  les  réduits  fans  peine  aux  vrais 
nodpes  de  la  plus  Ste.  Théologie  ( 
infî  rien  ne  peut  me  fcandaliler  à 
rt  éptd  là.  Ma  tentation  de  fcan- 
aie  te  tourncroit  vers  votre  état,  où 
ous  fuivez  fans  examen  votre  gobt 
itérietur  avec  tant  de  vivadtc  ,  ou 
[)ur  nûeuz  dire   avec  une  force  qui 

(  •  )  Voyci  les  Lettre»  XI.  &  IXXIIL 
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<254   Danger  de  la  fropnfagejfe&c 

vous  entraine  fi  rapidement  Jecram- 
drois  ces  forties ,  d  ailleurs  fi  opofées 
à  celles  de  mon  état  toujours  délibé- 
rant  &  précautionneux    Je  craindroîs 
même    horriblement    d'être    entraîné 
comme  vous   dans  une  conduite  qui 
Hmonteroit  mafagejfe  aux  yeux  de  tQ^ 
le  monder   &  aux  dépends    de  toute 
réputation.    Ce  qui  feroit  que  la-itf' 
ture  jetteroit  les  bauis  cm  dès  les  pic- 
mieres'  allarmes.    Mais  il  etl  boa  de  | 
voir  toute  fa  foibkffe  &   d^avoir  peur  | 
d'une  fervante  comme  St.  Pierre  qui 
avoit   feit  tant  le  brave  ;    peut  -  être 
que  ces  accès  me   reviendront    J^^l^^ 
rois  grand  tort  de  repondre  de  moi* 
mais  depuis  pluficurs  jours  mon  «iW 
avec  vous  va  toujoiirs  a?*(>Hîànev  ^ 
îe  fbis  perfuadé  qu'elle 'tfà  j»a*  ceJÏï 
de  croître  au  milieu  de^  ma   pciut 
Pour  votre  vie  donnez  -  la  moi  con^ 
me  vous  voudrez  ,   mais   n'allez  pii 
vous  tuer  à  en   faire  un  abrégé,  ft 
vous  ne  voulez  pas  que  je  Ufe  ti>^lf. 
à  caufe  que  j'ai  en  éfet  peu  de  Idft 
&  peu  de  goût  pour  la  leâure ,  mar-. 
quez  moi  ks   endroits  que  je  dcyrf 
Ure.   Je  ferois  rîivi  de  vous  revoir  lij 
jour  de  la  Madelainc:i  maïs  ne  voiiï 


iQCommodei  pat.  Je  ne  m^umire  point 
de  vous  parler  de  ma  recomioifinoe 
pour  toutes  vos  bontét  :  il  me  fem- 
bie  que  la  nature  du  lien  qui  nous 
mm  doit  bannir  tome  eTpece  de  conw 
pfimenst  quoique  d'ailleurs  Je  voua 
en  dufle  de  très  grands  &  de  tris  fin- 
céra.   Ce  II.  Juillet  1689. 


LETT  R  E    XXXIX. 

R  1  P  O  H  s  E. 

Démijfim  Je  rjtaewr.  Panes  des  anus 
Jbr^glÊS  fiurca  JtaMmctnuta.  IXfé^ 
tmu  du  goktf^aetr  ^  Je  lanuh 
$im  iuimm  Ji$  tsmes  trmufermies  • 
fm0  qd  mm  efi  volonté  Je  Dieu. 

JE  &is  Uen  que  je  prcns  quelque.* 
fim  les  choies  trop  fortement  foie 
ivec  TOUS  fi[>it  avec  bien  d^autres  s 
nais  pour  vous  parier  (ans  me  juflU 
kx  avec  ma  fîmplicité  ordinaire  »  je 
rous  dirai  que  je  ne  m*en  fuis  pas 
perçu  cette  fois,  c*cft  que  je  porte 
a  fond  de  démiiEon  telle  »  que  t 
N    4 
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fans    pouvoir   faire    autrenient  ,  d^ 

que  vous  improuveriez  une  chofti  jf 

trou verois  fans  raifoiinement  quevow 

auriez  raifon ,  &   ù    vous  me  le  & 

fiez ,   je  brulcroifi  le  tout ,  fans  KE 

ter  ni  réfléchir.    Celi  vient  de  F& 

me  foncière  que  yd  pour  vous  &  k 

la  confiance  fincere ,    &  auffî  du  pa 

de  cas  que  je  fais  de  ce  qui  vient  Jf 

moi.  Je  vous  prie  afin  que  vous  is^ 

pleiez  à  ma  mauvaîfc  expreilîon  fc- 

tre  perfuadé  que  lorfqye  je  m'off«(fe 

brûler  quelque  choft  ,    &  que  je  vc^)^ 

en  prie,  je  le  dis  comme  je  le  peiifti 

crohnt  qu'ille  £nt  faire   &  qy'il  dji 

a  rien  au  monde  que  je  ne  condait- 

nafe  au  feu,   de   ce    qni  m'apartîi  I 

«tôt  que  vous  me   le  àhkt  ;  cela  i 

pofé  ,    ufez  en  donc  à  Tévenir  âTi 

autant  de  liberté  que  je  vous  en  pr-^ 

Je  ne  pourrois  jamais  le  trouver  m^ 

vais,    à   moins  que   Dieu    me    ch3i> 

geât   Pour  ce  qui  m'a  porté  à  ^m< 

envoyer  la  lifte  des  gem  que  je  vwl 

c'eft    qu'il    me   fouvient   en  m'en  W 

tournant  que  M.   B.    dit   une  fm  ' 

M:    D.    C.    &  à   M,  D.  B.   qu'il  cwfr.. 

devoir  à  leur  conÊLince  de  ne  voir  %» 
des  perfonnes  qu'elles    agrcerojent   ' 


I 
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me  femble  que  je  vaut  dis  h  même 
chofe  &  encore  plus ,  vous  proteftant  » 
que  }e  ce  ferai  rien  fur  cet  anide 
que  de  concert  avec  vous  &  avec  NL 
D»  C  Four  votre  peine ,  elle  ne  mVa 
£iil  aucune.  J*en  ai  écouté  le  recîc 
cooune  d'une  chofè  qui  vous  arrive- 
rait bien  d'autres  fois ,  &  dont  )e  ne 
Gm  nullement  furprire ,  étant  rompue 
i  ces  fortes  de  cnofcs*  Je  vous  de- 
mande  feulement  par  grâce  de  roc  les 
fiie  par  petitefle,  )e  aois  que  Dieu 
revt  de  vous  atte  fidélité,  quand 
Jm  même  il  permettroit  que  je  foûe 
\Stz  ridicule  pour  le  prendre  mal ,  ce 
[ne  je  ne  crois  pas ,  &  cela  bien 
om  de  vous  &ire  du  tcrt,  ni  même 
liminuer  notre  union  ne  fer  vira  qu'à 
aqgaientef  par  la  conuarieté.  Je  ne 
raie  pas  que  vous  ayez  commis  une 
nperfeâion  dans  toute  cette  peine, 
D  contraire  je  aois  que  cela  vons  a 
àt  Êdre  d'excellcns  ikcrifices,  &  a 
esoieoup  purifié  votre  ame.  Je  ne 
ante  pas  que  vous  n'ayez  quelque* 
is  de  ces  attaques ,  mais  elles  pu. 
fieront  votre  foi  &  vous  afèrmiront 
uis  Fabandon.  J'ai  connu  dés  le 
mmencement  que  c'éioit  le  deflein 
N    5 
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de  Dieu   en  fe    fervant  d'un  fujrt  fi 

deftitué  de  toutes  les  qualités  coéi^ 

mes  à   ce    que  vous  êtes  ;    cela  fais 

bien  plus  nourrir  la  nature   qui  vm 

prendre  (à  part  prefque  eii  toutes  cb 

fes.  Je  n'ai  pas  U  penfée  de  rien  fi 

re  imprimer  &  Tur  tout  fur  ces  int 

tieres  de  purification  pafflve,  Comp» 

Mr.  que  je  vous  obéirai  toujours  b^" 

cnfent,    &    que    loLf^ue    je  feis  k 

fautes  à  votre   égard ,    cVft  par  coft- 

fiance,   foumiffion  aveugle   &  ûïï^ 

dté  &  une  mauvaife  manière  de  m% 

pliquer  »  fupléez  à  mon  défaut  pai  tl 

îblidité    de    votre    efprit  ^    &    crevai 

vous  êtes  aue^  peut  pourvoiw 

loir  bien  écouter  ce  que  je  vous  dii 

}e  fuis  aifei  grande  Se  ai{c2  fage  pm 

vous  croire  en  toutes  chofcs  fonseï-^ 

ception,    &  comme  je   puis  aifêmd 

me  tromper ,  je  vous  prie  &  je  ftfi 

père  de  votre   charité    que   vous 

redre/Terez.    D  cft    vnti  que  je  fuit 

veuglément  non  un  goût,   car  cen^ 

pas  par-là  que  Dieu  me  conduit, 

quelque  chofe    de   très    intime  & 

très    fort-    Je  n'^ai  garde   de  rexasïij 

ner,  parce  que  je  ne  faurois  y  r^ 

ter  {ans  foufiir  un  tourment  iniolep 


Démijm  Je  fAuteut  &c.     399 

Ue«  Ce  que  yc  goftte  ce  (ont  les 
imcs  des  autres ,  mais  pour  et  je  ne 
iàb  quoi ,  auquel  j'obéis  il  eft  plut 
fixt  que  moi  •  &  j'avoue  (implemenc 
que  je  m'y  abandonne  fans  nulle  rai* 
Ton  -,  cependant  /ui  cène  confiance  en 
Dieu,  que  fi  vous  me  diljcz  de  ne 
fuivre  psLs  cela  &  de  ne  pas  faire  une 
choFe  ou  une  autre ,  il  me  fèroic  vous 
obâr  fans  peine ,  vous  pouvez  en  Fai- 
re  Te&i  i  car  de  même  que  je  n'ai 
pas  un  retour  lorfqu'U  &*agit  d  obcir 
intérimrement  à  ce  que  je  crois  être 
h  volonté  de  Dieu ,  je  n'ai  pas  aullt 
la  mcnndre  railbn  ,  loriqu'il  s'agit  d'o- 
béir extérieurement  aux  perfonnes  aux- 
quelles je  crois  que  Dieu  veut  que 
fdbéHk  comme  â  vous.  Si  vous  aoiex 
que  je  doive  changer  en  cela  de  con* 
duite,  dites-le  moi  fimplement,  & 
je  me  mettrai  fitôt  en  devoir  de  vous 
obéir,  n  n'y  a  pas  lieu  de  craindre 
pour  vous  que  Dieu  vous  conduifs 
d'une  manière  qui  foit  tant  Toit  peu 
irr^uliere  ;  car  quoiqu'il  foit  très  bon 
que  vous  foiez  aufli  abandonné  que 
v^ous  Pètes  à  fcs  volontés ,  je  vous 
labre  de  la  paît  qu'il  ne  vous  fera 
pas  faire  de  &uâès  démarches.  Si  j'en 
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ai  Mt  quelques  unes ,  c'eft  par  te  d&. 
-faut  de  mon  naturel,  c'eft  pour  n'a- 
voir pas  aflez    fuivi  Dieu,    quoiqu'il 
foit  vrai ,  que  Ton  m'en  ait  beaucoup 
attribué  que  je  n'ai  point  feitcs.  Vous 
verrez  bien  dans  la  fuite  ,  que  fi  Dieu 
renverfe  quelquefois  la  fkufle  fageflc, 
il  ne  trompera  point  votre  fimplidté 
&  votre   abandon  ,    &  qu'il  fera  lii 
même  votre  fageffe  ;  je  crois  que  vous 
ne  rifquerez  rien  à  vous  laiiïèr  empor- 
ter avec  rapidité  y  &  quoique  vous  le 
craigniez,  ce    fera   votre    voie,  noa 
une  rapidité  vive  y  mais  une  chofe  toi- 
te  fimple   &    naturelle.    Vous  êtes  i 
couvert  par  votre  bon  efprit  &  fa^ 
fe  naturelle ,  &  l'expérience  que  v<mi$ 
avez  des  imprudences  4  que  le  man- 
4juement  qui  eft  en  moi  de  toutes  ces 
chofcs  ,  me  pourroit  faire  feire.  Croiei 
moi  en  Notre  Seigneur  à  vous  dfam. 
manière  que  lui  feul  connoit.    Ce  fe. 
roit  bien  k  moi  de  vous  faire  ezcde 
de  vous  tant  importuner  &  à  vous  re- 
mercier de  votre  charité  •  mais  je  ne 
crois  pas  que  cela  fut  bien  :  c'eft  tfcf 
Tair  du  monde.  Ce  la.  Juillet  168^. 
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Sagefe  btoname  fCefi  feu  détruite  far 

t homme.    Û^fes  fotUes  Jejlhtées  s 

antfondre  Us  fortes. 

JE  vois  par  votre  r^ponfe  que  vous 
n*avc2  pas  reçu  la  première  lettre 
«joe  je  vous  ai  écrite,  il  y  a  ciiiq 
ours,  &  par  conféquent  avec  le  peu 
que  je  ne  fuis  explique,  il  vous  a 
tr:é  difi'wi'c  de  ra'entendre.  Pour  vous 
ripcfer  tcutes  chofjs  avec  fimplicitc  , 
<e  vous  dirai,  que  la  peur  d^ècrc  im« 
^ortune  ra*a  fait  prendre  la  réfolutioii 
ie  réfifler  autant  que  ;e  pourrai  aux 
Tiouvemens  de  vous  écrire  i  cela  m'a 
dknient  Ciit  foufrir,  que  ne  le  pou« 
ant  plus  porter,  je  vous  ai  ccrit 
)ia2anche  matin.  Je  ne  veux  pas  af. 
urément  que  vous  vous  dépouilliez 
e  votre  (ageflè  par  vous  même ,  mais 
e  que  }e  voulois  dire ,  c*eft  que  Dieu 
eut  que  vous  écoutiez  cette  pauvre 
éature,  quoiqu'elle  foit  fi  peu  rai- 
.nnablc  ,  &  que  j'ai  cette  confiance, 
ue  maigre  tout  ce  que  je  fuis  ,  Dieu 
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îic  permettra  jamais  que  je  vous  en* 
traîne  en  nulle  chofe  qui  puiflè  vow 
faire  aucun  tort  dans  le  monde.  Mais 
que  je  puifle  avoir  avec  vous  des  re. 
ferves  »  cela  me  paroit  plus  dur  que 
la  mort,  &  ce  que  je  foufre  depuis 
quelques  jours,  me  bit  voir  la  chofe 
impofEble.  Je  vous  demande  donc 
au  nom  de  Dieu  de  trouver  bon  ,  que 
fans  me  mettre  en  peine  des  tenta- 
tions  que  vous  pourriez  avoir  contre 
moi ,  je  vous  dife  bonnement  tomes 
chofes.  Non  que  je  prétende  en  nulle 
manière  vous  engager  à  luivre  que  ce 
que  Dieu  vous  fera  connoitre  être  de 
lui  \  ipais  c^eft  qu'il  me  fèroit  toujoun 
impoflible  d'agir  avec  vous  avec  des 
règles  &.  des  maures  ^  &  fi  je  ne  fuis 
pas  ce  que  Dieu  me  fait  faire  ,  Je* 
prouve  de  très  fortes  peines ,  une  fuf- 
penfîon  de  toutes  ies  grâces ,  une  & 
dlité  de  m'égarer,  ^  avec  cela  une 
certitude  que  je  lui  déplais ,  &  qui^ 
veut  que  j'agifle  fans  retour  avec  vous. 
Cela  expofé ,  ordonnez  -  moi  c«  qtf 
vous  voulez  que  je  feâc,  &  j'obéirai 
Si  vous  faviez  ce  que  je  fou&e  & 
comme  Dieu  me  traite  ,  lorfque  ) 
veux  agir  raifonnablement  avec  vous 


fOQS  auriei  pitié  de  moi  i  en  je  voit 
&rt  bien  ce  que  je  devrob  &ire  lè- 
lon  la  ni(un ,  &  par  raport  à  toi», 
mais  je  ne  puis,  je  fuis  mime  per* 
Tuadée  que  fi  j*en  dois  d'une  autre 
nianîere  arec  voua  •  tous  y  perdries  » 
k  jt  n'anrois  plus  de  grâce  pour  vous  : 
fi  je  m'explique  mal,  je  me  fierai 
mieux  entendre  le  jour  de  la  Made« 
laine,  où  j^efpére  que  Notre  Seigneur 
vous  fiera  connoitre  et  que  je  voua 
Teux  dire ,  &  le  pouvoir  ablblu  qui! 
exerce  fur  mol  Je  trouve  que  In 
pratique  cft  admirable  qui  eft  de  fui* 
vre  ks  vues ,  qui  voua  font  données 
iàns  raifonnement }  c'eft  U  le  fonde- 
ment  de  Tabondon  qui  bannit  vérim* 
Uement  la  Ëiuflê  fàgeflê  «  &  qui  iiw 
iroduit  dans  celle  de  Jéfus-Chrift.  Tout 
ce  que  je  vous  ai  mandé  n'eft  que 
par  raport  à  moi  ,  qui  fuis  fi  peu 
[lige  afin  que  ma  folie  ne  vous  fut 
pas  on  embarras)  car  je  crois  que 
Dieu  me  rend  telle  i  votre  égard 
pour  exercer  votre  foi,  &  c'eft  ce 
}ue  je  voulois  vous  dire,  car  Dieu 
le  demanda  jamais  qu'on  (è  mette  par 
bi-même  dans  l'égarement  Ce  fe- 
:oit  quiter  la  voie  ït  la  vérité,  pour 


5Ô4  &!£^é  humaine  ^c. 

fuivre  celle  du  raenlbnge  &  de  rerrcnr. 
Dieu  vous  aime  trop ,  pour  permet- 
tre ,  que  vous  preniez  jamais  le  chan. 
ge  :  &  vous  êtes  trop  éclairé  pour  ce- 
la; cependant  je  ne  puis  m'ôter  une 
certitude  que  Dieu  m'a  choifl  telle 
que  je  fuis  pour  vous ,  afin  de  dé- 
truire  par  ma  folie  votre  fagcfle ,  non 
en  me  £dfant  rien ,  mais  en  me  fu- 
portant  telle  que  je  fuis.  Je  fuis  fa- 
ge  avec  tout  autre  qu'avec  vous,  & 
fi  je  pouvois  vouloir  quelque  chofc, 
ce  feroit  d'être  fage  envers  vous ,  & 
)s  ne  le  puis  :  fi  vous  fàviez  la  force 
d'un  Dieu  &  rimpuiâànce  de  fa  pe- 
tite créature ,  vous  me  porteriez  icom- 
paffion.    Ce  i8.  Juillet  1689. 


LETTRE    XLIL 

Réponfe  de  l'Auteur. 

Siclwrejfe  naturelle  corrigée  par  la  grâ- 
ce. Abandon  exclud  le  foin  réfléchi. 


o 


N  exécutera  de  point   en   poin* 
tout  ce  que  vous  dites  pour  }L 


).  V.  pour  M.  G.  Il  ne  s'agit  qud 
i<  rouvatore  de  rincéricur  qull  go6» 
e  i  il  (e  crouvt  dans  tw  payi  nou- 
eao  à  çàvSc  du  goùc  dt  k  prélence 
e  Difu,  qui  kn  a  été  ooromuniquc 
t  c^eft  de  cette  (oite  qu'il  (è  trouve 
V  à  moi }  )e  le  trouve  fort  droit , 
•ais  )e  n'ai  rien  au  dedans  pour  lui. 
«pendant  )'ai  une  certaine  faci'ité  ï 
Jjîrcir  tout  ce  qu'il  me  demande  « 
.  d'une  manière  qui  contente  Ton  cf. 

it  en  £*ti(£iirant  Ton  cccur.  Je  me 
as  (uuvenue  tout  à  coup  de  ce  que 

vois  voulu  vous  dire  de  L  c*e(l 
;'elle  trouve  qu'il  fuudroit  beaucoup 
jvailler  à  corriger  votre*  fcchereile 
i  cUe  croit  être  un  obftade  à  voue 
vuicement.  Je  lui  dis  li-deâus  ce 
:e  je  pen(bis,  qui  eft,  qucn  vio« 
^cant  votre  naturel ,  vous  le  ren- 
icz  encore  plus  fec.  Il  n'y  a  que 
raifbn  &  Fondion  de  la  grâce,  qui 

puiâe  corriger  :  à  me  fur  e  que  Jé- 
î  -  Cfarift  s'emparera  de  tout  vous- 
:me  ,  il  vous  communiquera  b  dou- 
;r  foncière,    qui  vient  du   cœur  , 

non  d'une    contrainte  extérieure  : 

rc  naturel  ne  fe  corrigera  que  par 
perte    de   toute   répugnance  ,   qui 


i04         Réfôufi  Je  t Auteur. 

foût  Porcine  de  cette  fécliere&.  Véê^ 
me  abandonnée  à  Dieu  lui  doit  bif- 
fer le  foin  de  tout  ce  qui  la  cmcer* 
ne)  &  comme  vous  êtes  apellée  à 
la  foi  &  à  Pabandon  le  plus  pitr, 
vous  êtes  par  conféquent  apellé  à 
Pentier  oubli  de  vous-même ,  qui  n| 
peut  compatir  avec  l'attention  pool 
vous  corrige*  L'ame  dans  l'état  d'an 
bandon  aveugle  ne  doit  plus  fè  re* 
garder  iii  par  réflexion  ,  ni  par  at^ 
tention  à  fes  aâions  pour  fe  oom- 
ger  de  fes  défauts,  i^le  dmt 
tout  le  foin  de  fa  perfèâion  même 
celui  dans  lequel  die  fe  repofe , 
unie  à  lui  par  It  volonté.  Je  pan 
pour  la  campagne  après  diner.  A  moi 
retour  vous  faurez  ce  que  vous  n^ 
vez  demandé.  Je  crois  que  Dieu 
donnera  la  facilité  à  caufe  de  voosi 
pour  mettre  beaucoup  en  peu  de  mott 
Ce  23.  Juillet  16%9, 


LET 


LETTRE    XLIU 
fuiffiwti  ékm  b$  grmes  ftt^Ma. 

L'on  vf%  jafoak  prétendu  qot  vow 
luffiex  hen  par  vont  même,  puiC» 
je  vous  nt  £iiiriei  être  trop  ptflif 
Ion  ks  deflèÎBS  de  Dieu  (br  voue» 
[aïs  comme  votre  oonir  doit  toujours 
re  égakineQt  ouvert  pour  recevoir 
s  opérations  de  Dieu»  fimi  y  rîea 
cttre  des  vôtres ,  œ  ferott  même 
ae  aâkm  d^outrepader  une  dirpo& 
oa  ou  paroB  qu'elle  eft  (eofible  & 
ir  confisquent  moins  pure ,  ou  parce 
te  rîmpfeflEon  en  rette.  H  &ut  vous 
idêr  oomme  une  dorobre  qui  laids 
ut  entrer  &  ibrtir»  fermer  &  ou» 
ir  fil  porte.  Si  après  quelques  dons 
B^Biles  il  en  refte  llmprei&n ,  il  k 
it  laiflèr  &ns  &ire  le  moindre  éfi^rt 
t  monde  pour  Fêter  i  )e  voudrois 
c  vous  vous  latffidEez  tel  que  vous 
rs  toujours ,  je  ne  voudrois  pas  mè- 
;  que  vous  eufiSes  des  réflexions  (s). 

«  )  rci  (bal  pltcfet  dam  It  amni&rift  kt 
trci  SX*  A  xj).  4a  troUkme  Volume. 
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LETTRE    XLIV. 

à  TAutcor/ 


Defcription  des  divers  états  de  h 
depuis  le  commencement  jufqtik 
confommatioH.  Deux  difficultés  fur  /| 
défapropriation  de  la  volonté  &k 
ténèbres  de  h  foi.  , 

I.  Te  comprends  &  je  goûte,  M 
«J  dame ,  beaucoup  de  cfaofes  danl 
ce  dernier  écrit  que  vous  avez  la  boi^ 
té  de  m'envoier  ,  &r  les  divers  cta<j 
de  la  voie  &  de  la  pure  foi  {a\ 
Agréez  que  je  vous  dife  ce  que  Jlôi 
entends  &  ce  que  j'aurois  befoind'd 
entendre  plus  diftindlcmcnt  Pouru 
tat  d'une  ame  que  Dieu  tire  du  pi 
ché  &  qu'il  l'avertit  par  les  fentimeii 
ordinaires  de  pénitence ,  je  ne  i 
compte  point ,  pîirce  qtfil  n'a  rien  % 
particulier  par  raport  à  la  voie  dc4 
nous  parlons  &  qu'il   eft  commua  i 

.1 

(«)  Cet  écrit  eft  TAbregé  de  Uvovtti 
la  réunion  cle  Tane  à  Dieu  ,  imprimé  ibs  I 
fccond  Volume  des  Opurcnles  fjpirttatls^ 


fcrtptim  des  Jivers  étais  ^c.     3dJI 

utes  les  voies  difirentcs  de   grâce. 

premier  degré  qui  commence  à 
Hiîguer  cette  voie,  eft  donc  le  re- 
:^illement  &  Poraifon  (Impie ,  où  Von 

fent  attiré  à  mortifier  les  fens  ex* 
ieurs ,  mais  d'une  manière  adive , 
oique  moins   muldpiiee  ,  c'eft  a-di« 

,  que  dans  ce  degré  il  y  a  trois 
conftances ,  une  oraifbn  moins  muU 
liée,  une  mort  qui  fe  répand  danr 
>  fens  extérieurs ,  enfin  une  aéUvité 
T  laquelle  on  tend  à  cette  fimplicité 

à  cette  mort  des  fens  extérieurs» 
^  fécond  degré  eft  celui  de  la  foi 
iirive,  où  Dieu  ôte  peu  à  peu  les 
)ùts  fenCbles  ,  enforte  qu^on  perd 
'U  à  peu  les  (èntimens  intérieurs; 
mme  on  perdoit  dans  le  degré  pré^ 
:dent  les  extérieurs ,   mais  avec  cet- 

diférence ,  que  dans  le  degré  pré- 
'-lent  on  mourroit  par  éfort  &  par 
Je  aâive  aux  fens  extérieurs ,  &  que 
ms  ce  fécond  degré  on  meurt  au 
)ùt  &  aux  fentimens  intérieurs  d'u« 
e  maniera  qui  commence  à  être  pa& 
ve  »  c'eft-à-dire ,  qu'au  lieu  que  dans 
lutre  d((gré  par  un  goût  intérieur 
uiétoit  fenfible,  on  agiflbitavecfor^ 
^Tur  foi  u  même  «pour  mortifier  t%% 


}ïo     1>f^criptmhs  Mers  tiati 

fetis  I  (ktis  le  fécond  degrés  <mlail 
VEfprit  de  grâce  amortir  peu  à  {M 
les  goûts  {ènlibles  &  intérieurs  qo'oi 
avoit  eu  jufqu'alors  pour  les  vmui 
Le  troiGeme  degré  eft  «n  dépouille 
ment  univerfel  ^ui  fe  &k  peu  à  pe 
4es  dons  aperçus  ^  comme  le  6^ 
précédent  avoit  déjà  6té  les  dons  ka 
iibles  &  intérieurs  ^  ainfi  datfô  cetroi 
£eme  degré  la  foi  qui  commenQ(À«lé 
}a  à  être  fêche  ^  &  dépomrvue  et 
goût  (ènfibles  devient  peu  à  peu  nue 
enfoFte  qu'elle  parvient  enfin  à  n'avc» 
plus  rien,  qui  fe  &flè  apercevoir 
Famé  s  tandis  que  Tame  apet<^  i 
foi  quoique  féche  &  fon  akmdoa 
quoiqu'elle  ne  goûte  rien  de  (enfib 
ni  dans  les  fens  extérieurs  ^  ni  n^ 
me  dans  Tintérieur,  elle  Ce  (buti» 
par  la  vue  des  dons  qu'elle  aperçoct 
plus  Us  font  purifiés  du  fenfifale»  ^b 
as  donnent  à  l'ame  malgré  koc  £ 
dbereâe  »  la  confiance  qui  la  peut  (^ 
tenir  »  car  eUe  fe  rend  ce  témoigEat 
que  ces  dons  pour  être  plus  fecs  bV 
£>nt  que  plus  purs.  H  &ut  donc  c 
plus  profond  dépouillement  pour  Fa 
tacher  à  elle  -  même  &  pour  lui  6s 
(k  propre  vie  ,  c'eft  ce  que  Dieu  à 


A  tmm  ^c  SIC 

ôtaot  pn  à  pco  otoi  €•  troi* 
ckgré  tout  foQ  aperça,  oom* 
ne  il  lai  avoît  ôié  dam  le  feooad 
Caa  lemtment  iittérieiir  («X  L* 
degré  eft  œfaii  de  la  mua  % 
L'  coofifte  dans  me  eoôere  exttiiic* 
'.oa  de  tome  répugnance  à  tous  les 
ivers  mokns  donc  Dieu  fè  (ert  pour 
éfaproprier  Famé  d'elle  •  même  \  tu 
ac  état  Pâme  qui  avok  été  julqu'à- 
>rf  pmdam  le  degré  de  nudité  dana 
^  douleurs  de  rkgonie  par  les  der* 
icn  dépouiUement  qu'elle  avoit  (bo« 

rta  «  expire  enfin  \  c'eft-à-dire  >  qu'ai- 
es  à   répugner  à  tout  ce  que 
m/x  veut  en  eUe  :   des  oa  moment 
le  eft  comme  on  corps  mort  infen* 
raie  à  tout  ,    qui  ne  réûfte  à  rien  » 

tfm  rien  n'ofienfe»  Le  cinqniemo 
rat  eft  celui  de  réfurreâion,  ou  Die« 
taà  pea  i  peu  à  Famé  &  avec  une 
cmwrive  de  vie  &  de  mort  tout  ce 
B^  hii  avoit  ôté  dans  le  troifieme 
-gfé  qsà  eft  celui  de  nudité  \  c'eft. 

^m  que  Dieu  après  avoir  peu  à 
ca  arradié  i  Famé  tout  fon  (emi 
L    aperçit  après  Favoir  mifè  dans 

4i)  C^.i.diif»  tmA  iatfrkarciKak  * 


rentterc  ceflation  de  toute  aétion  p 

prc  pour  la  défaproprier  de  fontn( 

vement  naturel  &  propre  ,    hii  if 

en  paiEveté  tout  ce  quelle  avoita 

trefois  dans  fon  aâivité  ,  au  Keuqn^ 

vant  la   mort  &    le    dénuement  eïï 

agiâbit  par   ellc-mcme  pour   le  icfe- 

alors  elle  ne  &it  plus  que  Uéâfo^ 

re  à  Dieu  tout  ce  qu'il  veut  cndl-'J 

mais  comme  la   mort   myftîque  n^ 

père  dans  cette  ame,    qu'une  eitb'^ 

tion  de  toutes  répugnances  à  tocs '^ 

divers  moiens  dont  Dieu  peut  (tk] 

yir  pour  la  défaproprier  d'elle-mènîej 

&  qu'en  cet  état  elle  n*a  fait  quece^ 

fer  d'agir  d'une  adtion  propre ,  &  fod 

recevoir  paffivemcnt    toutes   les  iiJ 

preffions  de   Dieu  ,    il  Tefte   en:^ 

pour  une  entière  <lélapropriatiou }  ^ 

firire  agir  d'une  manière  purement  p^ 

five.    Pour  entendre  ceci  ,    il  fiwt  i 

repréfenter,   qu'il  y  a  dans  Pétati!^ 

fif ,   comme  dans  faftif,  l^gir  &' 

patir  ;   on   agit  tdivement  quand  i 

agit  par  fk  propre  aéUon  ,    on  p^ 

ftâivement  quand  on  teqoit  qpétf 

knprelfîon^ar  un   eonfèncement  t^ 

avec  propriété  ;   de  même    on  a 

paflivèment ,   quand  on  agit  par  t 


tf&M  ^'oa  ne  fis  donne  point  à 
r^i-fzièms ,  &  qu'on  re(;'>tt  de  TimpreC- 
Hoo  de  Dieu)  on  padt  audi  ptiiiTe. 
rneat»  quand  on  ne  £iic  Hroplemeoe 
pie  céder  i  quelque  imprelfion  diri* 
le,  qui  ne  porte  à  aucune  aâtoa. 
jAm,  pofêt  je  dis  qu'il  me  fcmbte» 
[o'apres  que  Famé  par  le  dcnuemett 
c  par  la  mort  a  perdu  toutes  r^piw 
nanoes^auz  impreflions  de  Dieu  pour 
!  dâapropder  d'elle-même  »  &  qu'iin  i 
lie  eft  demeurée  paifible  ,  imm  )')i. 
r ,  indifikente ,  patiente  dans  cet  eut 
lîSf  ^  il  refli  encore  une  dernière 
soie  ponr  mettre  le  comble  i  (à  paC 
veté  «  qm  eft  qu'elle  devienne  p  .iB- 
ment  aâive»  c'eft-à-dire,  qu'rlle 
it  auffi  fi>ople  à  tomes  les  aâiont 
le  Dks  lui  donnera ,  qa*eUe  a  été 
fip^alors  Toupie  à  toute  inaâion  » 
tome  privatbn  >  à  toute  h  furpeiw 
«a  ^  ou  toute  la  foufirance  où  Dieu 
11^  )u(qu'à  la  mort  ;  atnfi  ce  ein- 
JMne  degré  de  rcTurreâbn  t  eft  un 
^  où  Pâme  foube  encore  pour 
iMTcr  de  (è  purifier  &  de  (e  déCi* 
^pkia  d'elle-même  par  Tadion»  corn- 
ï  éHe  a*étoit  défapropriée  auparavant 
-  in  non  a^ofL  Le  (îxieme  &  dcr* 

r.  o 
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nier  étateft  celui  où  Tame  ayant 
vé  de  reffufciter  &  de  recevoir  livîi 
divine  en  la  place  de  h  vie  propres 
ie  trouve  anéantie  &  transfMtnéei 
elle  eft  -alors  anéantie  parce  quil  itf| 
lui  refte  plus  rien  de  fa  volonté  pfoj 
prc ,  fïi  pour  agir  ni  pour  padr,  Ettj 
€ft  transformée  ,  parce  que  la  vie  & 
îa  volonté  de  Dieu  font  en  la  pbd 
de  la  fîenne  propre.  Ceft  fé^at  àStj 
Paul.,  qui  vivait,  mais  ce  n^étoilpM 
lui,  c'étoit  Jcriis-Chrift  ,  vivant  dbd 
isL  volonté  morte  à  tout.  Alors  Xm, 
qui  avoit  demeuré  fi  loiigtemsàflïil| 
rir  avec  tant  de  douleur  à  fa  propj 
aélion,  &  qui  en  fuite  avoit  enc 
demeuré  fi  longtems  a  mourir  à 
înadion  &  à  reprendre  Taclion  i 
due  {ans  propriété ,  commence  à  : 
&  à  patir  indiféremment  lans  aïK 
peine  félon  qne  l'un  ou  Tautre  n\ 
en  chaque  ocafion  >  elle  n'a  plusi 
à  foufrir  pour  elle-même,  parce  qu 
le  n'a  plus  ni  propriété  ni  rcpîij 
ce  5  il  ne  lui  rcfte  à  fou&tr  que 
la  lenteur  des  âmes  ,  qui  lui 
données,  &  qui  ne  veulent  & 
peuvent  encore  féconder  toute  Tifcj 
\ith  divine  j   qu'elle  reçoit   pour  «1 


feh  eii£utt»    L«    Hsckine   éepi   dV 
néumâcmem   ou   transformation    cH 
ie  dernier  apris  lequel  il  ne  refte  plus 
que  It  gloire  des  bienheureux.    ALiig 
M  avSkiioe  à  llafini  dans  ce  degré  à 
mefure  ^ue  fkJie  fe  délaiflant  davaiw 
cage  au  mouvement  divin,    s'élaigit 
aiâfi  d'avance  pour  recevoir  ea  plus 
gcande  abondance    k  même   mauve- 
ment    II  n'y  a  ^ ut  cet  état  où  Ton 
foie  par£iitement  à  Dieu  >    parce  que 
dans  le  paflage  de  la  mjrt  à  la  trans- 
fonnation  ,  qu^on  nomme  la  réfurreo- 
tion,  &  qui  eft  le  diiquieme,  Pâme 
n'eft  pas  encore  déCipropriée ,    quoi- 
que  dans  b  mort  il  ne  lui  refte  plus 
de  répugnance ,  pour  tout  ce  que  HitQ 
ùk  lui  (èul  en  elle  •  il  lui  refte  m- 
core  quelque  défaut  de  fonpieâè  pour 
tout  ce  que  Dieu   voudra  en  elle  & 
par  elle.    Mais  quand  toute  proprié- 
té   aâive   &  palGve  eft  détruite  par 
la  réfurreâion  confommée,   alors  cet 
SttK  devient  une  transformation,  ça- 
[béie  que  Tame  n'aperçoit  &  ne  trpo- 
/e  fkiê  vouloir  d*autre  volonté  que 
sette   de  Dieu  }   Dieu  devient  Tame 
ifl  cette   ame,   elle  n'a  qu'à  agir  na- 
roBcUemcnt  »  &  elle  fe  trouve  aol- 

O    » 


§  rtf      Defcrlption  2es  iiven  ItaSi 

tée  avec  douleur  toutes  les  fois  qu'ion 
lui  veut  faire  vouloir  ce  que  Dieu  ne 
veut  pas.  Mandez  •  moi ,  fi  j*ai  bien 
compris  votre  écrit  ^ 

2.  Il  me  refte  deux  dificultés ,  Tu- 
ne fur  la  défapropriation  de  la  vo- 
lonté ,  l'autre  fur  les  ténèbres  de  ta 
fol  Pour  la  défapropriation  de  la  vo* 
lonté  ,  je  ne  la  puis  croire  entière- 
ment parfaite  au  moment  de  la  mort 
mylHque.  Vçici  mes  raifbns.  Uainî 
a  encore  befoin  d'être  purifiée  dans 
fa  réfurredHon,  oreft-il  que  purifier, 
c'eft  ôter  quelque  impureté ,  Tame  rfa 
rien  d'impur  que.  la  propriété  volon- 
taire, je  dis  la  propriété  volontaire, 
car  il  n'y  a  plus  de  vraie  propriété, 
où  il  n'y  a  plus  d'aucune  volonté 
propre.  U  faut  donc  qu'il  refle  aprà 
ce  qu'on  apelle  la  mort,  quelque  left 
^e  la  volonté  propre  qui  fouille  eii< 
cote  un  peu  l'ame  &  qui  a  belbin  A 
tre  purifié;  c'eft  ce  que  vous  nom 
mez  rouille»  mais  c'eft  une  con^ 
taifon  qui  quoique  bonne  »  ne  moiiV 
pas.  exaélement  la  nature  de  cette  iifl 
pureté.  L'ame  étant  un  pur  effdtin 
point  de  rouille,  mais  elle  a  un  ici 
^'attachement  à  elle-même  que 


ir  rmm  ^c  ai? 


apdbm    propriété  &    qui  h  ternie 

comme  h  rouille  teritit  let  oorpt.  Je 

ne  puis  rien  comprendre  dlmpur  Amn 

Tame,  qoe  ce  qui  eft  volontaire,  h 

df  propneté.   Je  oondui  donc  qu'uuù 

ûxàt  que  Tame  fort  d^elle-mème  die 

entre  immÀliatcmcnt  en  Dieu ,  )e  dis 

ti?n  d'avantage,  car  je  foutiens  qu\U 

le  ne  peut  fortir  d^elIe  qu'jutant  qu*eU 

le  entre   dans   Dieu ,  &  qu'c!!.*  n'a« 

cheve  de  (brtir  d'elle  que  quand  -ïlla 

achevé  de  (e  perdre  en  Dieu  >  (juoi^ 

que    Touvnige  de   ta    grâce   paroiilo 

toujours  commencer  par  le  dépouille^ 

ment  &  par  la  privation,  &  que  la 

poflciCon  ne  vienift  qu'en   fuite ,  il 

eft  Dourtant  vrai  dans  le  fond,  qu'on 

ae  (e  vuide  de  foi  qu'à  mcfure  qu'oa 

&  remplit  de  Dieu  i  ce   n'eft  pas  le 

VBÎde  de  l'ame  qui  attire  la  plénitude 

et  Dieu,  car  comment  (è  vuideroit» 

cfle  (èule  ,  fi  Dieu   même  n'y  éioit 

pas  ponr  la  vuider?  mais  c'eft  la  plé« 

aitnde  de  Dieu  qui  entrant  fe  &it  Fai* 

CB  pboe  à  b  plénitude  ;   ainfi  le  cœuf 

oTcft   jamais  un  inftant  vuide  \  Dieu 

Gr  l'ouvre  lui  •  mcme  en  pouflant  au 

lètbors  Pamour  propre  qui  rempliâbic 

[V&ace,  £tre  en  Dieu  y  c'eft  être  ea« 

O    5 
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tiérçment  défàproprîé  de  fa  volonté 
&  ne  vouloir  plus  que  par  le  mou- 
vement  purement  divin  5  c'eft  ce  qui 
nVrîve  à  l^àme  que  par  Tanéantifle- 
ment,  transformation  &  réfurredion 
confommce. 

3.  Ma  féconde  dificulté  eft  fur  les 
ténèbres  de  la  foi,  La  foi  ne  confiftc 
point  à  ne  rien  voir  du  tout,  il  y 
auroit  de  Timpieté  à  le  croire ,  car  il 
feut  bien  fe  garder  de  confondre  h 
foi  avec  le  mouvement  aveugle  des 
fantafques  ou  feux  infpirés.  L'obéif- 
fancc  de  la  foi  eft  raifonnable  (èlon 
St.  Paul ,  &  comme  St  Auguftin  , 
rien  n'cft  fi  raifotmable  que  le  fàcri- 
fice  que  nous  feifons  à  Dieu  de  no^ 
tre  raifon.  La  foi  eft  obfoure  parce 
qu'elle  rious  fait  fou  mettre  par  IbttJ 
autorité  à  croire  &  à  faire  les  cho' 
qui  vont  au-delà  de  toutes  nos 
mieres  naturelles  :  mais  d'un  autr^ 
côté  elle  eft  très  claire  puifqu'elle  n'i 
xîge  le  fatrifice  de  notre  raifon  qi 
feveur  d'une  autorité  toute  divine 
qu'elle  nous  montre  clairement ,  qi 
eft  au  deifus  de  notre  railbn  mêmrj 
Je  ne  croîs  pas  l'Evangile  parce  qu'B 
«ftobfcur,  îiu  contraire,  )c  furmonie 


Je  Fami  (^c  ^\9 

ion  oUcnrk^,  qui  eft  nne  rai(bn  pour 
ne  pas  croire  ,  à  caufe  de  riviJencÊ 
des  wârâdes  Se  6e%  prophéties  ,  qui  me 
rendent  clair  ce  qui  tl\  obTcur  dan<i 
les  royflcres  ;  comprendre  autrenicnc 
la  foi,  c'eft  manifedemenc  la  renvc;- 
llr.  Il  faut  donc  que  la  foi  ,  pouc 
être  \Taie  &  pure  foi  foit  tout  eiu 
rlanble  obfcure  &  lumincuf*  pjr  Vt:- 
vidence  de  r«nutDrité  di>iiie  que  noua 
jropofent  CCS  myftèrcs.  Ne  auirj 
^ue  ce  que  la  mifon  comprend  ,  c^ 
^'eft  pas  foi  9  c'eft  Philolbpliie ,  aoU 
c  ùhs  comprendre  ni  ce  qu  on  croit  » 
li  pourquoi  on  croit,  ni  u  c'eft  Dieu 
j)  quon  aoit ,  ice  n'eft  plus  ni  rai- 
bfl  ni  foi,  c'eft  fânatifme  ,  c*eft  en* 
boufiafine  extravagant  Voilà  le  prin«i 
i|>e  fondamental  non  feulement  de  la 
jt,  mais  encore  de  toutes  les  démar- 
bes  de  la  pure  foL  En  quoi  confifte 
amc  cette  conduite  de  la  pure  foi  » 
un  va  toujours  par  le  non  voir, 
vsnme  difent  leB.  Jiam  db  la 
ji  o  I X  &  les  autres  'i  Le  voici  : 
tttt  que  Tame  voyant  clairement  la 
rite   de  r£vangile  &  étant  certaine 

l  m)  Ou   û  6*ri  Dit n  %ni  fait  qu*cn  croit 
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que  Dieu  parle  aux  hommes ,  elle  fe 
laiâe  aller  fans  mefure  &  fans  réfle- 
xion à  llmpreffion  de  ces  vérités  ;  fa 
conduite  eft  toute  enfemble  raifonna- 
ble  &  obfcure ,  raifonnable  puifque 
la  voye  de  la  pure  foi  où  elle  mar. 
che  ,  &  qui  n'eft  autre  que  la  pure 
pcrfedion  de  TEvangile  lui  eft  certi- 
fiée par  Tàutorité  de  PEvangile ,  & 
par  tous  les  principes  de  la  Ste.  Théo- 
logie. Je  dis  ceci  parce  qu'il  eft  ccr- 
tain,  que  les  âmes  intérreures  doi- 
vent toujours  foumettre  y  autant  qu'ils 
£bnt  libres ,  tous  leurs  attraits  &  tou- 
tes leurs  expériences  aux  décidons  de 
lïîglifc ,  leur  Mère  ,  qui  eft  fdon  la 
promefle  de  Jéfus-Chrift  dans  PEvari- 
gile,  plus  aflîftée  du  St.  Efprit  pour 
décider  fur  la  dodrine  que  tous  les 
Saints  les  plus  éclairés  enfemble  ne!e 
fcroient  ^avec  toutes  leurs  expériences 
intérieures  :  auflî  les  âmes  les  plus  iu- 
térieures  &  les  plus  éprouvées  dam 
h:  nuit  de  la  foi,  ne  ceflent  jamais 
d'avoir  une  entière  (a)  certitude  de 
leur  voie  qui  fe  réduit  à  la  règle  de 
la  foi  décidée  par  PEgUfe  ,    &   à  L 

(«  )  Ou  enticrcw 
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Cfflplkit^  de  Tes  cnFans  pleins  de  (bu* 
miiliotu  Cette  conduite  eft  en  n>ètne 
Ums  obfcure,   parce    que   les  ch<>(ès 
propofies  (ont  aufli  incomprchenilbles 
que  Pautorité  qui  les  propofe  cft  ceiw 
taine ,  auflî  tout  fc  réduit  à   la  dcâ- 
nition  que  St  Paul  donne  de  b  foi^ 
c'eft  une  conviâion  des  chofcs  qui  n« 
paroidènt   pus.    Voila  la   certitude  da 
lautorité  des  chofes  qui  ne  parniifent 
pas  \  voilà  robTcurité  des  mj  (Krcs.  Si 
je  fuis  (ur  d^un  guide ,   }e  m'abandon- 
Qc  à  lui  dans   un  chemin  que  je  ne 
connoispas,  le  chemin  m'cft  obTcutt 
k  guide  m'eft  clair;  le  chemin  de  la 
fbi   eft   ténébreux    &    impénétrable  » 
mais  Dieu  qui  cil  le  guide  nous  le 
rend  clair  par  Ton  autorité  \  c'eft  pour« 
quoi   St.    Paul  dit  \  je  fais  à  qui  je 
me  confie  («).^¥ous  même  dans  Té- 
tât  de   la    foi  dénuée  dites  tous  les 
jours  ;    je   ne   puis  réfifter  ï  Dieo  : 
vous    (àvc2  donc  que  c'eft  ^Dieu  q^ 
Pous  mené,  quoique  vous  ne  fachies 
pas  où   eft-ce  qu'il  vous  mènera.    Q 
"iy  a   donc  jamais  de  foi  y  qui  n*ait 
ffcâivement  fa  certitude  ,    mais  c\ft 

ia^  9.  Tm.  1.  t£  is. 

P     ç 
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une  certitude  fur  laquelle  on  ne  peut 
pas  toujours  refléchir.  Dans  k  tems 
de  la  tentation  la  certitude  demeure, 
mais  on  ne  fauroit  en  faire  ufage  pour 
fe  calmer.  Elle  demeure  fi  bien  ,  qu'on 
ne  voudroit  pas  pour  un  bonheur  éter- 
nel fortir  un  moment  de  cet  état , 
tant  il  eft  vrai ,  que  la  conviâion 
qui  fait  la  foi ,  quoiqu'envclopée  de^ 
meure  toujours  inaltérable  :  mais  com* 
me  je  Tai  dit,  Dieu  ne  permet  pas 
alors  qu'on  puiflè  réfléchir  exprcàè- 
ment  fur  elle ,  pour  fe  rendre  ^témoî- 
gnage  à  (bi-mème ,  qu'on  la  poffedej 
ce  retour  feroit  une  propriété  qui  em- 
pècheroit  Pâme  de  fe  déprendre  d'el- 
le-même. Remarquez  encore  la  ccrti* 
tude  de  la  voie  ou  la  certitude  de 
fon  propre  fahit.  Il  n'eft  pas  néce& 
faire  qu'on  ait  toujoftrs  la  certitude 
âe  fon  falut  ;  au  contraire ,  Tétat  d» 
cette  vie  demande  qu'on  en  foit  p^ 
^ ,  &  rétat  des  âmes  que  Dieu  veol 
pérfeAionner  demande  que  dans  ci 
-doute  dies  faflent  fans  referve  un  fr 
^rîfice  d'aÈandon  fur  leur  éternité.  1 
«ft  donc  vrai  qu'ir  vient  un  temsoi 
Dieu  fe  cache,  où  l'on  ne  fait  fi ao 
l'îdmc,  ou  fi  on  ea  eit  aimé.    Gte 


X 
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(ftk  Uen  certtineinent  en  g^n^  que 
b  Tok  eft  de  Dieu  •  mais  on  ne  Liit 
pas  fi  on  la  fuit  Je  comprends  que 
Dîeo  pouâe  Quelquefois  jutqu'à  ccrcai* 
ncs  extrèmices ,  où  Ton  ne  vote  plut 
nicunes  traces  du  chemin,   &  ou  il 
&udra  9  quoiqu'on  ùSt ,  hazarder  fou 
éternité  i  mais  alors  ce  n'cll  pas  Tin-, 
diference  de  tomber  dans  Tillufion  ou 
de  n'y  tomber  pas,  qui  mené  libre* 
ment  dans    cet  eut   de  doute  &  de 
hazard,  au  contraire  on  y  eft  poudS 
violemment  &    involontairement    pat 
une  puidance  fupérieure  ,  qui  ne  laido 
aucun  relâche,    alors  quoiqu'on  fàSé 
&  quelque  parti  qu'on  prenne  ,   oit 
croit  tout  hazarder ,   on  croira  mémo 
que  tout  eft  perdu;  mais   remarques 
qo'alors  quoiqu'on  Eidè,  ce  n'eft  pas 
Tame  qui  quite  (à  lumière  ,   c'eil  la 
lumière  qui  la  quite  tout  à  coup  maU 
g^é  elle ,   encore  même  (  que  )  la  \\u 
fliiere   pure  &  véritable  ne  quite  jau 
mais ,   car  comme  nous   le    difiont , 
fi  on  lui  propofoit,  ce  qui  fcroit  vé« 
dtablement  mal ,   (à    eonvidion  inté« 
lîcure  fe  réveilleroit  i  cUe  diroit  :  j'ai- 
iBe  mieux  mourir  »   que  de  réfîfter  à 
Dieu  »  &  de  violer  la  loi  Dieu  donc 
O    C 
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prend  plaifir  à  Pembaraflèr  pour  k 
réduire  à  lui  facrifier  fon  éternité  tou- 
te entière.  Mais  dans  cette  agonie  el- 
le tient  toujours  par  le  fond  de  la 
volonté  à  tout  ^  qui  lui  paroit  le  ph» 
droit  félon  Dieu.  Si  elle  ne  peut  plus 
fuivre  Dieu  clairement  à  la  pifte,  el- 
le va  du  moins  à  tâtons  le  plus  près 
qu'elle  peut  de  lui^  Il  y  en  a  là  af- 
fC2  pour  trouver  la  certitude  de  la 
confcience  dans  cette  droiture  dlnten- 
tion,  pendant  que  d'un  autre  côté 
cette  anie,  faute  de  pouvoir  réfléchir 
fur  fa  droiture  d'intention  &  fur  fa 
Gonvidion  certaine,  ne  laiâe  pas  de 
fe  croire  auflî  perdue  pour  l'éternité 
que  ù  elle  avoit  abandonné  toute 
droiture  &  toute  règle  de  confaence. 
Mais  en  cet  état  même  tout  ténébreux 
qu'il  eft,  il  y  a  une  lumière  (impie, 
&  fans  retour  de  l'ame  fur  elle ,  qui 
eft  plus  pure,  plus  lumineufè  ,  pluf 
certifiante  &  plus  chère  à  Tame  que 
toutes  les  confolations  &  toutes  les 
certitudes  fenfîbles  des  autres  états^ 
Ce  qui  paroit  par  fon  horreur  pour 
d'autres^  chofes  vraiement  mauvaifèsy 
tfoù  je  conclus  que  Pétat  de  la  pure 
fui  X  r/ejcçlud  Jamais  la-  r aifon  >  il  ex- 
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«iod  Ucn  la  twJhn  de  propriété  \  c'eft. 
a^dire,  cette  fiigeâe,  par  bquelle  on 
cft  £ige  à  (bimime  •  comme  dit  P^ 
crintre»  il  exclud  cette  fugeâe  inté* 
refie  qui  veut  toujours  s*adtirer  pour 
foi  ft  iè  répondre  à  fui  même  de  fuit 
&Ainmce  pour  en  )ouir  avec  une  plei» 
ne  propriété  \  mais  il  nVxclud  îamais 
cette  raifon  ilmple  &  fims  réâexioit 
fur  elle  •même,  qui  tend  toujours  & 
ce  qu'tUe  aperqoit  de  plus  droit  Ce 
n^eft  pas  qu'elle  y  tende  par  des  rai» 
fiimemens  roukipliés  &  refléchis  »  eiw 
cure  une  fuis  tout  cela  nVft  pas  la 
latlbn  mais  Fimperfcâion  de  la  rai(ba 
même.  Il  s>nfuit  de  ces  principes  que 
la  phis  pure  foi  fans  raifonnement  cft 
non  feulement  raifonnabie ,  comme  Sc« 
Paul  nous  IVâure,  mais  encore  que 
c>ft  le  comble  de  la  raifon  purFaite. 
Dieu  mettant  dans  les  ièns  extérieura 
ft  même  intérieurs  une  violente  ten- 
taàon ,  qui  (èmble  rendre  prélèntcs  & 
agréables  les  morts  les  plus  horri. 
h\et ,  en  mime  tems  Pâme  par  h  Gm* 
plidté  &  par  la  conduite  de  Dieu 
qui  la  veut  cacher  à  elle-même»  ne 
pouvant  réfléchir  fur  (on  propre  état 
ponr  apercevoir  &  droitive  &  &  ccn 
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titude  de  confcience ,  elle  marche  avec 
une  lumière  très  pure,  fans  pouvoir 
le  dire  à  elle-même ,  que  c'eft  une  lo- 
tniere.  ÂinG  elle  a  toutç  la  clarté  & 
toute  la  certitude  qu'il  faut  pour  une 
confcience  droite  &  tout  ce  qu'elle 
fait  eft  la  plus  pure  raifon;  eUe  se 
manque  que  de  clarté  réfléchie  ,  que 
la  nature  voudroit  avoir  pour  s'apuier 
for  fa  propre  vertu  par  un  mouve- 
ment   de    propriété.     Ce    !!•    Août 


LETTRE    XLIL 

Filicitatim  fîir  fin  avancement  a  la  Cour^ 
Vues  de  Dieu  fur  lui. 

J'Ai  eu  toute  la  joye  dont  je  Çm\ 
capable  de  la  juftice  que  Sa  Mft»l 
jcfté  vous  a  rendue ,  mais  je  n'en  m^ 
été  nullement  furprife.  J'étois  fi  ccr-^ 
taine  que  cette  charge  vous  étoit  r^i 
fervée ,  que  je  n'en  pouvois  dome&l 
La  dernière  fois  que  j'eus  mouvemoiti 

C«)  U  réponfe  à  cette  lettre  eft  h  SnL 
du  troifieme  Volume.  Voyez  çncujc  la  fiHl 
du  j»éne  VoltUDe.   .  .    « 
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^aDer  ï  votre  Meâê  ,  il  me  Tembfa 
ue  je  ne  poorrois  le  £iire  dans  Li 
Liite  que  difidlement  Tt  penfots  que 
ctoft  peiK-ètre  à  caiife  de  ma  fille 
à  me  (èroic  changer  de  demeure» 
>  qoi  me  fut  imprimé  dans  le  coeur 
>ft  encore  confirmé.  Qiiil  foèt  pe^ 
't  ^  fimple  ùk  le  digtàjhnent  rijne^ 
^  il  vivrm  Jtnne  vie  que  je  lui  puiji 
"d  comrnwàqtter.  Je  comprends  pour* 
uni  Dieu  me  preâbit  fi  fort  poof 
ûus.  Je  fuis  toujours  plus  certiitie 
îjc  vou^  ièrvirez  doublement  à  Mr.  BL 
»c  vous  ctonnex  pas  des  dcgoûts  & 
es  irapuidances  éloignées ,  vous  au- 
tz  dans  le  mouvement  préfent  tout 
r  qui  vous  fèm  néccâàire  ,  mal^é 
otrc  mort  pour  remplir  vos  devoirs. 
*impuiâance  &  les  dégoûts  pourront 
>uvent  précéder  Tadion»  mais  vous 
lirez  un  fecours  aduel  dans  le  mo- 
lent  de  la  choie  ,  &  Dieu  ne  vous 
manquera  jamais  pour  vous  faire  renu 
iir  la  place  où  il  vous  met,  &  # 
[quelle  vous  n'avez  point  contribue, 
loîns  il  y  aura  de  vous  -  même  dans 
.xercice  de  votre  emploi ,  plus  il  y 
1»  de  Dieu.  Vos  talens  naturels  ne 
ous  feront  utiles  dans  cet  emploi» 
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qu'autant   que    votre  ame  fera  docSfi 

aux  mouvemens  de  la  grâce.  Croycr. 

moi ,  PéJucMlion  d*un  Prince  que  Dieu 

veut  fan&ijier  (  a  )  ,    car   je  liiis  cer^ 

tahie  qu'il  en  fera  un  Saint ,    fe  doit 

feirc  avec  une  entière  dépendance  aux 

mouvemens    de    TEfprit   fanaificateur. 

Çd\  pourquoi  Dieu  fe  fert  de  gens  ca- 

fables  de  difcerner  ce  mouvement.  Vous 

aurez  plus    en  ce   point  en  mourant 

à  vous,    qu'en  toute  autre  .manière, 

&  quoique  dans  l'extrême  jeunejfe  vous 

ne  voiez  pas  encore  tout  le  fruit  que 

vous  pourriez  prétendre  ,    foyez  per- 

fuadé  que  ce  fera  un  fnàt  exqtds  en 

fàfaifon  ,    &   cela  je  n'en  doute  paij 

il  redrejfera  ce  qui  eft  prefque  détnà 

tS  déjà  fur   le  penchant    d'une  mm 

totale  par  le  vrai  efprit  de  la  foi.  Ce 

la    eft    certain,   Dieu   a  des  deffdni 

fur  ce  Prince  d'une  miféricorde  fîngtt. 

liere  {b).    Quoique  je  ne  puifle  pent- 

C«)  te  Prince  eft  le  Duc  de  Boureoew, 
Père  de  Louis  XV.  dont  Mr.  de  Feneloa  a^ 
ete  nomme  Précepteur. 

fiii'A-  "/5^  pa«  ilonteux  que  Feneloa  nr 
m  deltine  à  être  mftrument  d*élite  à  la  Cdot 
^  Lo««  XIV.    Me.  de  MaintenonV  1^,1  i^ 

m  VWW  «mlmeufw  d'êtrç  déclarée  R;iiif  ,-* 
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:tre  pins  vous  écrire  que  rarement  ^ 
oyez  perfuadé  que  mon  cceor  fera 
oujours  le  même  pour  vous.  H  ièra 
nceâamment  comme  une  kmpi  mUiu 
née  quifâ  confivnera  devant  k  Seipteur 
Oîir  votre  amef  qui  m'cft  pim  chère 
niaucmte  qui  feit  fur  la  terre.  LV- 
miiti  dicouv^'ira  ce  que  le  Seigneur 
fait  Je  vois  déjà  une  partie  ac« 
ompiie  de  ce  que  Notre  Semeur  m^a 
iit  connoitre  &  quand  le  refte  arrs* 
rera ,  je  vous  dkai  :  Nunc  Stmttit. 
[e  vous  aâare  en  Dieu  même  que 
^ous  n'êtes  pas  là  feulement  pour  lo 
)etit  Prince ,  mais  four  le  plm  grand 
Prince  du  monde.  Un  peu  de  pa* 
ience  vous  découvrira  bien  des  chcfeSm 
?lus  vous  ferez  foible  en  vous  »  plus 
/ous  ferez  fort  en  Dieu  »  c'eft  en  lui 
^ue  je  vous  fuis  tout  ce  qu'il  a  fait, 
[e  vous  fupplie  que  votre  cœur  me 
:orre{ponde  de  loin.  Je  fuis  fort  ap* 
^liquée  à  Dieu  pour  vous  ce  matin» 

vra  avec  plaifir  k  nne  cabaîe,    qui  avoît  mit 
roitemcnt  dans  fes  întérécs  (on  Diredeur  Mr» 
.oiiet  des  Marais  Evêque  de  Chartres,  it  de- 
l't  ainfi  perfécDtrice  d'une  voye  qu'elle  avoît 
'tée  &  introduite  à  St  Cyr:   tant  font  terré- 
es les  jasemens  d*un  Dieu  qui  livre  à  TaveiH 
lemeat  un  («but  iq1  Toahlie» 
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Jû  ik  9  que  je  ne  fuis  qu'un  fn&a{^ 
je  ne  fais  point  parler.  Ne  dis  point , 
je  fuis  un  enfomt  ,  car  tu  iras  par 
tout  OH  je  Renverrai ,  ^  tu  diras  toui 
ce  que  je  te  commanderai.  Voilà  «e 
que  l'on  m'a  imprimé  pour  vom^  y 
ajoutant  :  Jai  mis  ma  parole  en  ta 
bouche.  Pour  moi ,  Ton  m'alTure ,  que 
ron  ne  m'a  établie  qtCajin  que  f  arra- 
che ,  détruife  ,  perde  ^  dijfipe ,  ^ 
qu'enfuite  j'édife  («).     Ce   1 8.  Août 


L  ET  T  RE     XLIII. 

Union  intime  avec  fenelon.    Sa  vocth 

tion  à  aider  des  perfonnes  entrées 

avant  lui. 

VOus  fîites  hier  chez  M.  D.  C 
avez- vous  pris  un  jour  afin  que 
je  vous  voie  avant  votre  départ ,  & 
puis- je  me  promettre  cette  fatisfedion? 
Jai  cent  chofes  à  vous  dire  que  je  ne 
puis  dire  qu'à  vous  ,  &  des  mefures 
à  prendre  ians  lefquelles  je  ne  pour^ 

(«;  Jcrcm.  I.  7.  i«» 


m)ec  Fenihn.  jjj 

îs  avoir  de  repos  ni  fbîvrc  le  defl 
in  de  Dîen  fur  moi  Accordez-moi 
ttê  grâce  &  joignez- y  celle  de  de- 
ander  vous  -  même  ,  que  je  puiflè' 
ms  parler  feule.  Je  vous  alfure  que 
la  me  paroit  néceflàire  j  Dieu  feul 
t  au  point  qu'il  me  fait  être  à  vous, 

combien,  votre  ame  m'eft  chère  j 
n'y  en  a  aucune  fur  la  terre ,  pour 
;uel!c  Notre  Seigneur  me  donne 
:ant  d!uDion  &  d'aplication  en  lui. 

vous  afTure.  qu'autre  la  fatigue  ex* 
ieure  jointe  aux  petits  chagrins, 
trait  que  )'ai  &  Tapiication  cond» 
^lle  où  Dieu  me  mettoit  pour  vous^ 
ivoit  fî  fort  abattue  que  je  ne  pou» 
:s  prenpie  parler  :  un  oui  ou  un 
Il  pour  réponfe  s'il  vous  plait.  Si 
.  D.  B-  vous  parle  ne  faites  aucu- 

dificulté  de  Paider  pour  Tintérieur , 
r  Dieu  le  veut  :  //  ne  faut  pas  r^- 
rder  le  tems  qu^il  y  a  qu^il  a  conu 
'icé  étvanf  voia.  Dieu  eft  le  Maitre 

fes  dons  ,  &  votre  grâce  eji  fupé^ 
lire  à  la  fîenne,  &ites  le  donc  (ans 
our  fur  vous-même ,  car  aifurément 
n  devez»  lui  aider.  Ce  n'eft  pas  que 
-loie  qu'il  fonira  dificilement  de 
lingement  inténeur,  çcpcr\'  ^  U 
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vous  (àut  lui  aider  ;  il  fe  Jéveti^  chsu 
^jour  de  mon  tff  rit  bien  des  chofes, 
que  Notre  Seigneur  m'avoit  fait  con- 
noitre  il  y  a  bien  des  années  »  .&  je 
vois  à  préfent  leur  vraie  fi^ificatimi 
}o  prie  Dieu  qu'il  vous  foit  toujours 
toutes  chofes. 


LETTRE    XLIV. 
A  r  Auteur. 

A  peine ,  Madame  ,  ai-je  le  loiilr 
^de  refpirer,  tant  je  fuis  prcfi 
&  embarrafle  ;  mais  au  milieu  de  cet 
embarras  je  me  trouve  dans  une  féê 
&  dans  une  union  avec  vom ,  qui  n^ 
jamais  été  plus  grande.  Je  n'ai  gutfei 
le  tems  ni  même  le  calme  du  kt^ 
qui  eft  néceifaire  pour  faire  ce  qu^o* 
apelle  oraifon  ;  mais  il  me  (èmble  qui 
je  le  fuis  fourent  (ans  le  {avoir.  C< 
que  je  vois  ne  me  touche  point,  4| 
j*ofe  me  rendre  ce  témoignage  qw 
mon  cœur  ne  tient  qu'à  Dieu  ;  il  M 
mettra  à  toutes  les  épreuves  qu'il  vo* 
dra  9  &  je  ne  fais  que  m'abandonnei^ 


'XÊtt  kctre  m^a  Eaic  un  grand  pfaûiir 
oorapaHer  mes  fens  émus,  &  pour 
ie  npdler  au  recueillement  Dieo 
ût  Béai  de  tout  pour  lui  feul  §  )e 
oos  ùâs  dévoué  en  lui  aroc  une  re« 
oanoiÊnoe  infinie.  A  tootes  ces  cbo* 
5  qoe  vom  m'mtntmtex ,  je  (èns  oette 
ipm{€  Jbee  an  fond  de  mon  coeur: 
ui  vâi  feamJum  vnhum  hatm.  Il 
le  (embk  que  Dien  veut  me  porter 
)fn]M  un  petit  en&nt ,  &  que  jt  ne 
Dorrois  pas  &ire  un  pas  de  moi-mè- 
le  ans  tomber ,  pourvu  qull  îêSk 
volonté  en  moi  ft  par  moi,  quoi- 
aH  arrive  tout  fera  bon.  Je  meurt 
envie  de  vous  voir,  je  devrois  par- 
r  plus  civilement ,  mais  je  ne  puis 
sûre  avec  vous.  Voici  le  billet  que 
Vous  avob  écrit  Je  ne  trouvai 
mu  hier  M.  D.  C  mais  je  lui  ai 
andé,  que  je  la  priois  de  convenir 
"ec  vous  d^m  jour,  où  elle  (eroia 
ile,  &  que  je  quiterots  toute  antre 
lire  pour  ceUe*UL  Ne  (pies  donc  en 
ine  de  rien.  Jaurai  mes  confulta^ 
os  à  vous  fiûre.  Croies-md,  Bl, 
le  je  (iiis  à  vous  en  Notre  Seigneur 
4dà  de  tout,  Ce  ZU  Août  i€%9i 
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SUPLEMENT 

À  h  Uttn  I4Î.  au  3  e.  V(Êm 

Diverjîié  des  unions  fom  rimagt  lot 
Eoue  en  rapport  avec  d'atdnî,  flfe 
rarchks  ^  kurs  raports.  Qn{d 
d7  Dieu  hicQnnm  quant  à  letar  ftî 
complifemeuL  JiîjidéUté  n  t^^peldn 
détruit  point  la  cei'iitîîde^  Lis 
nvimnent^  les  autres  jwn, 

JE  ne    vous   dis    pas    combîai 
fiiîs  à  vous ,  car  Dieu  (eyl  Iç 
J'ai  connu  que  Dieu  ayoit  bien  i. 
très  defleins  fur  rEpouxi(a)  quç 
TEpoufc,  quoiqu'elle  fût  bomiev  ]^ 
tens  Mr.  de  B.  Aflurément  il  ira  k&| 
mais  il  fera  humilié  intérieurcracst 
d'une  manière  cachée  ,    maïs  U 
confervé   cxtcneurcmcnt    à    caiilc 
deJTein   du    Seigneur    for  lui    & 
vous.    Votre  union  eft  néceflairc, 
elle   çft   tellement  d'ordre  de 

fa)  L'Epoufe  du  Duc  âe  BdUfiUktf  \ 
étoii  Bk  de  Mr.  Cal^tît  Ce  Dur  ilc  B«^ 
lieu  hoit  GouY(îrji«ur  iJu  Dsc  4^  ËaurfAgm 


que  Mt  comme  une  roœ  dont  vom 
êtes  le  premier  noavemem.  Dieu  b 
ireut ,  mais  il  (e  (èrt  pour  oeb  <f  oa 
^  ptrot  Vous  m'entendez.  Ceft  une 
nicfaainiire ,  qui  £ttt  comme  tau  /«• 
mUk.  Les  autres  quoique  fort  amis 
n*en  (ont  pas.  Ils  en  compoGau  une 
aotre«  qui  a  le  même  raport  &  mou- 
trement  Si  }e  pou  vois  vous  expiimer 
xb  comipe  je  le  conçois,  &  que 
toutes  les  &nilles  didSrentes  ont  un 
-aport  en  Dieu  même  ,  mais  que  leurs 
«feâions  ne  font  point  attacha  les 
mes  aux  autres ,  comme  ceux  de  la 
scttniere  Emilie  ,  en(brte  que  fi  U 
Hrmkrf  roue  fe  UrtgU ,  elle  arrête  t 
pAiqu'elle  n'arrête  pas  les  autres  • 
pii  ne  (ont  point  enchainées  avec  eU 
es  :  )e  ne  uis  il  fous  ces  énigmes 
t)M  m^entendez.  Je  crois  que  No- 
re  Seigneur  iera  que  vous  me  conce- 
rv.  Demeurons- donc  dans  la  place 
Il  Dîeo  nous  a  mis;  fi  je  pouvois 
OQS  exprimer  cette  admiraUe  hiertoT'- 
^9  &  ioette  dépendance  toute  divi- 
c  «  combien  Punion  des  uns  avec 
ïs  antres  ne  &it  pat  une  hiérarchie  » 
yds  bien  un  corps  hiérarchique , 
ompod  de  phifîcurs  f  tom  quoigu'^ 


if  a  k  lettn  U^* 

,§r  ait  union,  il  n'y  a  pus  fufaoriW 
M[ion,  ni  cet  ccx>ulement  de  grâce  tkw 

.  |c  parle  >  car  Je  vous  aflure  ,  qu'il  m 
«ft   fur    la   terre  comme    des   erpria 

.  bienheureux ,  entre  les  âmes  qui  Toot 
«fprits  (a).  Xe  refte  des  ChrètiM 
font  des  corps  mort*;,  ou  des  corpfi 
morts  animés  pat  des  machines,  qi^* 
paroiflent  vîvam  quoîqu*ils  ne  le  foieoc 

Sas;,>pm{qu%  n'ont  pas  cette  1« 
iidne  iâii -intficièure  ,  ^cene  vie  éoB 
'Qfarài^ridBprillÊipe  i  &  dont  il  M 
plus  véritablement,  que  la  eréaïW 
y  a  moins  de  paît.  Ce  fera  en  Die 
^ue  vous  découvrirez  que  tout  ay 
^ft  vrai ,  &  quoique  cela  v^ous  pan»- 
U  hors  de  faifon  il  ne  reft  pas  i  il 
fon  utilité  véritablement  i  puifqi»  > 
Seigneur  vous  le  fait  dire.  Je  fcfl 
Dimanche  à  la  même  heure  que  ^ 
filis  Mecredi  où  vous  favcz.  Four  * 
ttms  que  ks  chofes  arriv^rùm^  il  t^ 
ixè  imprimé  ces  paroles  :  Ce  ft'tjt  fà 
è  vous  à  connoitre  les  teins  ^  ksm^ 
mmsj  que  le  Pcre  a  mis  dms  fa  ps^ 

fmtct . 

Câ)  tes  âmes  qtri  tool  comme  \m  Mçnba 
feux  dans  le  ciel,  fone  àt^  cfpritv  eotti«AiM^< 
^«  «i  efprit  pour  y  parvtAtfi 


iji.  tmtlt  MB  7i 


Ti 


T- 


"ire  qu'a  ci  it  aà::±^ierLj:  ijc  L'.'dit 

iiiSy  BÛ  clîa  f  carsnr  k  çuî'^^ic 
^ar  leurs  tzjcs%  [«y  ia  xje  m,  S.:i- 
^neor.   Ccîa  n'^sEpéim?  pas    ^ir  ywr 

!^/f/  y  oomiss  il  «fi  ^rai  de  Judas  à 
rApaflfcolat   ft    ^    SoiDHKm,    ii  j    u 

itux  fmrt€S  et  cBi  ftsSamam  ici  aas 

]  '•i^  ■ ^     #  ».  g  t   _        ^,  ^^  ^^^*^^ 

lent  pliiS5  ki  aotts  su  Lùnu^tire  vt 
but  qac  s*igmnr  ^  rrtnamcnt.  Jc- 
us  >  Chiift  me  ié^àt  pas  trompé  en 
:et  Afitrt  »  ni  A^  ^«  Suiomou  t 
liais  oe  fi>flC  dlor  fromejfhs  amiirjoneU 
Vx  oomme  cdki  qui  furent  douiées 
ui  peuple  JiiîE  Son  cg^nemem  ^em^ 
^êcl)oU  «past  qffi*fl  n^»^  ère  dw^  ilf 
0/>a»  Dieu  le  puniflôit  mes  après  un 
ong  diâttmeflt:  U  retxHicnok  en  im 
>[raca  Je  ▼eus  affiire  que  M.  J.  re* 

(  c  )  Ce  piflj^e  elb  biea  !reaiarqiiiblc  fr  lait 
oir  que  Tapel  de  Me.  de  Maîotciion  étoit  vé- 
itablet  laais  qv^éU  ti*y  a  pas  répondo,  étaât 
nème  da^^noe  une  petieciilTÎce  amerc  de  M. 
juyon  &  de  Mr.  de  Faaèton  ,  &  que  telle 
hoCe  M  eft  arrÎTëe  par  (a  fiote ,  à  eaufe  it 
on  orgoeil  »  &  de  iba  envie  de  dominer* 
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tournera  au  Seigneur ,  &  que  malgtc 
fon  égarement,  qui  fera  très  long, 
il  cft  un  vafe  choifi  :  c'eft  pourquoi 
je  vous  prie  de  ne  lui  point  nuire; 
je  le  ferai  fortir  fi  je  peux ,  fi  je  ne 
le  puis,  il  faudra  prendre  la  voie  de 
fes  fupérieurs.  J'ai  été  plus  *  certifiée 
encore  que  vous  fervdricè  à  N.  î  & 
que  c'eft  vous  qui  avez  pris  pour  te- 
la  la  place  de  . . .  Iorfqu*il  me  f&t  4r- 
raché  &  cette  penfée  m'eft  imprimée, 
fon  Epifcopat  fera  *  donné  à  un  autre... 
Lorfque  Ton  m^mterroge  fiar  les  cho- 
fes  que  j'ai  dites  ou  écrites ,  je  refte 
ihterdite ,  &  il  ne  me  refte  aucune 
idée ,  à  moins  que  Notre  Seigneur 
ne  me  le  rapelle.  Mais  il  permet  foii- 

:  vent  qu'on  me  parle  des  chofes  fur 
lefqueÛes  il  ne  m'a  donné  nulles  lu- 
mières, parce  qu'il  a  deflein  de  m'c- 
clairer  après  là-deâus.  Je  vous  dis 
tout  fîmplement  ce  qui  me  vient  dans 
l'efprit.  Mr.  l'Abbé  de  L-  (a)  abc- 
foin  d«  vous ,  &  il  méneroit  une  vie 

*  pleine  de  viciffîtudes ,  s'il  ne  vous  a- 
voit  point  5  Dieu  vous  l'a  donné . 
ayea  en  foin  :  il  l'aime  quoique  rfait 

(  «  )  Aparemment  l*Abbc  de  Langcron» 


À  tÀHfHsn  ^)9 

Ml  iefim  de  le  conduire  ju(qu*i  la 
coofbmmauon  >  il  y  a  p*  ^ :u\%  de* 
meures  dans  la  m  .::>ti  du  ^.nnteur. 
Depuis  ma  lettre  écrite  '  ,^*ici  '\é\ 
une  certitude  que  N.  vom  eiuit  Am^ 
*tée.  U  Lut  de  b  pmenc:  c^r  ie^ 
cfaofes  ne  s'accooiplilcnt  |^»  uaourd  : 
mais  Dieu  ie  &it  atttndte  &  fouvem 
bien  acheter.  Jai  tiré  tout  à  coup  1^ 
S4me  Chapitre  du  4me  Livre  ù .  *'- 
dos  »  &  j'en  ai  été  pé.iécrée  du  conu 
mencement  Je  nVi  pas  lu  U  fin.  Li- 
fo û  vous  en  aves  le  tems  les  duf 
pcenuers  verfets. 


LETTRE    XLVL 

A    l' Auteur. 

^AmiBatioH  ims  ks  fautes.    Domuf 
cours  À  la  grâce. 

«    T'Ai  reftnti.  Madame,   tout  ce 

J    que  je  dois  fur  la  bleifure  de 

Tr.  votre  fils.   On  aflûre  qu'elle  n'eft 

3^  dangereulè.   Vous  n'aurez  de  moi 

ucua  compliment  là-  deâus.    U  me 
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fufit  d'être  fur  elle  &  furtoat  ce  qui 
vous  touche  comme  Je  dois  être*  Jai 
apris  que  le  mariage  eft  fait  enfin. 
Dieu  veuille  le  bénir ,  &  fiire  k  w 
loxité  en  eux. 

a.  Je  n'ai  aucun  travail  aperçu.  Je 
fais  beaucoup    de    f^iuiei    extérieiife& 
11  y  en  a  même  plufieurs   qui  vofil 
flu   dedans    &   qui    marquent  ,  qw" 
échape  de  petites   faillies  à  la  volofl- 
té  j  mais  je  ne  veux  pourtant  que  ce 
que  vous  fkvez.    Et  quoique  mes  60* 
tes    me  caurcnt   une  humiliation  ctii- 
fantc  ,   je  veux  non  feulement  p«œf 
cette  humiliation  ,    mais   encore  m 
exception  toutes  les  fuites  les  pluïttf- 
ribles  que  Dieu  veut  y  attacher.  & 
que  je  vois,  quoique  nouveau  &  ^ 
tcur  pour  moi ,   ne  m'entre  poim  » 
cœur  ,    &  je  ne  puis  m'empèchcr  * 
ipe  reridre  ce  témoignage  ,  que  ce  B» 
pas  là   ce  que  )\iime.  Dieu  Cut  ou J 
met  mon  amour ,   &  c'eft  à  lui  à  K 
garder.    Je  ne  nVcmbarraffe   point  * 
certaines  ^utes   de  prudence   que  i 
perçois  après  qu'elles  font  faites  ¥^^ 
les  perfonnes  ^vec  qui  il  femWe  f 
faudroit  le  moins  en    fiiire,    mais 
me  femblc  que  k   terre  ne  p^  « 


A  fAutmt.  i\x 

maftquer,  ft   que  Dieu  me  mené  \ 
(on  but»  autant  par  nr.es   £iutes  qu« 
fn  tout  le  refte.    Vous  m'avet  pro« 
mis  de  m'envoyer  quelque  chofe  de 
▼otre  B(;oii  fur  mon   nouvel  <hu  « 
fefpére  que  vous  aurei   cette  bon  te* 
je  voodrois  bien  aullï  que  vous  nie 
fiflicz  entendre  en    deux  mots  corn* 
ment  va  le  nosvetu  menacée.  Les  pe« 
tîts  noages  fi>at  •  ils  diilipés  ?   Quelle 
joie  aurai  «je  de  tous  favoir  en  pro* 
fonde  paix ,  &  quand  M.  D.  C  vicn. 
dra  è  Verfiîilles ,  je  lui  donnerai  ma 
petite  caâètte  ou  font  toutes  mes  let* 
très  pour  les  faire  tranfciire.   Je  fuis 
de  plus  en  plus  unie  à  vous.    Ma- 
dame ,   en  Notre  Seij^neur ,   h  j*aî- 
merois   mieux  mille  fois   eue  arcanti 
que  de    retarder   un   fcul    in(hint  le 
cours  des  grâces  par  le  canal  que  Dieu 
1  choifi.    Si  Dieu  vous  donne  quel» 
)ue  mouvement  de  prier...  &  pour ^. 
^tes-le  »  &  je  vous  recommande  auâi  .*• 
im  eft  fort  bleffiL  Ce  31.  Août  1689« 
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L  E  T  T.R  E    XLVIL 
R  fi  r  o  N  »  B. 

Teims  ^  fuccis  ii  Fenelwi  dans  fou 
Minijiere.  Petiteffe  oh  il  étoit  aféi 
Fidélité  it  fuivre  les  mouvemens  à 
la  grâce.  PaJJîveti  dans  les  fautes  fiOiS 
fe  reprendre.  Sm  union  intime  rt« 
Fenelon. 

1.  T 'Ai  toujours  bien  de  la  jok  » 
%3  .  lorfque  je  re.çois  de  vos  lettres, 
mais  je  ne  fais  .pourquoi  j'en  ai  eu 
d'avantage  cette  fois  ici.  Mon  cœiK 
me  rend  témoignage  que  vous  alîci 
comme  Dieu  veut  &  c'eft  tout  ^ 
vous   trouve    fouvent   fi   préfent  qwc 

i'Vn  fuis  furprife,  auflî  bien  que  dw 
oin  que  Dieu  prend  de  me  réveille: 
fur  votre  compte.  11  y  a  longtems 
que  je  prie  pour  le  R.  &  je  le  ferai 
pour  le  p.  P.  lorfque  Dieu  m'y  apli- 
quera  (a).  J'ai  toujours  dans  l'cfprit 
que  les  chofes  feront  comme  je  yoo5 

(a)  On   apellert. 


)et  iti  marqua ,  mais  il  f  aura  At  l.i 
peine  pour  vous.  Il  vous  en  coûte* 
n  i  vous  ave2  (ouvenc  peu  d^eTpérarK 
ce  &  les  chofès  vous  paroitront  fort 
éloignées.  Dieu  veut  de  vous  une  fi* 
délité  inviolable  pour  vojs  laiitrr  , 
ainli  que  jc  vous  ïàx  mandé,  a  (es 
nioiivemen&.  Ct  (cra  lui  qui  réuilîra 
h  non  pas  vous, 

2.  Moins  il  y  aura  de  vous ,  plus 
il  y  aura  de  loi  :  j'aime  mieux  quo 
vous  &i&e2  des  &uces  en  vous  aban* 
donnant  k  lui  que  les  plus  grau  Jet 
choies  du  monde  en  vous  conJuifanc 
par  vous  -  mtme.  Vous  verrez  que 
Ditu  convertira  même  vrs  fautes  en 
bien  &  c^eft  le  fecret  de  la  fageiTi 
toujours  adorable  ,  que  de  faire  que 
ce  qui  eft  entre  nos  moins  un  inftru* 
m^nt  de  mort ,  devienne  une  fuurce 
de  vie  entre  les  Genres.  Jc  fuis  tou^ 
joms  plus  ceitaine  ,  que  Dieu  veut 
que  vous  ferviea  M.  &  Me.  D.  B. 
&  ceux  que  j'ai  vu  à  Se  Qyentin» 
h  furtout  Mr.  de  B.  les  choies  toar« 
neront  de  manière  que  vous  décou« 
1^  rirez  un  jour  les  defleins  de  Dieu 
m  cela  :  vous  ne  fauriez  être  trop 
3etit  Je  aois  que  vous  ne  devez  pas 
P    4 
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faire  trop  d'attention  fur  vos  feutei^ 
mais  les  foufrir.  Dieu  vous  foutkii^ 
dra  d'une  main  invîfibîe  lorfqii'il  ^ 
roitra  qu'il  vous  laiiTe   tomber, 

3.  Je  fuis  fî  certaine  de  fon  foâl 
fur  vous  ,  que  je  n'en  puis  àoim* 
Il  ne  veut  de  vous  rien  autre  chofe. 
finon  que  vous  foyez  bien  petits  ti^ 
dépendant  de  lui,  &  que  vousîefii 
viez  inviolnblement  quoiqu'il  en  c^i^- 
te ,  par  les  routes  intérieures  &  l9 
mouvemens  qu*il  infpirc  lui  -  mèjm 
La  fidélité  à  fuivre  ceux  qui  footfoii 
aperçus  vous  éclairera  &  vous  ftfltfi 
pour  ceux  que  leur  extrême  dc&» 
tcife  rend  prcfqu'ini  perceptible  s.  Vow 
reflèntircz  encore  du  tems  k  peic^ 
de  HiumiHation  que  caufent  les  £> 
tes  fur  tout  d^ns  le  pofte  où  vousèîCii 
Mais  acoutumez- vous  dy  ctrc  i* 
mobile,  &  de  ne  poiut  mettre  feiiiii^ 
à  l'Arche  comme  Ufa  ,  quand  n^ 
vous  la  vcrrieis  chanceler;  tar  fUi* 
que  ce  fut  une  bonne  œuvre  pî^ 
un  autre ,  elle  ne  vaut  rien  poâ 
vous  que  Dieu  veut  entièrement  pil 
fif.  Cela  Ëiit  beaucoup  mourir,  f^ 
pendant  quelques  hmt$  dans  kCqu*^ 
les   vous  puiffica  être    tombe,  il 


&ot  par  aucune  adivité  auprès  âe  Dieu 
vous  remettre  bien  a^ec  lui  ri  avec 
les  créatures ,  k  moins  que  la  L!).ui:é 
du  prochain  n*j  fut  intéreifc:;  niais 
(buvenez  *  vous  de  laiiTer  tcir.bcr  t  us 
les  mouvemcns  de  la  nature ,  qui  fous 
les  prétextes  les  plus  jult<.s  du  moiv 
de  veut  toiuourt  racommo^lcr  ce  qui 
eft  gixL  Plus  Ton  ctl  aclif ,  plus  il 
£uit  agir  Fdrvxmcnt  »  mais  plus  Tofi 
devient  (Impie ,  plus  il  faut  remédier 
à  (es  maux  (implcmcnt  }  nuis  lors 
qu'on  eft  paiTif ,  il  faut  reflcr  comme 
mort»  fans  la  moindre  acllun  quoi- 
que Ton  (è  lcn(e  piquecr.  Ceci  eft 
très  dificik  pour  la  pratique ,  deman- 
de beaucoup  de  mort  &  de  fidélité» 
mais  c*eft  aufli  d'une  grande  pureté  • 
&  la  (eule  pureté  en  peut  découvrir 
rextrème  pureté  &  h  prof  )ndeur  de 
a  mort  Votre  cœur  eft  trop  à  Dieu 
pour  (e  laiâer  gagner  au  plaiiir  de  Te» 
cvation.  U  (e  kiâtroit  plutôt  péné- 
ter  de  la  douleur  que  de  la  joie  } 
TOUS  pouvez  réprouver  par  vos  fàa« 
es  qui  entrent  plus  que  les  avanta- 
t$.  Cependant  je  vous  aflure  que 
na-ci  leront  pouâes  k  caufe  des  ikfi 
lins  de  Dieu  fur  vous ,  qui  veut  que 
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vous  foîez  une  lampe  ardente  &  hh 
fante  jufqu'à  ce^  qu'il  l'éteigne  lui-me- 
me ,  pour  la  rallumer  de  nouveau  d'un 
feu  qui  ne  s'éteindra  jamais. 

4.  Je  ne  réponds  rien  fur  le  ma- 
riage ,  M.  D.  C.  vous  aura  tout  dit 
Tout  ce  que  je  vous  puis  dire,  tant 
que  la  fille  a  été  à  moi ,  pi  dit  k 
i^it  te  que  j'ai  cru  devoir.  Dès  que 
par  fon  mariage  elle  a  été  à  un  au^ 
trc ,  je  me  fuis  fentic  dépouillée  de 
tout  ce  qui  la  regardoit ,  pour  Teï^ 
térieur  fans  qu'il  me  foit  poffible  d'y 
prendre  aucune  part.  Je  ne  fais  h 
Vous  me  comprene2. 

ç.  Je  vous  alTure  que  l'on  ne  peut 
être  plus  unie  à  vous  que  je  le  fuis. 
Dieu  qui  le  fait ,  le  continue  &  l'aug- 
mente même  avec  bien  de  la  douleur. 
Il  n'y  a  perfonne  à  qui  Notre  Sci- 
Ijneur  me  tienne  comme  pour  voos- 
Vous  êtes  félon  fes  deflèins.  Je  vois 
Ibuvent  avec  une  complaifànce  infinie 
l'amour  qu'il  vous  porte ,  Se  comme 
il  vous  a  choili  entre  tant  d'auues 
pour  être  Tobjet  de  fes  complaifan- 
ces;  11  a  fait  &  fera  en  vous  de  gran- 
des chofes ,  mais  il  ne  regarde  en  vous 
que  votre  petitelfe  &  votre  docilité  à 
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le  foivre,  quniquil  en  putâe  cootetp 
Ce  fura  dans  les  autres»   la  violence 
qu'Us  fe  feront  »   qui   ravira  le  ciel  \ 
mais  en  vous  U  pcticeflè  &  b  docû 
lité ,  la  foibleâe  même  ravira  le  cœur 
de  Dieu.     Si  }c  p<>uvuis  vous   expri- 
mer,   comme    il   iJÎt    goûter  ï  mon 
cœur  qu'il  cft  content  de  vous.    CeU 
fe  fât   comme  un  Epoux ,  qui  mon- 
tre à  Ton   Epoufc   les  tcnJrcflcs  qu'il 
a  pour  un  de  leurs  enfins,  &  pour* 
quoi  il  le  préfère  à  tant  d'autres.    Il 
£iut  pour  concevoir  ce  que  }e  dis  ei» 
faire  Pcpreuve.    Il  y  a  une  perfonne 
dans  le  monde ,  à  laquelle  je  ne  pen- 
fe  qu'avec    horreur   &   éloignement» 
&  l'éprouve   au    dedans  qu'il   déplaît 
autant  ï  l'Epoux    que   vous    lui  êtes 
agréuble,  non  par  aucune  qualité  qui 
fim  en   vous,    mds  parce  qu'il  vous 
a  choid,    qu'il    vout  a  aimé  le  pre* 
mier  ,  &  qu'il  vous  a  donné  un  cœur 
droit  propre  à  conduire  un  grand  peu« 
pic  (  a  )     Je  ne  dis  pas  que  }e  prent 
part   à  tous  vos  avantages  :  ce  que  }9 
vous  fuis  en  Notre   Seigneur  en  dh 

C  «  )  Le  rcftc  dt  tettciLcttre  tû  UCi«V  ^^ 
Z9.  Volusc. 
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plus  que  je  n'en  puis  dire  &  expii 
snen  Ce  23.  Septembre  1^89. 


LETTRE    XLVIIL 

i  TAuteur^ 

llincridiiîiîi  efi  k  foihleffe  même,   Oéh 
faîimi  de  fmdon. 

I.  T  'Efpére  que  Dieu  conlerven  or 

J    cher  fils  ,  qui  eft  le  fiJs  >  noii 

pas  de  vos  larmes  ,   mais  de  votre  fi)i 

Pour  les  chofes  dont  il  doute  ,  je  rfen 

làurois   être   eti    peine;  il  n'y  a  que 

de  mauvais    Philofophes  qui  puiffleEl 

par  leurs  livres ,  iufpîrer  dé  tels  ddii* 

tes,   ^tn  ne  périt ,  rien   ne   ï^âncâft- 

tit  dans  la  nature.     Quand   les  tùvm 

Ê  corrompent  ,     les  parties    ne  font 

que  changer  de  figure ,  mais  aucunes 

ne  ceflent   d'être.    Si  donc  les  ètr«t' 

même  les  plus   vils  ne    s'ancantiiïèof 

jamais  ,   comme  les  corps  groIEers  k 

inanimés,  à  plus  forte  raifon  les  êtffS 

raifoiinables  qui  le  cojanoiffent  &  cop- 

noillait  tout  le  reftc ,  ils  peuvent  cet 


&r  (Tètre  liés  à  de  certaint  cotpt , 
aats  ils  ne  peuvent  )iinah  ceûèr  (TA. 
tre.  Encore  une  fu»  on  ne  voit  point 
ciair,  quand  on  voit  p.cr  cela.  uvA* 
hirs  nmraortalité  de  l'ame  fe  trou- 
re  liée  avec  tout  le  ChrifltaniGne 
^ont  les  preuves  en  détails  font  tu* 
finies*  n  Êudroft  un  livre  ,  non  pas 
une  lettre  pour  l^s  raporter  &  à  pei» 
"e  puis-je  dérober  un  demi  •  quart 
(Theure  pour  vous  écrire.  Ce  fcrois 
peut-  être  les  fujets  de  longues  oois» 
«ei&tions,  fi  Dieu»  comme  je  XA 
rére,  n;mene  Mr.  votre  £Js  en  et 
;  ^ys.  Mais  il  fdut  qu'il  compte  qu'il 
.y  a  que  hardicllc  &  qu'ignorance 
^ax  les  libertins.  I!s  méprirent  &  au 
^qoent  tout  en  gros ,  mais  en  dctail 
i  finrce  de  la  religion  bien  examinée 
wS  accable.  Quand  il  voudra  en  fai^ 
e  Fexpérience ,  il  verra  les  livres  à 
i  main ,  que  Timpiete  eft  la  foibleâê 

ème.  Us  ne  lavent  ni  PeCprit  de  la 
^ligion  ni  les  preuves. 

a.  Pour  moi  je  fuis  ici  dans  une 
citation    &  même   ocupation   conti» 
leUe  &  je  ne  puis  me  mettre  pai- 
élément  devant  Dieu ,  mais  mon  cœur . 
X  toujours  uni  à  lui  1  &  je  Ty  uou- 
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ve  dans  tous  les  momens  de  libertc/ 
J'efpére  qu'après  ce  premier  tems  je 
ferai  plus  à  moi ,  &.  aux  chofes  dont 
il  faut  fe  nourrir.  Pour  le  fond, 
c'eft  toujours  la  même  chofe.  Jevoif 
bien  des  chofes  qui  devroient  me  foi- 
re plaifir,  mais  Dieu  les  tempère, 
enforte  que  mon  cœur .  ne  veut  ni 
ne  trouve  à  fe  repofer  en  rien.  Ceft 
la  colombe  de  l'Arche ,,  contramte  (k 
revenir.  Je  bénis  Dieu  de  tout  c« 
qu'il  vous  donne.  Qiiand  nous  r^ 
verrons  -  nous  ?  Je  reilens  toutes  vo! 
douleurs  &  toutes  vos  confoladons 
jufqu'au  fond  du  cœun  Ce  I2.  Sep» 
tembre  1685. 


LETTRE    XLIX. 

Trix  de  la  docilité  aux  mouvetMefii  M 
la  grâce.  Manière  de  les  connoitrt. 

!•  T  'Ai  bien  des  chofes  à  vous  A 
vP  re,  car  mon  cœur  eft  foufc< 
plein  pour  vous  devant  le  Seigneur. 
Je  comprends  toujours  plus  qu'il  votf 
aime,  &  les  deifeins  qu'il  a  fur  vo« 


ÊHx  wtouvemens  ie  U  pnâ,     %  f  t 

|!il  établit  fur  la  pedcedc.   Mon  cœur 

goûte  de  plus  en  pLs ,  q*i  i  joe 

kiii  :  &  comme  Di:u   vcus  veut 

tire  le  père  d'un  ^and  pcup'c  ,    il 

eut  jetter  de   profondes    racines  de 

xxt  édifice  ffiiiruel;    il   veut  \'ous 

nner  un  ccsur  docile  p<jur  conJui* 

.  un  grand  peuple.  Li  dctn  .nde  que 
:*omon  fit  au  S.  i,^eur  eil  admira* 
e  :  il  ne  demande  point  un  air  d'au* 
ntc  pour  fe   taire   craindre  ,    m.û^ 

n  cœur  docile.    Plus  votre  cœur  fe- 

d'>ci!e  ,  comme  un  petit  cnlant  (ans 

ifu^n  âc  fins  rciiftance ,    plus    vous 

rcx  Comme   Dieu  vous  veut,    plus 

us  ferez  propre  à  ce  à  quoi  il  vous 

cftioe.    Le  don  de    la    véritable   D- 

.Je  ,    c'cft   cette   dowilité   du   cirur. 

raignez  plus  que  la  mort  de  rcttifer 
Dieu    quelque    chofc ,  qull  veiti  le 

âger  de  vous ,  ce  que  votre  dociiré 

L*  vous  laiiTera  pas  ignorer.  Qjie  le 
(peâ  humain  &  le  confcil  des  au* 

es  ne  vous  fàâè  jamiis  agir  contre 
arc  propre  cccur.  Ceci  vous  eft  de 
dernière  confcquencc  &  pour  vous 
fond  de  toutes  chofcs.  Ne  craignes 

s  de  £iire  des  fautes  avec  cette  do* 

icé  de  cœur.    Si  vous  en  Bâtes  i  ce 
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fera  par  hélîtatîon;  allez  donc  parJ 
avec  une  fidélité  invariable  :  car  ï 
Seigneur  fera^  avec  vous  j  il  Vous  en- 
feignera  toutes  chofesj  il  vous  met- 
tra ,  il  mettra  dans  le  moment  dans 
votre  bouche  ce  que  vous  avez  à  dt 
re,  mais  fuivez-le  inviolablement  La 
fidélité  fera  lumincufc;  mais  fi  vocj 
étiez  infidèle ,  vous  vou?  déroutcrei 
aifément  &  ce  langage  inconnu  de 
prefque  tout  le  monde  vous  devîen- 
droit  étranger,  &  vous  feriez  tou: 
dérangé.  Allez  donc  par  là  je  vod^ 
en  conjure ,  &  me  croiez  en  ce  peint, 
car  il  eft  pour  vous  d'une  extrciw 
conlequencc. 

2.  Cela  ne  fe  fait  point  par  éccîï' 
ter  long  -  lems  Tinlpiration ,  clic  é 
prompte  &  foudaine ,  elle  ne  prévieat 
point,  mais  dans  le  moment  du  b^ 
foin ,  elle  ne  manque  jamais.  Si  cette 
manière  d'agir  eft  pour  quelqu'un» 
elle  eft  finguliérement  pour  vous,  Cà 
la  voie  des  petits  enfans  qui  n'a^ 
fent  point  par  le  raifonnemcnt ,  ma? 
qui  agiifent  toujours  amplement  &  (^ 
bonne  foL  Quoique  vous  foiez  froii 
&  éteint ,  vous  êtes  fort  fur  certai- 
nes chofes,  ^pouflcz  les  choftsav^ 


Jiifâs  s'ârrkeri  voir  fa  défmttr.    %^i 

rigueur  «  fiirtout  torfijuVlles  font  ni- 
fcnnabkf.  Ceft  sn  âei  de  votre  eC. 
prît  •  qoi  étant  trét  jufie  ft  tris  boo  f 
œ  f'aooamiode  pas  (ks  choTes  qui  Iwi 
ibot  ooQtnîrea.  Cependant  refpiit  de 
jéfas-Chrift  détruira  peu  à  peu  ceb» 
donnant  la  mort  à  ce  qui  eft  vivant 
&  la  vie  i  ce  qui  eft  mort  Je  vous 
porte  dans  mon  ccrar  d'une  manière 
auffi  finguiiere  qu'elle  eft  continuelle 
fc  )e  ne  trouve  perfonne  qui  me  (ùit 
ce  «e  vous  m'êtes.  Toute  à  vous  ta 
lui  feul  Ce  aa  Septembre  i<89* 


LETTRE    L- 

^r#  fm  fantttr  à  voir  fts  iifauêf. 
Dmu  tétat  Je  perte  les  défauts  fa- 
rmjfent  Javanti^e.  Courage  mceffmrê 
imu  ce  degré  p9ur  fe  livrer  fans 
referve. 

[L  me  (croît  £ficfk  de  vous  cxprî. 
mer,  Mr.  Punion  que  Notre  Scî. 
nenr  me  donne  pour  vous.  Dieu  fem- 
.e  iènrer  de  plus  en  plus  mon  amt 
la  v6tre  d'une  manière  très  intime 


3î4  ^^  t^  s^ arrêter 

&  )e  trouve  que  tous  les  milieux  & 
diflîpent  &  deviennent  toujours  plos 
délicats ,  &  l'on  me  fait  comprendre 
qu'il  en  eft  de  même  de  votre  atne 
i  regard  dé  Dieu  que  les  moiens  <s 
entre  deux  fe  perdent  chaque  jonr, 
&  que  ceux  qui  reftent  fe  fubtilifcrr. 
Il  vous  eft  d^une  extrême  conféquence 
de  ne  vous  arrêter  à  rien -pas  roêns 
à  vos  défauts ,  je  dis  à  ceux .  trènfi 
qui  vous  paroitroient  volontaires  & 
qui  cependant  ne  le  font  pas  autam 
que  vous  le  pourriez  penfer.  Car  il 
faut  que  vous  compreniez,  que  plus 
vous  irez  en  avant ,  plus  il  vous  pa- 
roitra  de  volonté  en  de  certaines  Éli- 
tes qui  vous  furprendra  beaucoopi 
Il  ne  faut  pas  vous  en  étonner,  «'a 
ne  vient  point  de  la  volonté,  mail 
plutôt  de  la  perte  de  cette,  même  vo- 
lonté qui  en  fe  perdant  peu  à  peu 
ne  laiilè  découvrir  dans  les  fautes  nd 
rejet,  nulle  réfiftance  &  nulle  fépars-i 
tion  d'elle-même ,  parce  que  tout  cbai 
vous  {a)  ytefi  pomt  par  réfiftance 
qui  fépare  la  volonté  des  choies,  maa 
par  une  continuation  de  cette  mèiD»; 

C  «  )  Peut-être  que  les  paroles  du  texte  ^toicot 
fiefe  fêi*  poini.  ' 
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olont^  De  forte  qu'il  ne  ttfte  dans 
^  £iutes  que  ta  nûlignké  de  ia  m« 
JTe  qui  y  deneurant  feule  £dt  pa- 
r>ttre  les  cho(es  Tolontaircs.  Ceci  eft 
'une  très  profonde  expétience  ft  à 
.oins  que  de  Tavoir ,  ce  qui  n'arrive 
-e  tard,  Ion  fc  méprend  beiucoup: 
X  H  Êiut  (avoir  que  la  malignité  de 
I  nature  eft  telle*  que  pour  cacher 
t  mdiice  elle   fe  fcn  de  lu  force  de 

volonté ,  enfone  qu'elle  met  tout 
"  œuvre  pour  s'aifurer  cflc  -  même 
une  réHftsînce,  d'une  {<;,  aracion  de 

lonté,  d'une  certahie  imto.eptce  qui 
ic  que  Ton  ne  Vf-it  en  fui  nulle  ma* 
::nité ,  mais  ptare  fmb^Jfe.  A  méfiai 
if  ta  vointté  le  rerd,  Ii  nature  nui- 
L'ne  ne  feus  p'us  fe  ca.h  r  ^  alora 
e  paroit  dam  toutes  fcs  mtii^iti'éi 

c'eft  alors  que  tout  pjcnt  voloti- 
ire  fans  pouvoir  découvrir  une  borw 
:  Tolomé.  C'eft  ce  qui  fut  beaii- 
up  foufrir,  mais  il  faut  d  meuret 
:mcbile  :  cr.r  la  nature  qui  ne  ibu- 
ite  que  de  (è  cacher  truv-aille  au 
vins  a  mettre  reme  Je  aux  maux  qui 
.t  paru.  Ne  lui  laidez  pas  la  coiv 
âtion  qu'elle  putife  découvrir  chez 
us  um  aHion  fois  refensir.  Je  vous 


3f<f  Ife  pês  jf^afrêfer 

pretk  d'autant  plus  U-de/His  que  No 
tre  Seigneur  me  feît  comprendre  qw 
cela  eft  néceâaire ,  &  je  vous  conjo 
re  par  lui-même  d'être  là  deflus  à'm 
fidélité  inviolable  malgré  votre  raifon 
Ceci  eft  très  dificile  dans  la  pratiq" 
&  je  vous  aiTure  que  rien  ne  îà. 
tant  mourir. 

2.  Notre  Seigneur  me  donna  a 
un  fonge  une  lumière  très  claire  B 
deâus ,  cependant  elle  n'eft  rim  ao 
près  de  rimprcffion  quUl  me  dmm  i 
préfcnt  &  je  vous  aflurc  que  f«r 
ame  eft  tellement  une  même  chol 
avec  la  mienne  :  car  pour  la  ndenfl 
elle  eft  difparue  quant  à  moi,  ft  J 
ne  la  découvre  plus  que  par  VtttA 
union  où  Dieu  la  met  avec  b  vôW 
O  !  quand  viendra  le  tems,  quel 
vôtre  étant  entièrement  perdue  en  Vk 
&  réduite  dans  l'unité  de  ce  pilln 
pe»  elle  ne  découvrira  plus  que  U 
Mais  croies  Mr.  qu'il  faut  beaQcoq 
de  courage  fans  courage  pour  fe  î 
vrer  à  pur  ^  à  plein  &  enccre  fi 
pour  s'oublier  &  inrvifager  dmts  \ 
Uideur.  Ceci  paroit  hors  de  faîfer 
étant  fi  éloigné  ce  femble  de  feîie  è 
&Utes«    Mais   cependant  il  eft  eflci 


i  voir  /es  défmaf.  ist 

et  &  je  Toiu  en  afllm»  fimi  quoi 
nit  refteres ,  flottant  &  (buvckit  em» 
.rraâe  &  entortillé  en  vous  •  même 
ita  un  tems  où  von  {èriei  encore 
js  avancé  que  vous  n'êtes.  Ailes 
.ic  tète  baiflee  ,    malgré  la  cndnte 

Tenvie  de  remédier  à  vos  maux  • 
i:nne  d*une  manière  très  fimple.  Je 
us  affiure  que  Dieu  le  veut  &  que 
ut  fon  £mg  vous  fcrvira  de  piici- 
r,  ù  vous  en  ufex  de  la  forte.  Jai 
ngé  il  y  a  deux  jours  que  vous 
.yex  avoir  à  une  jambe  une  pro- 
ide  plaie.  Vous  y  aviez  fidt  met* 
i  un  apareil  •  &  chacun  convenoit 
3  VOUS  y  aviez  bien  du  mal  Je 
us  priois  de  me  laiflêr  lever  Fùpa- 
! ,  &  je  vous  aflurois  qull  n'y  avois 
:  très  peu  de  mal  Vous  me  fites 
jz  de  réfiftance ,  cependant  vous  y 
ifcntites,  Qyand  je  l'eus  levé,  il 
s'y  trouva  aucune  plaie  »  mais  Ûeo 

peu  d'enflure  caulee  par  le  remé* 

Vous  reftàtes  fort  furpris  ft  mo 
mites  de  me  croire  une  autre  fois. 
1  ai  eu  une  daire  intelligence  \  je 
is  fiiis  fort  obligée  de  ce  que  vous 
îcrirex  pour  mon  fils.  Je  crois  que 

heure  n'cft  pas  encore  toufc-à-iàift 


/ 


358  A  rAsaewr. 

venue.  H  n*eft  rien  de  ptos  fort  que 
le  rcnouvcUenient  d'union  &  d'atras 
que  j'ai  eu  pour  vous  depuis  deux  joois 
Ce  25.  Septembre  1^89- 


LETTRE     LL 

a  PAuteur. 

SéchereJJi  acompagnée  de  Icetgeur.  ^:* 
des  ocupations  extérieures. 

DEpuîs  que  je  fuis  ici ,  je  me  trov 
ve  dans  une  féchereflè  &  néan 
nioins  dans  une  largeur  très  grand: 
Rien  ne  m'embarrafTe ,  ni  les  dif 
cultes  qui  femblent  devoir  me  fu: 
monter  dans  le  moment  même,  : 
mes  fautes ,  ni  ce  que  les  autres  : 
peuvent  penfer.  Pour  mes  fautK  v 
les  me  font  aiTez  fouvent  encore  f- 
cuifantes,  mais  je  me  trouve  dr 
un  certain  calme  au  fond  de  ma  \. 
Ipntc  qui  fait  que  je  pafle  légéremc 
par  deflus  la  douleur  involontai 
qu'elles  me  caulent.  Toutes  ces  ch 
fes  fe  pailent  fî  naturellement  &  a^ 
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nature,  parce  que  je  vois  affes  de 
gens ,  fans  être  libre  ni  en  repos  pour 
épancher  mon  cœur  avec  aucun.  Ceux 
même  avec  qui  j'ai  ma  principale  lui- 
(on,  font  peu  en  libertés  &  moi  je 
&i8  de  mème^  de  façon  q«e  nous 
nous  voions  fouvent  &  ne  nous  en- 
tretenons que  pour  le  befoin.  Mon 
emploi  demande  une  patience  conà- 
BUelle  dans  les  fondions  fécbes  i 
cnnuieufes.  Ainfi  il  y  a  bien  à  sm- 
rir ,  furtoiit  félon  mon  tempéranîiïiEiîSi 
Je  fois  prcfquc  fans  ré&csions ,  »^ 
premiers  mouvemens  j  &  je  tat 
tomber  toutes  réflexions,  qui  W 
ou  à  reparer  les  feutes,  quand 
H'ontpasde  conféquence  à  Texte 
ou  qui  m'engageroient  à  m' 
de  moi  ou  de  mes  intérêts 
vfeit  trouver  en  tout  cela  du 
je  n'éprouve  aucune  tentation 
excepté  celle?  de  rabattement, 
famé  foible  &  une  extième  fô 
de  l'intérieur  font  tomber.  Je  mk' 
ma  fanté  &  je  travaiUe  peu ,  quoi^ 
feufle  des  befoins  preâkiis  de  xrz 
Je  ne  iaurois  vous  dire  à  quel 
tais  uni  à  vous ,  car  Dieu  (eul  le 
je  ne  le  fais  pas  moi-méaic.  Ce  1 


A  témmtt.  f  tf  K 

ft  Uttrt  rof.   Ar  trtrifimt  fàfmm 
fert  de  réf^mle  i  cdk-ci. 

A  Dieu ,  il  me  donne  povr  tom  m 
ifa'a  ne  me  donne  pour  nul  entre. 


LETTRE    LIL 

i  rAuttor; 

l^âijm  iê  timlmu    Dkhtt   appmtuà, 
Àtt  wms  Jk  ç$  digrL   Sêh  MbmukHm 

TE  doie  encore  vont  parler  de  mon 
oraiibn.  Je  crains  de  la  fidit  » 
k  Dieu  permet  foit  par  na  né{ligen« 
e  on  autremeot,  que  )e  n*en  trouve 
lanres  ni  k  tems,  ni  la  ûcUité.  Je 
^  Cuirois  m*y  (butenir  longtems  de 
lise»  foit  par  ma  (anté,  foit  par  met 
DUfatioas ,  foit  par  ou  (echcrejTâ  » 
\it  enfin  par  ma  Ucfaeté.  Ce  quide^ 
raift  ce  me  (emble  m*étonner  davan* 
^»  ^eft  que  jje  n*ai  ancun  xegret 
:  voir  9i<m  oraiTon  qui  fe  dfi0edbe 
q[i4'm*/Qdi£^^  Qc  qui  mê  laide  dans 
[le   granité  diflipa^atu  je  me  troa^ 


3«»  APJum^ 

in^iferwit*  &   infcafible  ftir  tous  c^ 
inconvéniens ,    qui  deAfroient  me  pa- 
rokre  d'autant  plus  grands  que  jefui$ 
ici  plus  expofé..  Au  l^eu  que  j'ai  un 
regret  cuUànt  fur  mes  fautes  extérieu- 
res.   Je  ne  fens  aucune  peine  fur  ce 
vutde  intérieur,  au  contraire  je  i^ 
jamais  été  plus  tranquile ,  plus  libre, 
plus  dégagé)  plus  fimple  &  plus  har- 
di dans  ma  conduite ,  quoique  j'y  fef- 
fe  bien  des  fentes,   qui* viennent  de 
diflîpation  &  même  auez  fouvent  Jifl- 
fidélités  paffageres.  Au  refte  toutes  les 
fois  que  b   diflîpation  ceflè ,    je  me 
trouve  en   état .  d'abandon   &   de  foi 
pure  ,   immobile  ,    enforte  qu'il  me 
femble  que  j'ai  toujours  demeuré  p« 
le  fond  de  la  volonté  fans   interrup- 
tion en  Dieu,  quoique  je  nVi  point 
penfé  à  lui    &  que  j'aie   fait  &  & 
plufieurs  chofes ,  qui  par  clles-mcdfis 
&   par  mon  infidélité    en   les   Eiifaot] 
àeyrpient  m'en  avoir   éloigné  ;   acfi' 
Û  je   conlulte   ma    conduite  &   mon 
oraifbn,   je  ne  trouverai  rien  quets 
qui  «eft  dati^  le   commun  des  Chré- 
tiens groffiers,-  (qui  n'ont  paç  ftoDui 
le  joug  de  la  or^hte  de  McuV  tinto- 
rp  igème  j'ai  un^^hofe  ^i»  me  met 


(btt  m  SfÊbm  ftax  :  ctf  )e  Me  toit 
enôiitmeiii  éiàm  par  rapott  mx  gr»« 
ces  poâîes,  au  lîea  qa*ilt  tCont  fa- 
nait recalé  dans  k  cfaemui  de  la  Ter* 
m  ;   «il  fi  je   regarde  oa   œrtau 
Rmd  ioexpUcaUe,   |e  vais  à  JÛai^ 
don  pour  biStt  tout  &tre  à  I>iet  & 
au  dehon  k  au  dedans  (ans  vbiiloic 
ni  me  remuer  fims  &  nuin  m  mo 
mettre  en  peine  de  moi  »    dcttis  tout 
ce  fttil  lui  plaira  de  fidre  ou  pôuc 
Tnot  ou  contre  mol  *  même»    Vêvou^ 
qu^  ce  fens  p  A*ai   )amais  été  aa« 
tanc  au  large  que  j*jr  fins  depuis  mos 
rmrée  à  la  Couc     Voilà  ce  qui  ma 
/ioac  maintenam  dans  Pelprit  J'eTpéra 
]«e  Dieu  vous  donnera  ce  quil  Eiu« 
im  pour  m*en  fidre  part  Je  ne  ira» 
CM  penfer  à  vous  que  cette    penfé# 
le   m^edhnce  davantags  dans  cet  iii< 
oiuiii  de  Dieu^   oà  )e  veux  me  per« 
ce  i  jamais.  Ce  lo,  (ktobre  ï6%$d 


<L  i        ^tli 


p      LE  TTR  E    LIIL 

Autre  à  P Auteur. 

%  T^Epuîs  cette  lettre  écrite ,  M. 
'  JL^  ^*  C.  niV  lu  on  endroit  cTo- 
lîe  iti  vôtres ,  où  vous  marques  que 
je  n'ai  pas  aflcz  de  fot  Voici  préd- 
fiment  comment  il  n\e  fcmMe  que  je 
fins.  Jfe  n'ai  jamais  3otil6  un  fei 
înftant  de  la  pureté  &' de  la  parSât 
droiture  de  vos  intentions.  Je  f& 
petfbadé  que  vous  avez  une  grâce 
émîncnte  avefc  une  lumière  d'expirien^ 
*e  ^out  les  voies  intérieures ,  qui  foiit 
tetraordinaîres ,  &  je  fuis  très  coft- 
Tairtcu  de  la  vérité  de  la  voie  de  p^ 
*e  foi  &  d'abaiidon  où  vous  matcKet 
&  &ites  marcher  céus:  que  Dieu  Vois 
donne.  Pour  les  mouvemens  partial* 
Hers  bu  les  tues  -r^ue  Dieu  vous  don- 
ne  fur  les  perfonnes  &  fur  les  évé* 
nemens .  je  ne  fuis  pas  pire  que  voiis- 
mème.  Vous  m'avez  die  vous-même 
que  vous  outrepai&ez  ces  choies  &as 
les  juger  »  &  les  donnant  amplement 
tqlle^^  gue  vous  \f^  avez  reçues  Guis 


ccdîer.  Vuli  r^rrrs*    *   zi^     /    î 

crois  risE  il  *:tîl  X  Siin.     «    *«    v.^ 
te  pas  iBsiiK  î   3r  r  -f    u=^    : 

rcfrerrrrx  ac  liiii   e  rr    v.s..-^    - 
Au  Je  Ksè-ai  x-.:rr  ^^  t.x    r      -c 
chc!is,  lassL  rsc  122^2*  x-    i^-.^    , 
font  ^k  -vrriîss:     -ij^.    *    -<- 
vcus.    Jr  rsrp:  Tar  ^  -r.^  >    ^  ,^ 
fci ,  ta  SPTTi.'rrat  i  n;^   jk^    r-    -^ 

ve  en  vjjis  -  i.  rsr  ^  rr  r  -  y  ^ 
mers  à  xj^^^z^ar^s  .  ^  «nv — 
dans  ]a  jnsrr  :it  I-.-&  -Sa,.  «-  >•  ^ 
cette  çgrns.rr:*     "I  vjr  j-  -«^s^-  ^    <^ 

dent  je  iiJî  ij2X  au .  ::;--^     -  -*. 
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cence  nicxr^;.^  .  , -.i    f  ^  >^      -  ... 
vient  tc^c:^  tr-.  <.--•/..      ^  ^     .>^'    -j. 


^66  âutrta  P^Mti 

Dieu  &  par  conféqueni  très  crojraWcl 
Je  ne  compte  pour  rien  fe  fegéiSè  hu- 
maine qui  s'en  moqueroit  »  &  je  Am 
ravi  de  devenir  enfent  for  tout  ccbi: 
mais  je  ne  vois  pas  dequoî  juger  for 
les  faits  pardcuUers  &  je  rfai  pas  bc* 
foin  de  le  faire.  Ge  tjué  ^  crois  nie 
fufit  pour  les  biens  que  j?2d  à  tirer  é& 
vous  f^s  aller  redierchfer  des  inotîfe 
d'en  croire  davattitage.  Je  Veusàvoufr 

rai  de  glm^  9P^~*^ ^-È^  P^^* 
twoire  que   vous  voifâ  ttonâpèat  qti3- 
quefois  flir  les  ^ens  &  fur  leur  dif- 
pofition  quoique  je  ne  croie  pas  qpe 
vous  vous    foiea  irompee  for   meiy 
(feft  là  unb  teÀtatjbn  qi»  je  vous  ai 
avou4  pll^fieur^  fois.  £lb  va  detems 
^1  tems  ji^qu'à  craindre  que  voi^  i^sl- 
Ikz  trop  vite  y  que  Vous^  œ  prenia 
tputes  les  &illies   de   votre  viva(Éé 
pour  un  mouvement  divin  ^  &  qk 
vowne  manquiez  aux  précautbns4^ 
jphis  nécefiair^  Mais  outre^ie  yt  ne 
m'arrête  pas  volontairement  dans  ces 
penfées  »  de  plus  quand  je  m'y  wà- 
terois»  elles  n'y  fèroient  rien  ce  me 
femble ,  contre  le  vrai  bien  de  notre 
uoion  5  qui  eft  la  droiture  &  la  voie 
de  punç  foi  &  abandon,  m  je-  veux 


too  foifre.  Qpant  wax  afiuret  tenu 
pgi]plle9  3*aurois  peÎM  à  aoire  que 
vous  ne  fiHiet  pts  de  £ua  pas.  Peuu 
toe  Dieu  vous  tient  •  il  à  ctt  égètâ 
dans  un  étit  d^oUcurité  &  d'impuill 
ùmct  pendant  91II  vous  éclaire  ùit 
le  refle.  Encore  une  fois  je  fins  in« 
finiment  uni  à  vous  au-deli  de  tout 
ce  que  je  poîs  dire  &  comprendre» 
Ce  i(.  Oâoke  i6t9- 


LETTRE    LIV. 

JhÊniÊge  de  f$avre  en  enfant  tes  am^ 
fiib  du  DireSeur.  Etre  mtjji  con^ 
ient  de  s'être  trontpé^  que  Savoir 
rencontré  jujle.  Akandon  vrm  &  fur. 

J Arrive  tout  préfcntemcnt  d*un  grand 
voyage ,  je  dis  préfentemcnt ,  putf. 
fW  je  n*ai  eu  qae  le  moment  de  re- 
pos depuis  mon  arrivée.  Je  vous  di- 
fsd  pour  répondre  à  cette  première 
lettre  que  <^ctoit  im  fonge  que  fc%. 
pKquois  it  Me.  D.  C  où  }e  vous  di- 
lois  en  rêvant ,  que  vous  n'aviez  pas 
de  foi  en  moi ,  &  que  vous  me  Ta- 

a  4 
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viet  avoué,  c^étoit  pour  la  divertir 
que  je  lui  contoîs  ces  fariboles.  Ja« 
gez  fi  ji  fuis  ajfez  folle  pour  vouloir 
que  vous  ayez  de  la  foi  en  un  néant. 
Vous  êtes  toujours  bien  lorfque  vous 
êtes  comme  Dieu  vous  feit  être  pour 
nloi  5  je  fuis  très  unie  à  vous  en  No- 
tre  Seigneur.    Il  le  feit ,  pmfqu^A  te 
fait  J'avoue  que  je  réuflîs  mal  dans 
Içs  afiiires  temporelles  y  ce  qui  fe  véri- 
fie affez  bien  par  leurs  mauvais  lue- 
i:èsi   mais  je  connoîs  cîairemeiit  que 
c'eft  pour  héfiter  plus  que  fur  les  au- 
tres ,    pour  trop   demander    confeil , 
trop  doniîcii*  au  refped  hitvuvn  ^nh 
comlefcmiatîce ,  me  fiùvant  par  toi  y- 
ne  fais  qim ,  Ja7is  le  fond  qui  me  n- 
éh^ejfe  toujours.    Il  faut  porter  les  fiâ- 
tes des  croix  attachées  A  mon  feu  i 
çQt4rage.  Je  vous  dirai  limplement  ce- 
pendaht  que  pour  les  autres  j*ai  coi 
jours  remarqué ,  que  lorlqu'ils  ont  c. 
aflcz  de  petiteflè,  (j'entends  ceux  qc; 
Dieu  m*a  donnés)  pour  me  deman- 
der mon  fentimént,  malgré  mon  v:.^ 
capacité,  &  même  en  choies  qui  ex 
cèdent  ma  portée,  je  leur  ai  toujouri 
donné  un   confeiljufte,   &  lorfquT^ 
rontfwvi.  Dieu  a  donné  béncdiaion: 
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yrfqu'ils   ne  Pont  pas  fuivi,  ils  ne 
'en  font  pas  inen  trouvés.   Diea  en 
[fe  de  la  forte ,  non  à  caufe  de  moi, 
\uï  fuis   la   mifere  même,   mais  ou 
our  les  tenir  dans  une  petitefle  qui 
^truit  leur  raîlbn,   ou  pour  récom- 
enfer  leur  foL    Lorfque  je  parle,  )e 
s  fonge  pas  s  fi  ce  que  je  dis  cft  di- 
in,  je   le   dis  naturellement,  mais 
ans  la  fuite  je  vois  clairement  la  feu^ 
^  que  l'on  a  faite  de  ne  Tavoir  pas 
nivi.    Non  que  j'en  aie  de  la  peine  ». 
lais  je  ne  fàurois  ne  le  point  voir. 
c  ne  puis  vous  dire  comme  opla  fe 
ùt  ;  voilà   fimplement  toutes  cho^s. 
Comptez  que  par  moi-même  Je  ne  fuis 
u'une  bète,  &  vous  compterez  juf- 
?.    Je  fais  fouvent  des  fautes  vifiblcs 
:  manifèftes  dont  je  ne  puis  ni  ne 
eux  di&onvenir.  Je  vous  en  dirois  » 
je  vous  voyois ,  ce  font  des  chcfes 
icn    éloignées  du  divin.    CçpenJdan( 
t  ne  puis  en  avoir  de  peine  &.  elles  î 
rvent  pour  mieux  faire  connoitrç  ce  • 
ne  je  luis  par  moi  -  même ,   &  afin 
je  l'on  n'attribue  p^  à  la  créaturis 
t  qui   n'eft  dû  qu^  Dieu  9   &  auiit 
.rfout    pour    épurer  la  foi   de  ceux 
ue  Diei^in'a  donnés.   Oui ,  je  vous 


37*^        '^^'^on  vrai  ^  fun 

aflure  que  c'eft  pour  cela  ,  &  vous  fe 
verrez  bien  un  jour ,  sdnfi  fépaFe2  ce 
qui  eft  de  Thomme  qui  n'eft  que  néant 
&  péchc  >  &  tire2  de  cet  homme  pé- 
cheur ce  que  Dieu  vous  donne  par 
lui ,  comme  Samfon  tira  le  miel  de  la 
gueule  du  lion  mort; 

2.  Si  je  pouvois  vous  dire  ce  que 
Je   conçois  là<deâus»  combien  j'aime 
mes  miUbres  &  qu'il  cft  glorieux  à  Dieu 
même  pour  vous  que  je  ibis  de  c^e 
forte,  vous  goûteriez  fous  la  *plDS^c 
écorce  une  mânne  cachée.  Votre  amc 
m'eft  chère  aii>delà  de  tout  ce  que  je 
puis  dire.  Je  rfen  pénétre  pas  h  cau- 
iè.  Dku  le  fait  &  cela  me  fufit  Vous 
faites  bien  de  ne  vous  arrêter  à  riei\> 
mais  auffi  de  ne  rien  rejetter.  Lai^^l 
à  Dku  les  diolès  à  venir.    Je  ciol^ 
qu*il  eft  de  la  petiteâê  de  recevoir  cel- 
les que  Ton  vous  dit  y    comme  vcusl 
fiites.  JL^eur  vér^cation  fcrt  de  rcvcl 
pour  h  confiance  ,   qui  feroit  fouveiî 
dans,  une  langueur  mortelle  ,   fi  Dii 
qui  connoit   ce   qui  vous  eft  prop 
ne  vous  la  donnoit.  Je  vous  aflure  c 
fk  préfence  que  je  vous  dis  les  cfc 
fcs  comme  il  me  les  domie ,  luns  pci 
fer  û  elles  fo^t  divines  ou  luwix  Û£ 
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me  mettre   en   peine   du  fuccès.    Je 
fuis  au(E    contente   qu'elles   fe  trou* 
vent  Ëiuflcs  que  vraies.   Dieu  fe  glo* 
fine    également  d^ns  notre  (implicite 
que  nous  foyons  trompés  par  le  fuc- 
cès ou  non.    Vous    voulez  bien   ce- 
pendant  que  je  vous    difc  avec  tout 
k  reTpeâ  &    la   déférence  que  Dieu 
me  donne  pour  vos  fentimens,   que 
fi  en  marchant  par    le  fenticr  de  ht 
Ibii   Tan  ctnit   toujours   certain  que 
^eft  CUu  qui  rot»  conduit ,  il  y  au* 
l^iitpcu  dc^rcuvef  à  fcutenir,  &  Pou 
m  le  pcrtiri;^it  Umais.   Ce  feroit  bien 
pue  loi  en   Di:a   comme    vous  dires 
JUaw  mais    non   pns  une  foi  uue  Se 
dépouillée  de   ce  plus  grand  de  coyt 
Ses  onc^en^     Tant  que  Tame  cft  en 
fSUdité  &  en   perte,   elle  ne  connoit 
gM  b  main  qui  U  conduit,  8c  quoi- 
At^dle  ne  fut  jxmm  plus  proche  de 
SMiru  f  elle  ne  le  connoit  pas  &  aoît 
eout  ie  contraire,  &  c'eft  ce  qui  fak 

ft  U  peine  de  cette  ame  qui  ne 
ndoniiereit  pas,  fi  Fon  vojroit 
Dieu  fut  certainement  le  guid^? 
^'abaridonner  lorfqu'il  fe  cache» 
£c  lorfqull  feml>le  même  nous  ètr<f 
j;c«ittaixc,  c'tfl   le  point  principal  dft 

a  c 
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l'abandon ,  que  Dieu  vous  fera  Hca 
découvrir  après  vous  avoir  conduit 
par  l'abandon  à  fa  conduite  &  à  Et 
volonté  connue»  il  vous  conduinat 
furément  par  fa  volonté  inconnue, 
&  je  comprends  bien  à  la  manière 
dont  Dieu  me  faifoit  agir  avec  vous 
qu'il  vouloît  vous  feire  pratiquer  de 
Jblidcs  vertus ,  &  vous  faire  feirc  de 
bons  facrifices.  Ce  n'eft  pas  que  ta 
âmes  conduites  par  la  foi  la  plus  m 
k  mettent  d'elles  -  mêmes  dans  cette 
conduite,  nullement}  mais  Dieu  les  y 
conduit  infeniiblement  &  après  les 
avoir  conduits  dans  ce  fentier,  ilfe 
cache  de  telle  forte  qu'elles  ne  l'aper- 
çoivent plus ,  &  croient  fouvent  s'é- 
garer ,  ce  que  Dieu  cependant  ne  per- 
met jamais ,  à  moins  d'une  grande  in- 
fidélité  qui  fait  comme  je  l'ai  dit  dan 
ma  précédente  j  que  voulant  ajufterks 
chofes  par  foi-mème  &  par  la  faget 
fe,  on  les  gâte  &  les  détruit  en  vou- 
lant les  établir  ,  au  lieu  que  Dieu  les 
établît  lorfqu'il  fembic  à  l'ame  qu  i! 
les  détruit.  Ce  que  je  vous  dis  eft 
général  pour  toutes  les  perfonnes  qui 
font  comme  vous'  apellécs  à  la  plus 
pure  foi  &  au  plus  pur  amour.  Je  dc 


JhmJon  vrai  ff  fur.        37^ 

|Ktttni  pas  dire  ptr»li  qM  vous  roui- 
9KS,  je  in  trop  vottt  ficUKié  &  la 
droiture  de  votre  volonté,  mattc'eft 
qœ  )e  vous  dis  fiinpieiiiem  ce  qui 
iD*cft  mis  dans  TeTprit  :  œb  me  fou* 
life ,  or  f ai  (bufert  ce  matio  de  telle 
fiifie  petit^ètre  par  ma  réfiftance ,  oue 
dans  phifietirs  heures  que  j'ai  été  à 
rEgfile,  j'ai  dit  fouvent  à  Dieu,  ou 
qnll  vous  docmat  la  patience  de  me 
ËMifrir,  dans  ce  qu'il  exige  de  moi 
à  votre  égard ,  on  qu'il  m^ôdkt  du  tûcn* 
de  :  car  )e  ne  puis  vivre  &  portes 
Ion  indignation. 

/a  vient  la  Lettre  LXXL  du  ticificuiê 
VolwHe. 

Crojrez-mo;  bien  à  vous  en  Notre 
Seigneur.  Lorlque  l'on  aura  fait  de 
St  Matthieu,  vous  le  rendresf  iû 
vous  plaie. 

Ici  véemeuÉ  ks  Difcmtrs  LIV.  &  XL\ia 
du  fecwd  Volume  des  Difcotars.  v 
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LETTRE    LV. 

àTAuteur,  (duaç  Décembre  1^8$) 

Etendue  de  Pahanâon  fim  Pimage  im 

feuve  qui  efi traîne.   Ohjiacks  ^k 

moh7î  de  hs  éiiter, 

J'Ai  fiiit  depuis  peu  deux  kumi 
qui  m'ont  afligé  ,  Madame,  mais 
comme  elles  n'ctoient  quf  da  fragiltré* 
&  non  de  rififlance  intérieure,  jcitt 
ai  laifle  tomber  en  évitant  toutes  Itf  i 
réflexions  volontaires.  Il  nrarrive  txk 
fouvent  de  parler  &  d'agir,  f^ins3ti* 
cune  vue  de  Dieu  &  de  le  fkiic  ù 
naturellement  qu'il  iemble  ^'akss 
Dieu  eft  bien  loin  de  moi  ,  ccpes^ 
dant  je  crois  ou'il  en  fera  toujofVi 
bien  près  pourvii  que  )e  me  reciidHi 
toutes  les  fois  que  j'aperçois  ma  éSf^ 
fipation ,  &  que  je  ne  repoyfle  &  m 
retarde  jamais  rimprcflîan  de  Pc^irf: 
de  Dieu,  Je  me  recueille  aifeas  ikm 
de  petits  intervalles ,  &  je  crois  qm 
c'eft  ce  qui  me  convient  le  plus.  H 
me  femble  que  je  fuis  embarqué  fîir 


tiri  fleuve  rapîJc  eiî  £i{c2Ti  t^t:  e 
lieu  où  je  dcis  ilarj  y.  rr^i  îiii  le 
me  laiâèr  pâs  soTr^cîiâr  n  «uz  vr^o.^ 
ches  des  arbres ,  :u.  lu.  £i:.e .  ai  <c:-x 
rodiers  qui  bociect  jc  rr-^?:5»  1*  rrjir: 
du  fleuve  £it  fe  siiéa:  t  e  i  ^  ^>;*  * 
ne  m'arrêter  pgs,  i.  rr^  ît^  e  -::« 
laiflc  toujoun  pcc:»r .  ùr:^  r.  'ja:^J'jr  ^ 
ri  aux  tij^rm^'c^czz  >  zl  îi:!r  irr:^ 
mens  du  debca  •  n  a  a  \^^.?r.^jt,  ^ 
ni  à  Faadîc'a  àî  (fe--^i::i  ^  .11  ui  ^^ 
des  vertus  i  ie  JcriiJ'.nr ,  m  «u-  -ft^ 
tedcns ,  if  2CX  xi*ic-!rc:i  xr^i:^ 
rc5.  ToizcÙl  Cîi  iiie  je  -r-r^  ^^ 
Ton  décc-rrr*  a  zrJLzr^  ^.-^  ^  n  -t 

roidîr  coc:zt  îe  crjic^.:c  t^î^  ^  i^*-'- 
M.  N.  fe  tr:cT^  hes.  ie  :5  1:^  ''"^ 
lui  avez  cc-iiiii^^é  i  ;e  i^'i:  -r-?;.  v.-^ 
tent  de  ▼cœ  ziçrjiC^  ^é^-^j-Z^x^  \  r,-^ 
paroit  qiae  îe  jcxsii  je  î^.v>  ^.i  '' 
que  je  pr,^  îsnx  x;,  ï:c  u»;  v  >- 
mander  jar.ts  hea,  ai  >o>r  .itr>  -^ 
pour  les  cier^  aux  ^^^sr^Vi^e^.  1%^  '  " 
îa  («acip^ie  2Ui-/:xî-  C^  ^^.r..,:.î- 
fement  eft  ce  ci  .ti  |r-'^*î^  'î-  ^  ••-'  ^  * 
y  a  mènie  dsri  ce  >rv-><!.^^  jf>^  ^'- 
taioe  NtÂic::^  v^  vrrv*^  /?;►  ir>i.  > 
tes   gens  »    &  "^-i  ix    --'^  Jt-^   -/- 
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^îeut;'D*un  autre  côiè,  jfe  crains  ie 
ftic  complaire  dans  ce  dcûntércflemem, 
de  ttf en  îaire  une  pratique  &  d'avoir 
fnètne  une  mauvaife  honte  ià-defius. 
C'eft  ce  qui  me  fait  douter  y  fi  je  dois 
parier  ou  non  à  un  Miniftre  pour  un 
pau\^e  Neveu  qui  me  prie  inftaro- 
Hiciît  de  ic  recommander.  Que  fe- 
raî-je  ?  Mandea-moi  faits  façon  ce  que  ' 
vous  en  penfez.  Je  n'ai  pas  manque 
de  m'unir  à  vous  à  la  Mefle  dans  ces 
Saints  tem«.  Comment  va  votre  fau- 
té ?  Je  fuis  à  vous.  Madame ,  en  No- 
tre Seigneur.de  plus  en  plus  &  fins 
teferve. 


SUPPLEMENT 

'i  h  Lettre  LVI  du  troifieme  Volume  l 
&  réfonfe  à  la  pricédeme. 

JE  voudrois  cependant  que  toute» 
les  perfonnes  qui  font  à  portée  de 
vous  demander  quelque  chofe  f^âènt 
que  vous  ne  demandez  jamais  rien, 
&  que  cela  foît  ferme,  à  moins  que 
le  Seigneur  n'en  ordonne  autrement. 
Ce  fecoit  une   wauyaife  jaratique  de 
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pour  recevoir  eet  cQnrk  et  peâdl 
&  d'en&nce  dont  vous  parlez.  IS^ 
jqxCy  a-t-il  à  faire,  iînon  de  ne  iaire 
rien  &  de  laifler  &ire  Dieu?  Je  '* 
en  paix  &  je  ne  me  donne  aucui 
mouvement  en  aucun  genre.  ]e  croii 
devoir  toujours  fuivré  les  règles  lorf 
que  malgré  mon  dégom  je  fens  qiH 
je  ne  fuis  gêné  intérieurement  »  iù| 
moment  que  je  les  fiiis  »  ni  ipi 
que  je  les  ai  fuivies.  Fuifqne  tm 
me  laiâè  la  même  paix  &  la  mèifli 
largeur ,  il  faut  que  je  ne  lui  réfift 
point  en  me  conformant  à  c9  iv 
gles.  Je  m'unis  à  vous  de  pus  d 
plus.  Une  fluxion  fur  les  èoÈttà 
ôté  depuis  plufieurs  jours  hftrt* 
de  dire  la  MefTe.  Votre  petit  pift* 
m*a  rt joui  ^  &  j'efpérc  qu*il  ae  ftî 
du  bien.  Pour  Job  c'eft  un  goa^ 
préfent ,  dont  je  vous  remercie» 


LE 
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oftduite  à  tenir  pour  aeqUerir  ^  aftt^ 
amr  lnyptitejfe  ^  r enfance. 

ISf  ne  demande  rien  autre  chofê^* 
Cinoîi  que  votre  cœur  foit  ou. 
crt  pour  recevoir  refprit  de  pctiteC 
3  &  d'enfance.  Ce  feroit  cefler  d'è. 
re  petit  de  vous  donner  aucune  diU 
fofitiod.  Notre  Seigneur  vous  mené 
^ar  la  main«  Je  vous  parte  toujourii 
le  la  '  petitefle  non  pour  vous  obliger 
faire  quelque  chofe ,  mais  parce  que 
en  ^i  le  mouvement  &  que  Dieu  veut 
|ue  vousibiez  dans  un  acquiefcement 
ontinuel  à  être  petit ,  &  que  vous 
eus  aprivoiiiez  infenfiblemcnt  avec 
a  petiteâe  dans  un  lieu  dbnt  elle  eft 
îiîtiérement  bannie.  Je  vous  ai  man* 
ié  fur  Particle  des  règles  ma  penfée. 
[1  ne  faut  rien  prévenir  mais  fe  lait 
^er  à  Dieu  fans  referve  au  moindre 
ignal ,  fans  que  la  raifon  arrête ,  c'efi 
:c  que  Dieu  veut  par  retour  à  Tamoulc 
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t|tfît  vous  pc^te,   que   cette  ficfâW 
de    foupleilè   infinie    (bus   fa  main, 
mais  fôupkfTe  pleine  de  délicatefti)d 
ne  délibère  de  rien  mais  ijm  fe  yè 
à  ce    qui   Pentralne  i   c'eft  à  Dieu  i 
vous  mettre  dans  le  cœur  lot^u^k 
voudra ,  ià  volonté  fur  tous  ks  arti- 
cles/ J'annonce   de  loin  ,    jè'fiiis  Ë 
voiz>   qui  crie  dans  le  déièrts  apb- 
xûSez  la   voie  du  Seigneur ,    3  Eut 
que  la  parole  fe  {àâe  paflàge  ;  &  ^ 
lîcatefle  eft  extrême,  je  làis  ftremccî 
qu'elle  fe  fera  difcemer    chez  vonii 
quoiqu'elle  paroiiTe  muette,  &  c'efil 
elle  que  je  vous  abandonne  fans  vciîî 
abandonner  un  moment,  car  jevotî 
porte  éternellement  en  Dieu.    Je  fii 
quelquefois  étonnée  de  Paplication  m 
Dieu  me  donne,  comme  fi  vous^û^ 
fcul  au  monde  &  je  connois  en  cti 
les  deflèins  de  fbn  amoiîr   fiir  vot?> 
U  eft  vrai  que  la  reg^e   ordinaire  c 
la  réfiftance  eft  de  rétrécir ,  deflcchr 
ou  troubler  plus    ou  moins  ,   fc!i: 
que  Pon    eft   pur  ou  moins  avanci 
Confervez  votre  famé,  lorfque  Dk, 
vous  ôte  le  môien  de  dire  la  Mé: 
il  &ut  demeurer  ferme  à  fè  laiilèr  tcu 
ûter,  A  la  première  commodité  jèvcu 


é^cr--  ^ 
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JE  vous  àvotis  ^crït  fcloa  le  mou. 
vement  ^ue  j'en  avois  eu.  ce  Ul£t 
ci-joint  Vous  avez  raiTon  de  n'être 
pas  en  peine  de  moi ,  car  Je  fias  (i 
fort  à  Dieu  quUl  doit  di{po(er  de  inoi| 
en  Souvenâm  Jernetroiuve  mieux 
aujourd'liui,  &  fai  dans  le  fond  à 
taon  cdèor  que  je  ne  mourrai  fck\ 
tant  que  ma  vie  fèra  utile  i  ceux  que 
Dieu  m'a  donnés.  Quoique  la  plu^ 
grande  oonfolation  que  ]o  puiiie  avoir 
dms  la  fituation  de  ïmn  ame  à  vo< 
tre*  ^gàxdi  ieroit  ooUe  qui  me  ^àm 
de  vous  après  Dieu  ;  je  ne  délire  a- 
pendane  pas  de  vous  voir:  je  Es 
^e  cela  ne  pourroit  fe  &ire  (kns  tocsi 
caufer  quelque  peine.  Je  nde  repoli 
&  me  Gonfole  dans  Pétroiie  unioa  qpi 
f^touve  avec  votnr,  qui  finpaft  ifi- 
filûmient  tout  témtâgt^e  fei^ble  i 
quoique  je  ne  puifle  m'empèc^er  its$ 
mon  extrême  fimplidté  de  vous  etf 
4onner  pluûeurs  qui  font  auffi  iBU> 


%|4'  l^verfes  ejfmuê^mkns  mt^fk. 

écrire  ^  ne  yc^tit  pas  que  oe  &it 
par  la  pofte.  Je  fois  agitée  qu'il  ne 
s'çâ  perdroit  pas  ime  par  la  pofie; 
vcar  le  Seigneur  en  prend  foin ,  &  quel- 
que envie  que  Ton  ait  eu  contre  foi 
de  prendre  de  mes  lettres  {or  ces  ma- 
tiipires.  Ton  n'en  a  jamais  pris.  Maû 
comme  je  vous  veux  obéir ,  je  feni 
ce  que  vous  m'ordonnez.    PecâTez-y. 
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^Siîverfes  efpeces  ^unions  en  effrit.  Ct 
qu'on  Jait  fat  la  motion  à  Jwi  (^ct. 

JE  me  fens  portée  de  vous  dire  - 
,  qu'il  me  feroit  aufli  dificile  de  àûSr 
ter  que  Dieu  ne  vous  ait  doni^i 
anoi ,  qu'il  me  le  feroit  de .  ne  poini 
croire  que  je  vis  &  relpire.  Ce  fc 
à  lui  de  vous  en  faire  coimoitrB  tf 
qu'il  lui  plaira,  il  me  ièrolt  difiof 
^  de  vouloir  qurV)n  me  croie  ou  ne0= 
croie;  pas.  ;£t  ma  dilpofîâoa  eft  t& 
Iq,  pour  vous  ^n  rendre  un  oob^ 
«xaâ  dans  toute  la  iincerité  de  vo^ 
ÇS^9  que  quaud  toutes  les  ames(^ 


I)knf€seJ^SétwJotu  ne/prit.     Jjf 

Diea  ni*a  éatmi  ne  me  croiroiem  nos 
je  n'en  aarois  nulle  peine,  à  moins 
roe  Dicn  ne  change  ma  dîQioG* 
iOn,  que  je  ne  fcrois  pat  un  pat 
>oiir  let  gtgner  »  à  moins  que  je  n# 
ay  trouve  poulBe.  Mai  fai  éprou. 
i  que  certainet  amet,  auxquelles 
..voit  dît  certainet  cho(et  k  qui  nm 
ont  pat  Eût  »  Notre  Seigneur  ne  nm 
ionnaiit  rien  pour  elles,  &  quelque 
fort  que  j*aie  fiit  pour  leur  rc;))n. 
re  quelque  m  H ,  je  ne  le  pouvoii. 
e  trouToit  tout  feriM  jufqu'i  ce  qu'eU 
s  emraâcnt  dant  ce  que  Dieu  vcut^' 
ai  ru  d*au€rtt  t^égarer  pluHeurs  an- 
ses fimt  avoir  pu  leur  écrire  un  mot 
ranr  kt  ramener  >  ëc  aprèt  cela  me 
tmwes  pottdee  à  leur  écrire,  &  U 
ctw  avoit  Ion  éfet  &  eUe  fidfoit  ren- 
se  Uautret  auxqueliet  f écrivoîs  pac 
nJefcendance  cela  n*avoit  aucun  étet. 
Âlà  vn  petit  compte  que  je  vous 
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J^écejpté  en  Dieu  de  nature,  ^^éef 
faé  de  volonté.  Leurs  diférences  ^ 

Jfçts. 

Dieu  cft  un  principe  &  on  Etre 
infini,  qui  renferme  tout  ce  qui 
cft  &  tout  ce  qui  eftpoffible  de  fa» 
qu'il  peut  porter  ftns  incompatfiilte 
des  chofes  incompatibles.  D  tfyarisD 
de  néceflaîrc  en  Dieu  que  les  opéra- 
dons  de  la  Trinité,  Toutlercfterfcft 
point  néceâaire,  quanç  à  la  népe^ 
tfexiftence  :  &  tout  ce  qui  eft  6i» 
pourroit  n'être  pas  feit,  ihns  quettcfl 
en  eut  U  niôindre  détriment  04^ 
cft  &it  eft  cependant  néceilàirc  ^ 
à  la  nécclKt^  d'eiûfter  en  Dieu  ccitfÇ 
volonté  de  Dieu  ,  defbrte  que  ce  M 
ai'étoit  paà  n^ceflàire  quant  à  PexiRei^ 
ce  divine  eft  néceflàire  quant  à  la  ^ 
lonté  divine.  Or  comme  Dieu  eft  A 
divifible,  tout  étant  réuni  en  lui^ 
une  feule  exiftence ,  les  chofes  en  0 
qui  n'cxiftent  que  volontairemefl 
f  ^ent  poui^nt  ^  iiéceÊircmeot 


oafe  fQ*a  «ft  fimple  &  indivlfible. 
Or  il  bat  remarquer  qne  Piu  tm 
de  Ton  créTor  les  choies  ancienne  A; 
nouvelles  i  qu*3  peut  s'^teiulre  en  mil* 
k  aoMles  aéés,  les  retmk  &  les 
renfcraier  tn  UaL  Cela  ae  fùk  iiullfl 
diviCon  en  Dieu ,  parce  que  Dicn  eft 
également  ce  quU  cft  &  pourroit  ajau* 
ter  inoefimmeoi  &  ^cer  fans  diminuer 
ci  socroitfe  $  eaforte  que  tout  et  qui 
eft  poffiUe  en  Dieu  ett  tout  ce  qui 
eft  &  ce  qui  n'eft  pas  «  (ans  diviiion  » 
linfi  qu*il  eft  éait^  devatu  vom  Lt 
A^  fita  CMtme  fi  ebs  tfétotfnt  pjt 
Sf  oMts  qui  ne  Jim$  pas  ^  comme  c^U 
b  fttf  yoMT,  Tout  ce  oui  cil  divid* 
bk  ea  Dieo  eft  lendu  IndivtGbie»  & 
getie  inifivifion  a'empèche  p js  que  les 
iiofiss  en  elles  mèmes^  ne  relient  po{? 
ftles  &  non  nkeflaîtes  parce  quH 
ly  a  rien  de  néce&ire  ea  Dieu  qus 
Dm  même;  mais  comme  les  cho(ès 
bar  volonté  de  Dieu ,  ellei  font  ren* 
lues  néœâaires  comme  volonté  do 
}ieii  &  fimt  de  cette  (brte  Dieu  mè- 
ne, en  forte  qu*à  notre  manière  do 
«far  9  quoiqu'dles  ne  foient  nas  né. 
effidres.  Dieu  pouvant  être  uns  eU 
r$,  cUea  fimt  pourtant  néceÊîrespri; 
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fts  en  Dieu  dans  fa  volonté,  defoW 
qu'elles  ne  peuvent  n*ètre  point ,  la  vo- 
lonté de  Dieu  aiant  été  de  les  faire, 
&  le  fouverain  principe  aiant  réfolo 
de  s'écouler  &  de  fe  produire  en  el- 
les, de  forte  qu'il  n'eft  pas  Vrai  de 
dire  qu'en  Dieu  il  y  a  de$  choies  iné- 
ceâaires  &  non  néceflàires;  elles  font 
toutes  néceflàires  dans  le  décret  éter- 
nel de  la  volonté  de  Dieu  qui  Ut 
que  toutes  les  aéUons  de  Dieu  qocÂ- 

Î|ue  non  néceflaires  à  {on  exifteace, 
ont  pourtant  nécdfaires  quant  à  b 
volonté.  Il  y  9  en  Dieu  la  néceffitc 
de  fbn  exiftence  ^  la  néceflîté  def» 
volonté.  Ck)mme  néceflîté  de  fon  exif- 
tence il  n'y  a  rien  de  nécçââire  pom  \t 
igâtt  eyifter  ,  ion  être  étant  par&it 
dans  lui-même  &  dans  l'entière  indé- 
pendance même  de  là  volonté ,  poit 
qu'il  ne  poqrroit  pas  n'être  pas ,  ni  ne 
vouloir  pas  ^tre.  Tout  çc  qui  n*eft 
pas  Pe^iftence  de  Dieu  eft  néceflaire 
d'une  néceflîté  de  volonté,  &  c'eftde 
cette  forte  que  tout  ce  que  Dieu  a 
iait  étoit  néceâàire  &  ne  pouvoit  n'ê- 
tre pas ,  le  décret  en  étant  infiiillSiIe 
&  éternel  &  dans  la  volonté  de  Dieu 
qui  rend  la  chofe  néceiËire»  en  forte 


qoe  toiii  œ  qui  eft  a^  &  fiik  »    eft 
D^ceffiûrement  fak  dans  cette  volonté 
qiidqu'U  fim  voulo  librement  :    car 
Dieu  eft  Uhre  pour  vouloir,  quoique 
néceffité  de  £we   ce   qu'il   veut    La 
:^rodcâion  du  St  Erprit  eft  une  ao- 
ion  en  Dieu  nécei&ire  &  non  libre, 
nais  les  aAions  produites  par  cet  EU 
rit  Saint  qui  eft  la  volonté  de  Dieu 
ont  des  aâions  libres  &  nécefl&kes» 
tpendant  non  d*une  nécefllté  d*exi£i 
ence,   qui  eft  la  volonté  non  libre»' 
nais   de  néceflité  de  volonté  qui  eft 
ne  nécefEcé  libre  :  car  de  même  que 
)ieu  {brt  pour  ainû  dire  de  fon  unité 
cor  le  produire  dans  fes  divines  per» 
}nnes,    qui  enfin  retournent  toutes 
ans  limité  »  Dieu  aufC ,  (ans  Te  muU 
plier  &  ëins  cefler  d'être  (impie ,  fore 
toutes  les  avions  au   dehors,  qu( 
nt  des  aâions  de  nécedîté  de  vo- 
nté,   enforte  qu'il  ny  a   rien  en 
ieu  qui  ait  pu  n'être  pas»  puiTquc 
ot  ce  qui  eft,  y  eiift?  par  ki  né- 
(Eté  de  la  volonté  qui  les  a  voulu 
tics  de  toute  éternité  &  qui  n*a  pas 
î  un  moment  fans  les  vouloir.  Tout 
:  néceflàire  fàifant  la  diférence  de  ces 
ux  néceiCtés  ,    &    les  hon:mes  fai« 
R     3 
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fant  des  diftin&ons  fe  trompent  hicA 
Il  nV  a  donc  rien  de  Éait  qui  ne  fok 
néccflaire»  pas  même  le  («)  pécki 
Et  c'eft  pour  cela  cpie  Notre  Seigneur 
dit  qu'il  étoit  néceflaire  que  les  fcan- 
dales  arrivent.  Tout  ce  qui  a  été  6it 

(a)  Pês  mime  U  péchl  REMAldCE. 
Dieu  avant  donné  à  la  créature  une  pleine  li* 
berté  dan!»  fa  volonté  de  ehoifir  le  Wtn  on  ^ 
mal,  il  &nt  -%ue  Dka  aitau&^coflfeiui  tt^ 
fuites  de  ce  libre  arbitre  t&^  «ux  abw^^^ 
liberté  qui  lui  a  éti,  donnée.  Dieu  donc  tfi^ 
connu  de  toute  ètctûîté  ^û'ijntf  par^c  de?  cre> 
tures  abilferoient  de  leur  liberté  &  pécberet^ 
far  là,  &.y  ayant  confenti  comoie  fuite  de  b 
.  liberté  &  coufiqucmment  Ta  voulb^v  il  »*«"^'^ 
\v\e  le  péché  a  été  néceflaire  eonHne  ^^is^ 
àt  Dieu  9  comme  fuite  de  fon  confénteoieot  > 
«bufer  de  la  liberté;  St  Paul  dit  ,^  que  Dieo  i 
Ittut  décrété  fous  la  défobéiflnace  ,  ce  (pi  ^ 
Tient  à  la  mlwe  <^hofe.  iVl%  Guyon >  4»  Lc^' 
109.  $.  6.  écrit  :  Rien  ne  déshonore  tant  Ht^ 
%iie  Vidée  de  11  réprobation  ft  prédeftinti^ 
sb£blne.  La  prefcience  de  Dieu  a  connu  defto^ 
éternité  la  rébellion  de  chaque  individu  dncn> 
lares,  ft  let  voulant  créer  avec  wie  ^eîpe j^- 
berté  Y  il  a  voulu  tout  ce  qai  fnivroit  de^j 
conOéquemment  le  peché^  rn^me  a  été  aécctsii 
no»  comme  décrété  avec  aigrement  de  Di^i 
mais  comme  fuite  de  la  mène  liberté. 

„  Toute  cette  remarque  eft  d*un  très  p^ 
9)  fervltenr  de  Dieu^»  combmmé  dam  la  deor^ 
„  &  dans  les  pratiques  de  Mme.  Gnyon ,  '  ^ 
fi  les  écrit!  n*ont  rien  4e  caché  pour  lui,  ^ 
jy  peur  dire  avoir  été  fon  en£u>t  de  frace  •!< 
ii  manière  la  plus  émînente. 


&  nkifftii  ir  voimîl        a^f 

B^ft  ptà  pu  ntore  poim  bk  ï  caufe  d« 
ilécret  ii^   quoique  like  en   Dieu. 
Dieu    pourrait  ftire  des  millions  de 
'nmideK  qoll  ne  bk  pes»  &  qiioi<|iiMs 
(eient  renfiMses  dans  ion  pouvoir  • 
1*4  ne   le  fimi  pas  dans  fa  voloot^. 
Cieft  pourquoi  Us  ne  ibnt  pu  n^fl 
{aires  &  ne  le   (èront  jamais:    nîiiia 
tout  ce  qui  eft  &it  a  dû  tee  &ir  & 
n'a  point  dû  n'être  point  fidt  pris  diot 
k  voionté  de  Dieu.    Q|K>iqiie  Diea 
n'eut  que  finre  de  cela ,    à  caufe  do 
£>n  ind^ndanoe  &  exÛlence ,  il  T» 
dft  £ûre  in£iiHibleniem  à  caufie  de  la 
néccflité  de  &ire  là  volonté  qui  l'a* 
voit  ainfi    voulu   de  toute    étcrnûé. 
Ainfî  ce  qui  n'eft  point  néceflaire  das^; 
TcxiRence  eft  néccflaire  dans  la  vo^* 
lonté  ft  cela  eft  en  Dieu  indiviGLle  ; 
fi  bien  que  la  création  de  lliommo 
en  Dieu  eft  une  aâion  nécefluire ,  in« 
ÊiDible  &  libre,  an  lieu  que  h  pro«* 
dnâioa  de  (on  Verbe  eft  une  aâioit 
nécei&ire  &  non  libre.   Or  la  néccC 
iité  n'empêche  point  la  liberté»  Diea 
étant  libre  de  vouloir  &  de  ne  vou* 
loir  pas  tout  ce  qui  eft  hors  de  lui; 
mais  comme  il  eft  immuable  &  qu'il 
a  voulu,   il  a  voulu  de  toute  éter^* 
R    4 
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îiîté}  &  quoÎQu'a  fok  libre  êe  vw 
loir  &  de  ne  vouloir  pas  »  il  fiiut  quï 
fàflè  ce  quHl  veut ,  &  dès  qu'il  a  vou- 
lu la  ehofe  a  été  comme  {àhe  de  toute 
éternité.  Le  monde  a  été  eréé  dans 
la  volonté  de  Dieu  &  cette  volonté 
£t  une  néceflité.  St.  Paul  dit  »  qu'en 
Dieu  il  n^  a  point  de  oui  &  de  non, 
&  qu*cn  Dieu  il  n'y  a  qu'un  ftuloui, 
^  çc  oui  eft  immuable  &  de  volon- 
taire rend  néceflaîre  tout  ce  qui  eft  fcit, 


LETTRE     LXIIL 

JE  comprends  fans  le  (Dîfb.  4:. 
Vol.  IL  p.  240.  )  Pour  ce  que  vous 
âcCivez  de  Hivoir  de  FEvofigile  étsrndi 
cet  Evangile  n'eft  autre  que  la  va- 
hnti  de  Dieu,  Nous  en  parlerons  phs 
au  long  un  jour  »  s'il  plait  à  Diea 

Ici  vient   ta   Lettre   190.    du  fécond 

Volume. 
Enfuiu  h  Difcours  17.  JuficondVol* 

Je  ne  fais  pas  pourquoi  je  vous  écns 
€e]^ 

Snfn  le  Difcours  39.  du  fécond  Vohnnt 
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LETTRE    LXIV. 

â  TAutcur. 

Sftr  ks  tfnttttions  Çf  épreutts  dans  Im 

foi  fojjhe  »  fef  Itf  mm-ijucs  ojoc- 

qitfifej  m  faU  tiàter  riltujhtu 

POnr  les  ame»  qui  (ont  dan»  les 
tentations  d  impureté  ,  de  déreU 
poir  &  de  blarphtme,  }e  comprends 
que  CCS  tentations  peuvent  être  fi  for- 
tes &   Fopération  de  grâce  fi  cachéo 
dans  Famé,    qu'alors  Vtme  nhptrqmt 
fhis^que  la  feule  volonté  de  la  chair , 
qui    eft  h    conçu  piTcence    &   qu'ello 
apelle  péché,  ce  qui  n*c(l  que  b  fui* 
te  involontaire  en  nous  du  péché  vo- 
lontaire  d*Adam.   Je  comprends  m&me 
que  dans  h  foibleâè  où  Dieu  perroec 
que  r^me  (è  trouve  »  il  peut  y  avaic 
dans  le  corps  de  certains  mouvemetis 
qui  paroitroient  de  vruis  péchés ,  mois 
qui  font  involontaires,  ou  par  rinu 
piilfion  du  Démon ,  eu  par  le  re/Ibrt 
naturel  des  paflions  mime.   Ceft^ainfi 
que  Jérémie  &  Job  ont  proféré  des 
R    1 
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paroles ,  qui ,  prifcs  à  la  rigueur ,  ft- 
roicnt  de  véritables  blafphèmes ,  quoi- 
qu'en  éfet  ils  n'aient  point  pcché  de 
leurs  lèvres,  ainii  que  TEcriture  le  dit 
du  dernier.  C'eft  pourquoi  Jéfus-Chrift 
quia  daigné  nous  donner  un  modde 
pour  toutes  fortes  de  tentations ,  nous 
dit  au  jardin  des  paroles  pour  deman- 
der ce   qu'il   favoit  bîen^    qu'il  étok 
formellement  contre  la  volonté  de  fon 
Père  ;  c'étoit  pour  exprimer  la  rép»- 
{nanc^  &  le  foulèvement  involontaire 
de  la  nature,    à  qui  il  échape  quel- 
quefois des  paroles  &  mouvemens  in- 
volontaires ,  quoique  le  fond  de  la  vo- 
lonté demeure  invariablement  foumb. 
Mais  quand  Dieu  met  lui-même  une 
ame    dans   cette    a&eufe    épreuve  & 
qu'elle  ne   s'y  met  point  eUe-mccnft 
par  témérité,  ou  par  iiluiions,   alon 
on  y  voit  les  circonftances  fuivantes; 
J^.  Une  implicite  enfantine  pour  dé- 
couvrir fès  miferes  fi  honteules  à  i 
biredleur  pur  &  expérimenté,  z^.  Une 
docilité  fans  referve  pour   toutes  ks 
chofes  à  l'égard  defquelles  il  lui  refe 
quelque  force ,    &  un  aveu  humU» 
de  fon  impuiflance  fur  le  xefte ,  aprèi. 
l'avoir  fouyent  expérimenté.    3*,  Uai 


amertume  &  un  acablement  involon- 
taire fur  ces  tentations ,  je  dis  invo* 
Jontaire ,  parce  que  fans  s'exciter  k  la 
douleur  ,    elle   en  fent  involontaire- 
ment  une  très  vive,  &  qu'il  &ut  la 
confoler  pour   IVmpècher   de  tomber 
dans  le    défelpoir.     4^.    Une  fidélité 
parfaite    pour    éviter   tout  ce  que  le 
Direâeur  croit  capable  île  réveiller  la 
tentation ,  enforte  qu^on  voie  une  ame 
droite  &  Cmple  ,  qui  ne  tienne  à  rient 
&  qui  n'ait  en  elle  aucune  caufe  vo- 
lontaire mais  éloignée  de  la  téntatidn 
qu'elle  foufre.    5*.  La  difpofition  con- 
tinuelle à  Ce  confeiTer  ,  de  tout  ce  qui 
eft  douteux  ou  qui  lui  paroit  tel*  en 
forte  qu'elle  ne  s'en  difpenfe  que  quand 
le   Diredtcur    favanfi   &    expérimente 
connqit  certaineluenjt  qu'il  n'y  a  point 
de  péché  en  ce  qu'elle   a  &it ,  :  qu9 
par  conféquent  le  Miniftere  des  clefs 
n'y  a  pas  de  lieu,  &  que  famé  n'y 
auroit  recours  que  pour  nourrir  foq 
icrupule  ou  le  foulager  contre  i'inten- 
don  de   Dieu    qui    veut  qu'elle  Ibit 
fans  reâburce,  &   qu'eUe  achevé   de 
mourir  dans  cet  abime  d'iniquité  apa* 
rente.    «•.   Le  làjjfe   Diredeur  obfej:-. 
vera- encore  toute  la  conduite  paSee^ 
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iètrs  tttt  divers  degrés  d'<H^fbn  où  rd« 

me  aura  été  ,    comment   enfiiite  elle 
•aura  été  dépouillée  de  tous  les  dons 
aperçus ,    &  enfin  toutes  les  circont 
tances  de  Ton  intérieur  &  de  fon  ex- 
térieur préfent,  pour  mieux  juger  pat 
toutes    chofes  ramaâees  de  fa  bonne 
foi,  &  de  la  réalité  de  f opération  de 
'Dieu  en  elle.     Mais  comme  ces  cho- 
fes font  rares,  qu^elles   peuvent  être 
imaginaires  &  contrefaites  ,    qu'enfin 
^n  les  publiant  il  y  a  plus  de  danger 
4  caufer  à  là  multitude  des  hommes , 
feciles  à  ftandalifer  ou  à  jetter  dans 
rillufion ,  que  de  bien  à  faire  à  ceux 
qui  en  ont  befoîn  véritablement:  je 
crois   qull   eft  hors  de    propos  Si- 
aire   fur   ces    purifications  paflives, 
&  qu'on  doit  fe  contenter  d'en  Ifflf- 
fer  inftruire  le  petit  nombre  des  âmes 
éprouvées    par    les  entretiens  ftcrcts 
d'un  fàge  Direéleur  à  mefure  que  les 
befoins  î^reflent. 


LET. 


h: 


lur  tes  rin: 


$98  It^mife. 

irfàois  tniprife ,  3*ai  un  extrême  plat 
fir  que  vous  le  connoiffiez,  n'ayant 
deilèin  de  tromper  perfonne ,  fuitout 
vous  Mr.  que  ^honore  au  point  < 
Dieu  fait.  Si  j'ai  dit  vrai,  rexpérieo- 
ce  que  vous  ferez  peut-être  un  jour 
de  ces  chofes ,  vous  rendra  la  con- 
noiffance  que  vous  en  avez  utile.  Je 
vous  prie  de  le  brûler ,  promettant 
de  brûler  Toriginal  que  j'écrivis  det- 
nierement  Vous  m'obligerez  fenfiUa- 
ment  d*en  faire  de  même  de  tout  ce 
qui  vous  paroitroit  trop  pouffé ,  vous 
affurant  que  vous  me  ferez  toujours 
Une  très  grande  grâce  de  me  feire 
tonnoitre  mon  erreur.  Vous  le  à^ 
vez ,  ce  me  fèmbîe ,  à  ma  bonne  in- 
tention &  à  la  confiance  que  Dieu  mt 
donne  en  vous  :  (  \  oyez  Lettre  w[ 
du  fécond  Volume  )  L*envie  que  j'si 
que  vous  me  conn^jiffiez  à  fond  œ 
donne  toujours  plus  de  défir  que  votf 
voiez  ma  vie  ;  mais  comme  elle  fc- 
roit  trop  longue ,  je  la  mettrai  en  abré- 
gé &  je  ne  mettrai  que  ,  Pintéric* 
uvec  la  conduite  extérieure  mdifyeb 
fabltment  néctfTi^ire  à  fe  feire  co^DO*^ 
tre  :  Car  quoiqi  e  je  ne  puifie  me  et 
fier  de  monJDieu  &  que  je  fofc  8»^ 


contente  (fètre  trompée  que  die  ne  l'è-^ 
tre  pas ,  je  crois  que  je  dois  foumet* 
tre  toutes  chofes  à  votre  jugement  » 
&  je  vous  prierai  de  la  lire  par  cha* 
rite  afiti  que  vous  jugiez  de  tout  • .  • 
Ne  jugez  pas  Mr.  les  chofes  que  j'ai 
eues  pour  vous  3  je  vous  aifure  que  vous 
êtes  Punique,  &  tout  le  monde  & 
plaint  de  mon  iilence. 


LETTRE    LXVL 
(^Difc.  16.  Vol.  IL  p.   103- ) 

Fin,  J'écris  de  plus  mal  en  plus 
mal,  je  ne  vois  prefque  plus  j 
mais  vous  relirez  fur  le  livre  des  Let« 
très  ce  que  j^écrîs.  Si .  vous  ne  pou- 
vez lire  mon  écriture^  je  mê  conten- 
terai de  mettre  ce  que  j^aurai  à  voua 
mander,  à  moins  que  vous  m'en  or- 
donniez autrement  i  le  marquant  à  un 
point  pour  faire  voir  qu^elles  font  nou« 
velles. 


lét: 


«fissnsesB^Essssssassssss 

LETTRE    LXVIL 

D'Oii  vient  que  l'erprît  eft  fi  clak 
'  &  net ,  &  qu'il  femble  que  les 
opérations  de  Dieu  fe  faflent  dans  !e 
Çlus  intime  de  nous  mêmes:  (Dilc. 
37-  VoL'  lï.  p.  229'  )  Vin.  Jai  eu  le 
mouvement  de  vous  écrire  cek  Je 
ieJ&is  Amplement    C«  2y.  Oâobtc 


LETTRE    LXVIIL 

JE  cherche  fouvent  votre  cœur,' 
&  je  ne  le  trouve  prefque  plus. 
Cette  douce  correfpondance  que  fy 
trouverois  s'échape  ^  &  le  mien  n'a 
plus  prefque  d'ifluc  pour  fe  répandre 
dans  le  vôtre*  Depuis  ce  matin  je  fou- 
fre  même  pour  vous  fans  en  pouvoir 
*difcerner  la  caufe.  O  Je  fonge  que  je 
vis  à  N.  .•  fe  vérificroit ,.  il  bienj  & 
quelque  chofe  pourroit-il  vous  arrc* 
ter  au  milieu  de  votre  courfe  &  fuf- 
pendre  pour  quelque  tems  le  rapide 
CQurs   des  miféricordes  de  Dieu  fur 
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otre  âme?  DieD  îÊiwmk,  nmwmaê 
n  ligne  de  boue  pour  euecer  votre 
Di,  &  quoiqoll  fidie  Imbd^  ce  Dieo 
e  bonté,  que  je  ne  fercm  ps»  m 
as  pour  arrêter  aucun  de  eenx  91II 
l'a  donnée  lorI^%  nfédiapeiic  00 
u'iîs  eilaient  de  le  îàrtf  que  )e  de* 
leure  fur  cela  morte  &  &âs  aâion, 
ne  veut  point  de  ma  réfignatûm  Jk 
Dtre  égard  Je  vous  te  cKs  :;vec  ma 
mplicité  ordinaire  9  &  je  frrai  totu 
)urs  de  la  forte  jur^u^à  es  que  cdoi 
ui  me  porte  à  le  fi^ire  m'arrête 
)xxt  court  Je  vous  avois  prît*  de  mff 
landcr  fi  vous  vouliez  que  je  vous 
rnvojra^  les  kttres,  lorfqu'eiles  &* 
îicnt  copiées  9  ou  que  je  ks  brulafiê 
mefiire.  Ce  dernier  parti  étoît  celid 
le  î'avois  pris:  Jatendrai  vos  or-- 
es  fur  cela.  J'ai  écrit  &  &it  mettre 
1  rang  de  vos  lettres  ce  qi^  favois 
vous  dire;  je  le  ferai  de  la  ferte 
(15  vous  importuner  juiqu'à  ce  que 
ieu  me  Êfle  £dre  autrement;  car  il 
Lit  que  je  lui  obéiflê ,  &  qnaprès  s'ê- 
i  {ervi  de  moi  £Aon  (es  deâeins ,  il 
te  dans  le  feu  ce  vil  inftrument  Ce 
.il  plus  mon  afeire  qui  eft  de  lui  obéir 
oiqu'U  arrive.  Ce  %6  Novemb.  i6%% 
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LETTRE    LXIX. 

JE  foufrc  depuis  ijUèlques  jours  une 
peine    pour  vous  que  j'apellc  (k 
divifion  5    il  femblc  que  l^on  me  &• 
vife  de  moi-même  :  il  y  a  un  lien  if 
vous  à  moi  liidiviGble,   ce    qui  ^ 
oue  lorfque   vous  ne   me  correfpoor 
dez  pas  >  ou  que   mes  mtferes  iwi 
caufent  du  rebut ,   cela  me  fait  éjtfWj 
ver  une  efpece  de  dccbirement  ïM 
me  tire  d'un  côté  ik  vous  tirez  deFlsj 
tre  5  votre  raifon  vous  arrachant,  pcw| 
ainfi    dire,    ou    clTaiant    de  le  fito 
Lorfque  vous  êtts  uni  à  moi,  )eW 
une  correfpondnnce  aufli  dt  uce  &  fï^ 
ve  quMle  eft  intime  en  Dieu ,  &  h 
prouve  que  Dieu  eft  content  devo^ 
&  de  moi,  &  lorfque  le  froid  m* 
but  vous  divife ,  je  foufre  du  côte 
Dieu  qui  me  faic   tout  paier,    & 
même  tems   j'éprouve  à  votre  cga 
un   tiraillement  intime.    II  ra'tft 
de   demeurer  abandonnée  &   fo 
à  tout  ce  qui  me  pourroit  arriver 
fonnellement  par  cette  divifion,  S 
ne  trouve  chez  moi  nulle  réfîffciliPC 


nm  Uka  m  vem  pet  ^  )§  vom 
leflime  entre  fts  nains,  ni  ^ue  je 
vous  (acrifie  à  lui ,  roan  biai  que  JD 
▼ans  retienne  denni  bii ,  nmig^i  to« 
trt  fldce  •  &  c'eft  œ  oui  me  (ak  Ibu- 
frir.  Je  OM  trouve  dans  une  pckrt 
continuelle  pour  veut ,  maie  ee  n*eft 
plus  eette  prière  douce  &  fuave  d*u* 
nion  qui  ne  ckmmdok  rien,  nuis  qui 
en  recevant  continucllemem  de  Diea 
s'écouloic  ina£imnicnt  dan9  votre 
cœur.  Ceft  une  prière  afligée  qui  de^ 
mande  pour  vous  que  vous  (biez  re- 
rois en  votre  place.  Satan  a  deman« 
dé  de  vous  cribler  ^  m^H  fji  prié  pour 
vous  afin  que  votre  foi  ne  dw-fàilte 
pas.  Ce  17.  Novembre  t£89*  Ma 
harpe  eft  tournée  en  deuil ,  &  met 
oc|ues  en  voix  de  pleurs. 


LETTRE    LXX. 

Metottn  Jtmàmt.    CotrefponJMce  née 

Us  amn  défend  de  Dau  ^  nm 

de  êbontune. 

J*Ai  eu  une  douce  invitation  pour 
vous  écrire  t  quoique  )e  xAûe  rien 


4H  MfiMirs  ^mak, 

mè  partidulîer  à  vous  dire  ;  maîà'tf 
£iut  obéir.  Je  me  fens  depuis  àier 
'  dans  un  renouveUement  d'union  avee 
vous  très  intime.  Il  me  &llut  làn 
Tefter  plufieurs  heures  en  filence  ft 
remplie  que  rien  plus.  Je  ne  trouvois 
nul  obftacle  qui  pût  empêcher  tom 
cœur  de  s^écouler  dans  le  vôtre.  Les 
jours  de  foufirance  &  d'obfcurité  à  vo- 
tre égard  m'ont  été  extrêmement  b- 
mineux  pour  me  faire  comprenne 
rimpuiâancc  où  je  fuis  de  me  don- 
ner cette  douce  &  fuave  corrdpoB- 
dance  qui  fait  que  votre  ame  m'eft 
toujours  préfente  en  Dieu  d'une  ma^ 
nierc  nue ,  pure  &  générale ,  fo» 
Wner  ni  aucun  objet  Cette  amciw 
paroit  toujours  droite ,  &  )e  n'y  roi 
rien  qui  gauchifle.  Je  vois  en  Dico 
un  regard  fixe  &  arrêté  fur  elle  ^ 
ne  fe  détourne  jamais.  Ce  regard  ed 
comme  cehji  du  foleil,  qui  édiaufe, 
puififie  &  détruit ,  &  Û  n'y  a  rien  i 
fcirç  dç  votre  part  qu'à  refter  expo-' 
fé  4  f^  yeux  divins.  Dieu  a  mis 
dans  vous  comme  dans,  la  terre  une 
fource  de  fécondité ,  fans  que  la  tent 
fefle  nulle  adlion  ,  elle  dévient  fécon- 
de^  expofce  aux  raions  modérés  dtf 


,.^- 


^     ï' 
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ftit  faille;  j'dbeis  aveuglément   Cri* 
Décembre  1689. 


LETTRE    LXXL 

L'On  m'a  raportc  mon  petit  Mai- 
tre.  Je  tf  euffc  jamais  ôfé  cfpcrcf 
un  fi  grand  Uen ,  fi  Mr.  notre  Cure 
ne  me  Tétoît  venu  oftic  Jugcx  wc 
quel  plaiûr  (cette  fête  étant  pour  moi 
ce  qu'elle  eft)  mon  petit  Maitres'eft 
A)nné  à  moi  avec  un  naturel  amour* 
Il  n'a  pas  plutôt  &c.  (Vol.  H.  LcttL 
I Ç4.  )  Ccft  jour  de  Noël  à  deux  heu- 
f  es  après  minuit. 

tel  vient  la  Lettrt  ^$.  duficmd  Fdhm 


LETTRE    LXXIL 

Jbttimti  de  fin  tmion  avec  Eenehn.  &> 
.  Àévoiwnmt  fans  homes  fwr  fm 
ûvmicement. 

JE  me  ièns  entièrement  pceflee  . 
votre  éprd  ikns  que  j'en  puiiî 


avec   tlnietofil    *  Çof 

Ucemer  la  cau{e ,  autrement  qne  Bien 
lant  de  grands  defleins  fur  vous  »  il 
âte  fon  ouvrage»  &  (^etklàdiféreftcc 
e  ceux  que  Dieu  veut  rendre  pro« 
tes  pour  aider  au  prochain ,   d'avec 
;ux  qu'il  ne  delline  point  à  cet  em« 
loi  ;    que  les  premiers  font  pouâes 
:   comme  précipités,    &    les  autres 
DHt   plus  doucement    L'on  me  Ëdt 
)ut  porter ,  tout  fou&ir  &  tout  fyum 
nir   pour   vous.    L'on   me  réveille 
iielquefois  avec  tant  de  violence  que 
m  fuis  furprife.    Je  vous  aflureque 
ne  fuis  nullement  maitrefTe  de  ma 
>ndulte  à  votre  égard.  Suportez-moi 
)ur  l'amour  de  Dieu.   Ce  matin  j'ai 
é  preflee  pour  vous  d'une  manière 
itant  forte  que  pleine  d'ondtion*  Vous 
l'étiez  préfent  d'une  manière  û  fort 
timef  que  je  ne  ikurois  vous  l'ex* 
imer.    Je  me  fuis  oferte  à  tous  les 
'-Skias  de  Dieu«  Je  ne  voulois  ^oint 
)us  écrire  :  j'ai  été  nûfè  en  foufran« 
:  pour  vous.  Plus  je  me  laiflè  çcoii-^ 
r  en  vous  ,    pour  ainfi  dire ,  plus 
a  peine  diminue ,   &  je  trouve  qu'en 
)us  écrivant  elle  étoil  beaucoup  fou4 
gée^   Je  vous  dirois  volontiers  ave« 


%t>t  hahmti  ic  fm  mnm 

St  Paul ,  (  «  )  fufmte^  ma  fùlii.  M 
crois  que  lorCque  ce  grand  Saint  & 
iîroit  d'être  anathême  pour  fes  fo 
tes,  il  tféprouvoit  pas  autre  choé 
que  ce  que  j'éprouve,  Ceft  h  t^ 
lonté  4e  Dieu  que  vous  correrpodiAa 
fens  héfiter.  Je  n'ai  jamais  été  poi^ 
lee  à  regard  de  qui  que  ce  foiti  QOQ^ 
tne  je  le  fiiis  pour  vous*  Que  XlM 
iie  m'épargne  pas,  j'en  fuis  coi»- 
te,  pourvu  qu*il  achevé  fon  œvXB 
en  vous.  Je  ne  m'étonne  pas  fî  h; 
mour  qu'il  a  pour  l'homme  Fapcrtî 
:à  fe  faire  homme  &  à  foufnr  q0| 
Aiort  infâme ,  fur  un  gibet.  Car  je 
vous  aflure  que  dais  ce  qu'il  me  fa 
expérimenter,  il  me  paroit  qrfîl 
auroit  fait  infiniment  d'avantage 
vous  feul,  s'il  eut  été  néceflaïre. 
'5©  fetts  que  la  charité  de  Jéfus- 
ine  preffe  Se  me  dévore  d'uae 
niere  que  je  ne  fauroîs  dire ,  k 
eft  cependant  tella  que  la  mon 
feroit  douce  quelque  rigoureufe 
Ton  me  Pa  fit  foufrir ,  fi  die 
proçuroit  le  moindre  avajitage  Ipi 
Çed  n'eft  point  Imaginaire  mm 


<mf  fenehnl  40SÎ 

ht\\  il  fe  pajflfe  dans  le  plus  intime 
ie  mon  ame  ^  dans  cette  noble   por^ 
don  on  Dieu  habite  feul ,  &  où  rieti 
îi-eft  reçu  que    ce  qu'il  porte  en  iuîj 
C'eft  cette  même  partie  de  l'ame  ,  qui 
l'a  plus  nul  pouvoir  de  s*apliquer  oui 
Ji^    ne  s'apliquer  pas ,    qui   ne   peut 
b  pancher  vers  aucun  côté  que  l'ott 
ia  met.    Plus  ces   chôfes  font  fortes 
tn  moi^    plus  je  fuLs  impuiilante  de 
!ne  les  donner  ou   de    me  les  ôter. 
Dieu  veut  renverlèr  che2  vous  tout  ce 
que  vous  avez  édifié.    Il   ne  reftera 
pierre  fur  pierre  qui  ne  foit  détruite* 
Si  cela  étoit  autrement,  je  vous  plain- 
Irois  &  je  foufrirois  une  peine  plus 
lure  que  la  mort:  car  ce  feroit  une 
narque  que  vous  ne  feriez  pas  aflez 
buple  en  la  main  de  Dieu.    Sagefle,^ 
kgeâè,  il  &utque  tu  deviennes  Pen« 
'ance  même  &  la  petite  enfance.  Ceffi 
:c  qui  vous  communiquera  Dieu  mèW 
ne   en   plénitude.     Dieu  nUtablit  leî 
hofes  que  par  leur  conti^aire ,   il  ne  les. 
vnde    que  fur   leur  deJlruSion.  Ceffi 
3ourquoi  il  fe  fert  du   fujct  le  plus 
bible   &  le  plus  miférable  pour  déJ 
ruire  &  confondre  par  là  toute  force 
3fc    toute  fageflèi   Que  N  de  plaifîr. 


4io  .A^«  'i  TJutettr, 

taon  Dieu  ,  que  vous  vous  ferviaf 
de  la  créature  la  plus  vile  quihit  ja- 
mais ,  pour  les  grands  deffeins  <pe 
vous  avez  fur  uuc  perfonnc  à  laquel- 
le vous  avez  donné  tant  de  dons  m* 
turels  pour  répondre  à  cesmèm«det 
feins  !  Mais  ce  qui  me  comble  de  joie, 
c'eft  que  vous  ne  vous  établiffcz  ^k»s- 
même  que  fur  des  défcris.  La  {eche- 
reffe  que  vous  avez  en  rendra  pte 
pure  la  jouiflànce  que  vous  ave»  « 
préfent  ou  que  vous  devez  avoir  Wea- 
tôt  J'ai  eu  envie  d'écrire  ce  que  Poa 
tt'a  pris  des  Juges.  Voyez  fi  vous  U 
voulez.  Ce  7.  Juin  itfgji 


LETTRE    LXXIIL 

Antre  à  l'Auteur. 

'MtMt  Je  fenelon  t  langueur  ffiritutb, 
amujmens  hmocens. 

J*Ai  lu  pour  me  conformer  à  vott: 
défir  j  vos  ezplicadons  fiir  rEfù- 
tire  de  St.  Jaques ,  pour  continuer  kt 
cintres  Epitres  Canoniques  avant  qi^' 


(Centrer  dans  celles  de  St.  Paul  :  mais 
en  vérité  je  n^  trouve  pas  ce  qu'il 
me  faut  Ce  font  des  remarques  très 
utiles    fur  le3   pratiques   des  vertus, 
mais  vous  (avez  que  je  tiens  à  quel* 
que  choie  de  plus  intérieur  que  cette 
pratique.    Je  voudrois    donc  voir  les 
endroits  où  St.  Paul  parle  des  opéra* 
notïs  intérieures.   Mais  avant  que  de 
le  faire ,  je  verrai  les  explications  de 
St.  Pierre  &  de  St  Jean ,  après  quoi> 
(i  vous  me  le  permettez,  je  lirai  St» 
Piul.   Sur  ce  que  vous  m'aviez  man- 
dé touchant  PEpitre  de  la  Trinité,  je 
cherche  dans  vos  explications  le  oh« 
zieme  Chapitre  de  îlipitre    aux   Ro. 
mains  y  mais  il  n'y  eft  pas.   Si  Dieu 
Vous   donne  là-defllis  quelque  çhofe 
pour  moi,  mandez  le  moi  Hmplement. 
J'ai  peine  à  me  mettre  à   Toraifbn» 
&  quelquefois   quand  j'y  fuis  il  mo 
tarde  d'en  fortir.   Je  n'y  feis,  ce  jtnç 
Temble,  prefquc  rien.   Je  nje  trouvé 
nème   dans  une  certaine   tiédeur  & 
atie  lâcheté  pour  toutes  fortes  de  biens; 
[e  n'ai   aucune  peine  eonjSdér^ble  ni 
ims  mon  intérieur  »  ni  dans  mom  e:^« 
érieur  »   ainû  je  ne  faurois  dire  qu|3 
i«  pafle  par  aucune  épreuve.    Il  me 
S    » 
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femble  que  c'eft  un  fonge,  ou  qàe 
je  me  moque  quand  je  cherche  raoo 
état  tant  je  me  trouve  hors  de  tout 
état  fptrituel ,  d^lns  1^  voie  commâfle 
des  gens  tiedes  qui  Vivent  à  leur  ai- 
fe.  .Cependant  cette  langueur  univer- 
felle  jointe  à  l'abandon  qui  me  fait  ac- 
cepter tout  &  qui  m'empêche  de  rien 
rechercher,  ne  làiâe  pas  de  m'abat- 
tre  ,  &  je  fens  que  j'ai  quelquefois 
befoin  de  donner  à  mes  (ens  quelque 
^amufement  pour  m'égayer.  Auifi  le 
iâis-je  fimplement»  mais  bien  mieux 
quand  je  fuis  feul  que  quand  je  fuis 
avec  mes  meilleurs  amis.  Quand  je 
fuis  feul,  je  joue  quelquefois  comne 
un  petil enfanta,  même  en  fàiiant  orai- 
fon.  Il  m'arrjive  quelquefois  de  fauter 
&  de  rire  tout  feul  commis  un  foa 
dans  ma  chambrct  Avant -hier  étast 
dans  la  facriftie  &  répondant  i  vsÉ, 
perfonne  qui  me  quc(Honnoit  s  V^^ 
ne  b  point  fi^ndalifer  fur  la  quefUoft 
je  m'embarraâai,  &  je  fis  une  efpe 
de  menfbnge ,  cela  me  donpa  qudf 
répugnance  à  dire  la  Mefle,  mats 
ne  laiifai  pas  de  \%  dire.  L'Abbé  db 
qui  demeure  avec  moi  &  dont  je  vo 
fii  parle ,  me  paroit  avoir  un  bon  m 


tkocemttt  pour  Fint^rinir.    H  a  M 
k  relu  vingt  fok  avec  un  go&t  a* 
tnordinaire  le  Moyen  court  &  f. . . . 
ka  orailbn  eft  Hmple.  Les  vuet  «fa- 
bandon  augmentent,  &  quelque   ion 
nturel  Patache  au  Fcniible ,  il  me  Tenu 
Me  qu'il  entre  bien  avant  dans  les  vues 
de  pure  foi   Peut  être  £indroit-il  pouc 
lui   plus  d'expérience  que  je  n'en  ai. 
Mais  je  me  contente  d^e  attentif  à 
la  lumière  que  Dieu  rM  donne ,  & 
de  lui  parler  fort  fimplement  fuivant 
foQ  ouverture*  &  fuivant  ce  qui  me 
vient  dans  le  moment  où  *^-  lui  par« 
le.  SU  vous  eft  donné  qc  ique  diofo 
la.^leâus,  mande2-le  mol    Je  ne  lui 
parle  jamais  le  premier  fur  cette  ma- 
tière.   Je  ne  fens  rien  pour  vous  & 
je  ne  tiens  à  perfonnc  au  monde  au* 
tant  qu'à  vous.   Ce  9.  Juin  1 689* 


LETTRE    LXXIV. 

R  1  r  o  N  s  E. 

ItôtquVneleâure  ne  vous  convient 
pas  ,  quitez-la.    L'on  m'a  voit  Biit 
s    8 
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entendre  que  les  explications  trop  ô* 
têrieures  ne  vous  agréoient  pas  tant... 
parce  qu'cBes  vous  paroiflènt  s'écarter 
plus  de  leur  texte.  Dentandeï  à  M. 
D.  Cv  le  premier  Tome  des  Epitre* 
de  St.  Paul,  que  )e  lui  laifl&i  à  B. 
Lifez  fi  vous  vouler,  celle  aux  Ephe- 
fiens  que  vous  avez,  &  tout  ce  que 
Notre  Seigneur  tous  kifpirera.  -Te- 
nez* vous  très  libre  au  nom  de  Dîeu^ 
Nulle  gène  ni  contrainte.  UEpitre  aux 
Romains  eft  ce  qu'il  vous  feut  La 
profondeur  (Vol  IlL  Lett.98.)  J'ai- 
me L.  dont  vous  me  parlez  ^  fans  le 
connoitre^  &  je  crois  que  tout  ir». 
bien.  Lorfque  les  perfonnes  de  bon 
naturel  entrent  tout  de  bon  ,  elles  font 
bien.  Vous  ne  fauriez  mieux  Élire 
pour  lui,  que  tfen  ufer  comme  voi» 
Élites.  Il  faut  infenfiblement  Fentraw 
ner  avec  vous  dans  la  pure  ibi.  Voili 
vn  écrit  de  la  foi ,  qui  lui  fera  je  crois 
utile.  S*il  vous  convient.  Al  D.  C. 
le  fera  copier  pour  le  lui  donner. 
Vous  pouvez  lui  donner  des  éaits  ce 

qui  vous  plaira.    Celui  du l'inf- 

truira  &  le  conduira  in(en(iblement 
dans  la  foL  Je  ne  crois  pas  qvte  ce 
Ibit  par  politique  que  vous  ne  parlex 


Jbiiri  i  fjù^im's  4tf 

pu  k  pctmkr  de  cet  matietet  k  l/L 
D.  Z.  Jt  crois  qoll  fiuit  plus  de  fitiw 
pikké  avec  lui  t  car  aflbrémenc  il  fc* 
n  bien  i  Dieu«  Il  y  a  une  union 
de  vous  i  moi  qui  s^eft  liée  dans  le 
àà  pour  s'y  conTominer  étemdiciiient. 
Elle  n'cft  pas  moins  vdle  pour  n*Atre 
pas  lèniihle* 


LETTRE    LXXV. 

Autre  k  FAuteur. 

Omfeib  fom  la  cwiidtt  im»  wtêifim. 
Sicheriff  Je  Foulon. 

JE  ne  vois  rien  it  ajouter  à  votre 
mémoire^  pour  Idlle.  votre  fille» 
puilbu'dk  eft  difpoH^  comme  vous  ki 
reprocntex*  Elle  aura  peut -être  dans 
la  fuite  des  peines  qu'elle  ne  fent  pis 
racore  I  &  (i  le  goût  du  monde  U 
srenoit  ,  il  fàudroit  qu'elle  s'attendit 
le  trouver  en  vous  une  mcrc  qui  ne 
croit  pas  furprife  de  (à  fbiblefle,  &« 
iui  y  comp&tiroit  (^.ns  la  dater.  Four 
bn  naturel  indolent ,  il  pourra  par  U 
S    4 
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grâce  fe  tourner  en  paix  &  rccueiLV 
inent  Mais  il  faut  crainclre  la  maUcâl 
&  l'oiAveté  fi  dangercufc  aux  femmfi^ 
Il  faut  même  Pacoutumerà  une  aâif* 
réglée  &  vigoureiife  ,  pour  la  conduke 
de  toute  une  maifon  dont  elle  fera  àm* 
gée.  Continuez  à  vous  faire  aimer  «Tri-, 
le ,  enforte  que  fi  elle  avoit  une  fbitk£j 
fe  à  découvrir ,  vous  fuffie2p  la  per&nB*  ; 
à  qui  elle  aimât  mieux  en  Êirc  ■:, 
confidence.  Quand  rcvener-vousdoruî! 
Je  vois  bien  que  ce  n'eft  pas  lirôt,  je  I 
n'ai  rien  de  nouveau  à  vous  dire  fur 
moi.  Je  fens  feuîement  que  mon  cirut. 
fe  deiTechc,  comme  on  voit  ccrf:^^ 
malades  de  langueur  dont  la  rr 
augmente,  mais  je  ne  fou frc  rien  ^r 
la  fechereife ,  &  mon  état  eft  afle^  tm* 
quille.  Votre  lettre  fur  le  fonge  cbc  n- 
jouit  Pourvu  que  la  volonté  de  1^ 
fe  faflè  c'eft  aflèz.  Je  ne  fuis  pas  d'ut 
.  degré  à  être  pour  vous  ,  comme  vm 
êtes  pour  moij  miiis  je  ne  fens  rteiia 
moi  qui  ne  foit  uni  à  vous  f^s  r«f 
ve  ,  &  je  ne  l'ai  jamais  été  tant  a  i 
en  ce  monde  depuis  que  fy  fuk*  Ci 
14.  Juin  1^89. 


(    417    ) 
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R  E  P  G  N  s  I. 

Diffms  Je  Dieti  fiar  Vnuhfu 

L'Indolence  dont  je  Tout  ai  parlé 
de  ma  fiOe  ,  nVmpèche  ni  fa  pc« 
nétration,    ni  qoVIIe  ne  veuille  être 
toujours  ocupét ,   mais  elle  craint  oo 
qui  gène.   Elle  me  difoit  il  y  a  deux 
jours,    qu'en  difant  Tes  prières  voca* 
les  que   fies   yeux   fe  fermoient,   & 
qu'elle  a  peine  à  pourfuivre  fc  qu'elle 
{ê  fent  recueillie.    Elle    perfide   tou- 
jours à  me  prier  de  ne  la  point  cn-i 
gager  ii  kune.    Je  prendrai  toujours 
vos  avis  lur  ce  qui  la  regarde  «  com- 
me (ur  tout  le  refte.    Je  n*o{è  vuus 
dire ,  qu'il  me  (emble ,  que  fi  je  pou- 
voif  être  une  heure  auprès  dtc  vous 
en  filence ,  que  votre  coeur  s'en  trou« 
Terott  bien.    Je  le  fouhaite ,  &  il  jr 
a  même  qudques  jours ,  que  j'ai  pour 
cela    une  tendance  aâez  forte.    Vous 
en  connoitre2  les  éfèts.    Mandez*m"i 
G  fo&  elpérer  ce  bien.  En  ce  cas ,  je 

S    î 
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me  fervîrai  de  la  Providence,  qui 
oblige  M.  D.  N.  d'aller  à  Paris  pour 
despbocès,  &  je  n'attendrai  point  le 
voyage  de  B.  Mandez-moi  votre  pen- 
fée  fans  regard  &  avec  autant  de  Cm- 
plicité  que  je  vous  écris.  Je  fens  à 
l'heure  que  je  votis  parle,  qu'il  feut 
que  je  vous  voie  encore;  que  Dîea 
le  veut ,  &  que  vous  en  avea  befoin. 
Ordinairement  je  ne  fens  rien  pour 
vous  5  quoique  je  fâche  que  vous  m'ê- 
tes plus  que  nul  autre  :  roak  Dieu 
m'éveitle  quelquefois  très  fort  &  avec 
une  tendance  de  toute  l'ame  que  je 
ne  iaurois  vous  exprimer.  Céft  alors 
que  fans  favoir  ce  que  je  dis  ,  je  nfé- 
crie  !  O  mon  fils  î  Que  Dieu  vous 
confumc  tout  entier!  Je  vous  affurc 
que  la  volonté  de  Dieu  s'acompHn 
dans  toute  fbn  étendue.  Je  le  fens 
&  le  co^nois  &  les  deâèins  quH  a 
fur  votre  ame.  Il  me  faifoit  même 
comprendre  qu'il  vouloit  que  je  vous 
dife  toute  chofe,  afin  que  cela  vous 
fervit  un  jour  de  témoignage  pour 
lui-même  i  &  fur  ce  qu'il  m'étott  fc- 
nu  une  penfce  fur  ce  que  Notre  Sei- 
gneur m'obligeoit  à  voi  s  dire  toutes 
chofes  dans  ma  fimpîicitj ,    puliqull 
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imn  conduKbk  par  la  (b-  fai  plos  nue  : 
deux  chofet  m*ont  été  mifcs  dans  i*er> 
prit  i  la  première ,  que  Dieu  vouloit 
que  cela  fut  dans  la  fuite  un  figne 
pour  confirmer  votre  expérience,  & 
ce  paâàge  me  firapa,  que  les  enfàns 
d'If  jei  qui  avoient  connu  les  mer* 
veillas  du  Seigneur  perlevérerent  juil 
qu'à  la  fin  ,  &  que  Dieu  vous  defti- 
noit  pour  lui  conduire  im  peuple  tout 
fini^u'ier.  Mais  quoique  vous  êtes  de& 
tiné  à  la  mort  &  que  b  mort  dofe 
venir  «  votre  (echerctfe  ifed  pas  mor« 
telle.  Lile  vient  d'une  autre  caufè. 
L'on  ne  peut  être  plus  à  vous  que 
Jy  fuis  (Tun  corur  vraiement  mater* 
neh  La  charité  de  Jéfus-Chrift  me 
prefle.   Ce  15.  Juin  1689. 


LETTRE    LXXVIL 

Juire  i  PAtdiwr. 

Avons  parler  ingénuement.  Ma- 
dame, j'aime  mieux  que  vous 
Teniez  à  P.  qu'à  B.  A.  P.  nous  k* 
xons  xxès  tellement  ce  que  vous  mç 

S    5 


^ao  Attire  à  t^ Auteur. 

.  propofez.    Pour  B.  il  m'eft  in[ipoffiWc 
d'y  aller  maintenant.  Je  mcinrs  d'en- 
vie de   vous  voir ,    &  Je  crois   vous 
devoir  dire ,    que  vous  devex  agir  avec 
moi  fans  héfiter  &  avec  moins  de  pré- 
caution. Quand  vous  ferçi  a  P.  vous 
n'aurez  qu'à  ni'avertir.   La  chapelle  de 
M.  0.  G.    à    St.  Jaques  eft  faite  ex- 
près pour  vous  recevoir   au    Cornet 
fional  l'après-midi.  Vous  pourrez  auffi 
voir  ce   que  M.  F.  vous  veut  mon- 
trer. Mais  je  crois  qu'après  avoir  va 
tout  ce  qu'il  voudra  vous  faite  voir, 
il  faudra  écouter  auffi  M.  D.  V.  & 
voir  tout  ce  qu'il  aura  à  vous  mon- 
trer. Peut-être  tirerez- vous  de  ces  deux 
examens  raflemblés  quelqjjes  bons  é- 
clàirciflemcns.  Peut-être  que  M.  D.  V. 
iàit  mieux  que  M.  F.  ou  qu'elles  font 
changées  en  mieux  depuis  que  M.  F. 
ne, les  voit  plus.  Je  dis  peut-être,  & 
je  'n^ai  garde   d'en  dire   davantage  5 
mais   la  choie   méfitc    d'écouter  iàns 
pr^cvention  les  deux  côtés.    M.  D.  V. 
prétend  vous  parler  à?i^ec  une  ingénui- 
té dont   vous  ne  pourrez  douter.    B 
ne  fera  pas  mauvais    que  vous  foiez 
prémunie    des    ftiémoires  contraires  , 
quand  vous  écouterez  ce  qu'il  aura  à 


Aiart  À  tAtamr.  41! 

&t  ;  «nfî  U  Tam  mieiiz  commeiioer 
par  M*  F.  Je  ne  vous  dind  rien  au» 
jocnflmi  fur  moi ,  ptrce  que  je  re« 
mecs  tout  &  la  prochaine  entrevue. 
Cependant  }e  Eiis  ce  que  vous  m'avex 
mmdé.  Je  fuis  à  vous  avec  une  ne- 
connotnnce  proportionnée  à  ce  qas 
ie  vous  cUûs.  Ceft  tout  dire  Madanae, 
Ce  16.  Juin  1689. 


LETTRE    LXXVIIL 
K  E  r  0  S  S  B 

VOds  ne  Êmicz  croire  la  jcie  que 
vous  me  donnez  de  vouloir  bitn 
que  )c  vous  voie  où  vous  me  mar- 
quez, n  me  fcmble  que  Dieu  le  veut 
&  que  votre  ame  en  recevra  des  for-. 
es  toutes  nouvelles.  Ceft  tout  mon 
;tcnchant  que  d'agir  avec  vous  com- 
ne  vous  me  marquez,  il  me  lèmble 
|ue  Dieu  le  veut,  mais  j'attendois 
|u'il  vous  donbât  la  difpoiition  do 
orrefpondre  à  mon  attrait  qui  aug- 
ricme  chaque  jour»  loin  de  diminuer. 
e  vous  écris  une   très  grande  lettre 


49>i  Songe  expliquée 

{ans  pouvoir  y  réilften  S  femble  q^ 
je  ne  fois  au  monde  que  pour  vou, 
tant  Dieu  m'y  a  apliqué  forteroeni 
Je  ferai  Samedi  au  foir  à  taris,  k 
vous  verrai  lundi  fi  vous  le  voulc^ 
bien.  Je  ne  manquerai  pas  de  me 
rendre  où  vous  me  dites.  J'irai  vous 
voir  dès  le  Dimanche,  mais  je  crains 
de  vous  incommoder.  Si  le  jour  vous 
agrée,  un  petit  mot  me  fera  cocrii 
pour  vous  affurer  de  ce  que  je  vous 
fuis  en  Notre  Seigneur.  Ce  16  Jui:^ 
1689. 


LETTRE    LXXIX 

Songe  expliqué.    Communications  f^ 
tuettes. 

Dieu  feul  veut  tout  (Difc  \% 
Vol.  IL  Lett.  8^.  VoL  ml 
tin.  Il  y  a  plus  de  huit  ans  qu'aprd 
vous  avoir  vU  en  fonge  (  a  )  ,  jevc^ 
cherchois  dans  toutes  les  perfonoâ 
que  je  voyoîs,  je  ne  vous  trouva 

C#)  Voyca  la  vie  de  Mae.  Ciiyoo,  T«.s 
Clup.  17.  $.  j. 


Cbmmmicâthnt  J^iritUeUf:     4S| 

point  ;  TOUS  aiant  tromré ,  f  ai  M  rem- 
plie de  }oie,  parce  que  je  vois  que 
les  yeux  &  k  cœur  de  Dira  font  toBC 
apliqués  fur  vous  &  fon  Verbe  & 
Ton  ETprit  le  ne  vous  fiis  point  d'ex* 
cnfe ,  car  il  &ut  que  fobéiâe  &ns  ré- 
plique i  mon  Maitre.  U  me  donne 
bien  de  Penvie  de  vous  voir.  D  a  du 
deflein  en  cela.  Vzptès  diner  je  me 
fuis  fende  tout*  à*  coup  faiiie  d*un  je 
ne  fais  quoi  de  très  fort ,  il  m*a  £illa 
retirer  i  part  quoique  aflea  proche  du 
repas  pour  donner  eflbr  à  mon  coeur 
qui  crevoit  D  me  ftmUait  que  ce 
qui  m'étoit  donné  pour  vous  dans  ce 
moment  ne  trouvant  pas  aflèa  d'it 
fue  »  étoit  comme  une  eau  qui  tour« 
ne  &  qui  enfin  redonde  fur  elle-mê- 
me i  enfbrte  que  le  coeur  ne  peut 
tout  porter.  U  dédre  toujours  plus 
s'écouler  <fans  le  vôtre.   Ce  15.  Juin 


LET- 
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LETTRE    LXXX. 

A     l'A  u  T  E  u  R. 

Kiceffîti  dans  P état  pajjif  d'une  vok: 
prête  à  Juivre  tontes  les  inpxm 
de  Dieu. 

JE  ne  fais  pas ,  Madame ,  ù  je mV\ 
plique  mal ,  ou  fî  je  ne  vous  tr.- 
tends  pas  aflez  bien  j   mais  il  rac  ferr. 
blc  que  j'enteiis  ce  que  vous  \^a^^- 
qui  eft^  que  noîiobllant  cette  invote- 
té  générale  pour   tout  ce  qui  efl  4> 
tindl   &  particirUer,    je    dois  fo^ 
'  par  petiteflè  tout  ce  qui  m'eftiW 
&  déclaré  par  vou5.  Je  fuk  perfeii^ 
qu'autant  qu'on   feroit  retréd  patl* 
propriété  de  la   volonté,    iî  on  w* 
loit  par  foUmème  quelque  chofe,  © 
préjudice  de   l'abandon  fans  refem. 
autant  Te  retrécîroit  ^  on  fi  par  pofr 
que&  par  crainte,  on  rc&foii  tki 
laiflèr  a  PEfprit  de   Dieu  pour  vm^ 
loir  tout  ce  qu  il  veut  qu'on  ¥t«fc 
Se  délaifler    ainfi   aux  volontéî  sa» 
culicies  n'cft  pas  une  sa^râc ,  mi 


■ft  ctit  iret  paiiiu  :   ot  tfA  nit  Tn^ 
tkre  *pa£BTete  de    la   volonté  &  qii 
la  rend  Gmple  à  rinfim,  c^eft  dtee 
aafli  (inple  &  auflî  prompte  à  von- 
k»r  quand  Dieu  veut  quVlIe  veuille 
que  Shxt  incapable   de  vouloir  rim 
par  elle- même:  dés  qu*on  eft  attaché 
a  £i  pure  pafliveté  &  i  fon  pur  vou- 
loir ou  à  fon  pur  avoir ,  enibrte  qu'on 
craint  de  le  perdre,  on  s*cn  Eiic  une 
propriété  qui  rétrécit  Paine  &  qui  la 
roidit  contre  llmpulHon  divine.  11  fàul 
donc  être  également  fimple    en    tout 
fais  &  à  aimer  autant  à  vouloir  qu'à 
ne  vouloir  pas.    Sitôt  que  Dieu  inw 
prime  quelque  volonté  p^irticuiiere ,  il 
iaut  b  fuivre  {ans  mefure  &  (an»  ré- 
flexion. Par  \k  on  s'clargit  en  fe  rem* 
plîffimt    Ceft-à-dire  que  la  volonté 
le  dilate  à  Tinfini  fc  rempliâant  fana 
mefure  &  fans  refcrve  de  tout  ce  que 
Dieu  hti  donne   &  lui    fait  vouloir. 
V'oilà  ce  que  je  comprends  ;   &  voiUk 
3ufli    rétat   où   il  me  femble  que  je 
luis-   Qjiand  je  dis  que  je  veux  tout 
&  que  je  ne  veux  rien  ,   je  ne  dit 
:en  de  contraire  à  tout  ced  :  Car  je 
.eux    tout  ce  qui  eft   donné  s    rien 
}iie   je    me  donne  par  mon  propre 


%t€  A  PAuteur. 

défir.  Compte2  ilonc  que  yaoqiiie^ 
toujours  &DS  héfîter  :  mais  comBe' 
non  acquieicement  eft  fimple  ,  êbi 
goût»  ièndmeiit»  &  tout  conceotri 
dans  la  pure  volonté  au  fond  de  Fa- 
mé ,  il  paroit  &oid  &  fec  au  déhon, 
quoiqu'au  dedans  il  foit  plein ,  enfor- 
te  qu'il  fàudroit  que  je  me  gènaflè& 
que  je  fortifie  de  mon  attrait  pour 
le  rendre  plus  vif.  Je  ne  fais  fi  )e 
me  trompe ,  mais  il  me  femble  qu'il 
eft  plus  pur  qu'il  ne  feroit,  s'ilavdl 
plus  de  vivacité  extérieure.  Je  fms 
néanmoins  tout  pi  et  à  cette  vivacité 
extérieure  quand  Dieu  voudra  me  b 
donner,  alors  elle  {èroit  le  meilleor 
^tat  &  je  n'aurois  garde  de  la  ret^ 
nir.  Mille  fois  tout  à  vous  en  Notre 
Seigneur.   Ce  25.  Juin  1^89. 

ffi.  '  g 

LETTRE    LXXXL 

Réponse, 

1 

Vivacité  extérknrc.     Trop  gnuid  fiu^ 

ntùftble  en  cat^ineî  âmes.    Si  l^fet\ 

Mater  fans    éforts,    Re^î  m  Dk» 

fmph  &  mulfiflié. 


3  Oui,  Mr.,  €Vft«evc>^^ 
lois  vous  £rc ,  &  ^naSapc  vous 
n  ufex  de  la  forte,  cda  me  fiific 
c  ne  prétende  pas   qpc  yora  von» 
onnie*  une  vkacké  extéikore,  qui 
n  vous  gênant  beaucoup  contrarie* 
it  votre  attrait  ;  mais  je  ne  wo- 
r  is  pas  auiB  que  pour  être  plus  de^ 
îé ,   vous  lîe  requlEcz  pas  ce  qui 
)us  eft  communiqué  tel  qu'il  foit , 
ta  vous  farcit  tort.  U  y  a  des  amcs 
iturelleraent  afedives  auxquelles  oa 
commande  fur  toutes  choTes  d^étei»- 
re  un  &u  ,    qui   ni:ît  plus  de  leur 
mpéramment  qpt  de  Dieu ,  mais  C6# 
]  n'eft  pas  pour  vous.   B  &ut  tous 
ifer  dilater  en  toutes  manierez  Vous 
e  fàuriez  croire  combien  votre  let* 
e  me'  contente  ,    parce  qu'elle  ex- 
Jme  liettement  &  naturellement  l'6« 
it  où  Dieu  veut  votre  ame.    Si  )5 
ouvois  vouloir  quelque  chofe  je  la 
arderois.    Lorfque  je  fuk  auprès  de 
ijU5  je  ra*y  trouve  bien ,  ee  qui  me 
it  comprendre  qu^d  n'y  a  chez  vous 
Ile  réGftance-,  mais  comme  jecrai- 
lois  que  la  lumière  que  vous  avez 
i  la  mort  ne  vous  portât  à  une  mi* 
lé  un  peu  aâive  &  qui  vous  forat 


préjudiciable  autant  q^'elk  feroitii 
à  un  autre  j   o'eft   ce  qui  m*a  po 
à  vous  écrire  cela-  tout   fimpkme 
Une   chofe  que  Ton  voudroit  dila 
avec  éfort  en  recevroit  du  domma 
Il  ne  faut  que  laiâer  Eure   celui 
vous  aime  »  &  qui  prend  en  vous  I 
délices  :  cela  fe  fera  peu  à  peu ,  n^ 
infiniment   Je    ne  précends  p&s  qn 
vous  foyez  dans  le  fenfible ,   cela  eti 
trop  éloigné  de  vous ,  mais  que  vori 
receviez  ce  qui  vous  emplit ,  lans  6 
feire  une  vertu  de  mort    &    de  tc\ 
nonccment    II  pourra  venir  un  ici 
où  Dieu  feroit  réjaillir  de  votre  ' 
quelque   chofe  fur    les  fèns  pour  Is 
purifier  &  réhauffer  leur  capacité  :  ce- 
la étant  de  Dieu   ne  feroit    pas  ir- 
pur   &    devroit   être   reçu  ccmme  - 
refte.    Dieu  met  quelquefois  tout  c! 
afte   dans   une  (implicite   divine  f^* 
que  cette  adtion  trouble  le  repos  par 
feit.    Ceft  le    repos    en  Dieu  n^ 
où  l'ame  eft  rendue,  a tflive   &  rmk 
pliée ,  fans  être  moins  Cniple  &  ntt 
&  cela  en  participation  de  la  divinité 
Dieu  eft  fimple  &  multiplié-   Quoiqi 
ceci  ne   foit  pas  a  préfent  de  fiilbr 
il  ne  vous  fepa  pas  inutile  î  car  et 


MUM  <|iie1^oefbis  A  Eut  qm  Tama 
e  ie  iaiilê  pas  adèx  côc  à  ce  qiM 
)iea  i(eiic  •  Êtote  de  himiere  :  Je  vous 
cris  bonneaait  met  penfi^ ,  &  quirui 
)ieu  n'en  ûreroit  point  d*autre  éfet 
oe  oelni  d\ine  anffi  extrême  petite^ 
;,  que  œHe  qoe  vous  mirques,  00 
rrott  beaucoup*  Je  fint  en  lui  pouc 
OQS  tout  oe  quH  Cul  Je  vous  prie 
ue  )e  fois  de  h  oonverfition.  Je 
ons  aflbre  que  jt  (erai  unie  à  vout. 
i  vous  y  tes  encore  lorique  je  fe- 
ù  réponiè  fur  Fentretien  de  11  ; 
oua  en  (àures  le  réfulut  Je  voqa 
lie  de  recommander  tout  au  Seigneur^ 
^^  27.  Juin  1^89' 

ssssssKeaeaEsaBsflesscBBBBBHmÉ 
LETTRE    LXXXIL 

A     L*A  U  T   E   U   R. 

rE  voudrois  hien  »  Madame  »  poii7 
voir  deviner  ce  quil  faut  faire 
our  vainae  votre  timidité  à  moi| 
^ard.  Je  km  parfiiitement  à  mon 
(h  à  votre  éguà.  Vous  tes  gênée 
rec  moi    Si  vous  fçnteas   en  mo| 


||d  A  fAûhfk: 

quelque  difpoiîtion  d'efprit ,  qui 
votre  crainte. &  votre  reflcrrcment, 
Privez-le  moi.  Vous  aurez  peut-tec 
moins  de  peine  à  écrire  qu'à  parler. 
Vous  oraignez  toujours  fans  fonde* 
ment^  ee  me  fenable^  ou  de  me  gê< 
fier  ou  de  me  fcandatifer.  Me.  D.  C 
ne  vous  inQ)ire4-eUe  pas  quelque  cho- 
&  de  la  (agcfle  exceffive  ?  Je  ccm 
vous  devoir  dire  que  fai  fouvcnt  re- 
marqué) que  bien  loin  d'être  furpris 
<les  chofes  auxquelles  on  me  prépare, 
il  arrive  d'ordinaire  que  je  les  ai  àm 
f  efprit  avant  qu'on  me  les  dife.  Cela 
fiiit  que  j'y  parois  peu  fenfible,  quand 
€n  me  les  explique.  Je  ne  puis  mê- 
me m'empèchcr  de  croire  que  je  voi? 
clairement  les  principes  de  bien  des 
chofes,  que  vous  ne  me  direz  qo^ 
près  longtems.  Mms  n^importe  »  j^ 
fie  veux  rien  prématuré  ;  &  je  d: 
•dis  tout  ceci  que  pour  vous  montrer 
igue  vous  devriez  être  plus  iimple  4 
plus  hardie  pour  toutes  les  chofes  qo 
Ibnt  de  mon  à^gté.  Vous  me  isan- 
dez  que  c'eft  à  moi  de  commander. 
ïlé  bien  je  le  veux ,  &  je  commande 
«de  tout  mon  cœur  que  vous  foyer  pb 
£bre.  Si  vous  ne  le  faites ,  vous  nisA- 


A  PJuttuK  4yr 

(nerex  »  &  à  Dieu  &  à  moi ,  &  vous 
ne  nuirez.  Pour  M.  p.  B.  je  lirai 
k  relirai  ce  que  vous  me  mandez  j 
luoiqoe  je  l'ai  déjà  lu  &  compifs, 
e  me  fèmble,  après  quoi  je  profite* 
ai  de  la  première  ouverture  de  lui  par^' 
i^  plus  iuurdiment  que  vous  ne  fài« 
es  avec  moL  Mais  pour  le  &ire  i  il 
lut  que  j'attende  une  occalion  de  le 
oir.  Quelle  apparence  d'aller  contre 
aa  coutume  à  V.  • .  •  dans  im  tenif 
Il  une  afàire  eft  dans  (a  crife,  & 
Il  beaucoup  de  gens  s'imaginent  que 
ai  des  pretenfîons*  M.  D.  B.  mè- 
le  n'en  feroit  pas  édifié  &  en  au- 
nt  de  la  peine}  d'ailleurs  quand  je 
vois,  c'eft  pour  im  moment,  & 
cft  toujours  prefle  de  me  parler 
autres  aéires  qu'il  croit  importantes 
(on  extérieur.  ^NTimporte  je  rom« 
ai  fimplement  à  la  première  occa^ 
3n.  De  plus  en  plus  tout  à  vous 
ns  felèrve  en  Notre  Seigneur,  & 
^ec  une  reoonnoiilànce  que  lui  feu| 
nnoit.   Ce  4.  JuUlet  ^tf89- 
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LETTRE   1.XXXIIL 

H  £  P  O  N   s  £* 

targeur  de  T  Auteur  avec  Tenehu  Di- 
re&îon  &  vérités  dites  pour  Pave- 
mr  ^  le  tems  de  f  hiver. 

IL  me  femble  que  toute  crainte œe 
fût  levée  Lundi  à  la  Mcffe,  * 
que  je  n'en  pois  plus  avoir  avec  vous. 
Je  ne  pr&ends  pas  Mr.  que  vous  6f 
fiez  un  pas  exprès  pour  alleir  trottvei 
ii.  D.  B.  mais  que  vous  vous  fc- 
viez  de  la  premi|;:e  occailon  que  tt» 
ne  manquera  pas  de  vous  fbumk. 
Je  ne  croyois  pas  Vous  avoir  mamic 
•  qu'il  falloit  y  aller  «près.  Du  moi» 
'  je  ne  M  pas  prétendu  ^  car  cela  n'au- 
roit  plus  le  même  éfet.  Je  vous  pt 
feulement  de  rompre  la  glace  avs 
lui  Non  aflurément  je  ne  ferai  i^ 
gênée  avec  vous.  Je  ne  trouve  ria 
«n  vous  qui  me  gène ,  &  la  gène  é 
en  jna  timidité.  Je  fuis  perfuadécquc 
Dieu  vous  en  fera  plus  connoitre 
^0  jq  ne  vous  en  puis  dire ,    & 


Ê^^mfii  4it 


initrès  itf)liieirflller  avec* 

me  tto  en&nt,   quosqull  m'en  puido 

cpmer.  La  réiolDdon  que  j'en  ai  ùim 

te  m'a  rendu  b  liberté  &  b  vie.  Moa 

umoQ  pour  vous  eft  encore  augmeo- 

téei  ft  il  me  finnble  que  le  Seigneur 

fa  Sm.  dt  Ton  antoriœ.    Je  vous  ai 

écrk  faîen  des  chofes  qui  parotfiat 

hon  de   iailont  mais  oa  me  k  Bit 

£àrt  &  je  n'ai  qu'à  obéir.    L'on  m*a 

aie  concevoir  que  je  ne  vous  devoia 

point  celer  »  ce  que  £ut  le  Tou^pui£L 

ÈÊttL   L'on  m'a  fiûc  entendre  que  eu 

4ue  je  vous  écris  à  préfent  hit  uia 

fmod   qui  établie  Tame  (  quoique  du 

loin  )  dans  b  diTpoGtion  qu'elle  doit 

a«mr,  lorfqull  en  fisra  tenu.    EUefo 

lauwrit  de  la  viande  qui  lui  doit  ècru 

[-MCûcdle  »  afin  de  pouvoir  fuporter  b 

LiMct   Jai  compris  qu'il  £iUoit  voua 

Idre  une  proviuon  pour  lliiver.  No» 

x«   Semeur   veut  que   je  fois  telb 

Kjanr  vous  ,  que  quand  je  confume- 

oJs   ma   vie  î   voore   fervice,  je  b 

rouverob  très  bien  emploiée.    Je  ne 

»ijis   fidre  autrement,  &ns  que  j'en 

tétaéttt  b  caufe ,  &  puis  vous  pro« 

rffter  qu'il  n'y  a  en  cda  rien  de  na» 

V^  T 
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turel ,   &  quoique  je  fois  auffi  mt£ 
rable  que  je  la  fuis  ,    cela  eft  telie- 
ment  mis   en  moi   par  un  autre , 
que  je  ne  puis  que   me  laiâer  cou* 
duire.    Recevez  donc  ce  qui  vous  eft 
donné ,  violez  perfuadé ,   que  quoi- 
que  vous  ne  découvriez   pas  la  né- 
cefEté   de   tes  choies,  elles  ferviront 
de   fond  à  votre  édifice  (pirituel  & 
d'antidote  contre   les   craintes   de  fe 
perdre  :    &  quand  tout   ne  fervirmt 
de  rien ,  je  (erois   trop   bien  ^yée 
de  vous  avoir  donné  des  preuves  de 
ce  que  je  vous  fuis  &  d'avoir  obéL 
Renvoiez  -  nioi    les   livres   qui   vous 
font  inutiles.   Je   ne  me  fuis  jamas 
trouvé  à  l'égard  de  perfbnne  comme 
je   me  trouve   au  vôtre.    Jamais  je 
n'ai  goàté  un  cœur  comme  je  goâte 
le  vôtre.  Qu'il  eft  propre  pour  Diw? 
Ço  5.  Juillet  i689« 
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LETTRE    LXXXIT. 

à  rAuteur. 

it  de  langueur ,  qui  tfempêébe  péfi  ttn 
befoin  qtâoH  tCag^e, 

E  n'aî  rien  (èntî  »  Madame  ^   de- 
puis deux  jours  que  la  paix  fc^he^ 
is  Pâme ,  &  dans  le  corps  une  l.^!i- 
ur    qui  me  dent  comme  anéanti, 
cet  état  je  ne  fais  rien  que  por-^ 
le  fardeau  de  moi-même  :  encore 
ne  m'échapet-îl   des  airs,  des  rc- 
is    &  des  tons  fi  fecs  &  fi  déd.n- 
ux  que  je   m^étonne   qu^on  puiflè 
foufrir.    Je  ne  fais    aucune  orai* 
fuivie.    Mais  il   me   femble  que 
réalité  eft  plus  abandonnée  qu^elb 
'a  été  jusqu'à  préfent ,  quoique  lâ 
încc  de  Dieu  foit  moins  facile  & 
is  goûtée.    H  n'y  a  guercs  d'amis 
la  converfation  ne   me  &tigue« 
t    mVft   dificile  &   dégoûtant  t« 
rs  ,  &  je  ne  trouve  rien  au  de« 
,    pas^  même  la  liberté  d'efprité 
mVH;uper  de  Dieii.    Malgré  céttë' 
T    » 


Qchti-ejfe  ,  cette  langueur  ^  cette  iij- 
traSim  ,  la  folitude  &  le  filencc  me 
foulagent  Je  fuis  content  ,  pourvu 
que  je  fois  feul  dans  ma  chambre,  à 
m'amufer  à  des  riens  comme  un  en- 
feut. ,  11  y  a  céans  un  enfant  de  deux 
ans  &  demi  avec  lequel  je  joue  quel- 
ques fois  un  moment  ;  mais  pour  les 
grandes  perfonnes  elleç  m'incommo- 
dent. Je  ne  fais  que  leur  dire.  Leurs 
difcours  me  déplaifent  Je  trouve  néan- 
moins que  quand  il  &ut  que  j'aille 
en  certains  lieux  &  que  je  parle  poui 
le  befoin ,  je  me  ranimé.  Si  je  rai 
fonnois  fur  cet  état  de  langueur  S 
d'impuiflançe ,  je  ne  me  croirois  pn> 
pre  à  rien.  Il  me  femble  que  Di^* 
veut  m'aterrer  ^  me  faire  invalii 
avant  que  de  me  mettre  en  œuvr: 
Jai  fur  tous  les  dçffçins  connus  &b 
cpnims  de  Dieu  un  cçrtain  Ameyic^^ 
ti(iuel  au  fond  du  cœur  pendant  tc^ 
mon  fîlence,  Pour  Punion  avec  vo^ 
elle  eft  intime  «  &  quoique  }e  ne  pua 
fa  dai\j  mon  degré  correlpondre  a' - 
tput.fe  que  Diçu  voi^s  do|ine  pc- 
ipoi,^  j'ofc  me  rçndre  cCj  témoignât 
que  '^  &is  à  proportion  autant  ç 
vous.    J'atens  votre  répobfe  fiir  i 


'ho(k$  ^pÈt  je  TOUS  ts  tûMnéHn  tou^ 
iiant  M.  D.  &  Ne  ménages  rien  8c 
Ika  mni  tout  ce  que  vous  aoies  que 
e  doive  &ire.  Je  vais  pour  deux  jours 
i  la  campagne  avec  M.  D.  P.  Ce  5» 
[ufllet  16S9. 


LETTRE    LXXXV. 

R  1  ?  O  K  s  B. 

itmàm*  Vohntis  cachées.   SMras  Jk 
croix.  Se  tenir  Jéuu  la  joie. 

rE  vous  ai  &it  réponfè  que  )e  n*a« 
vois  jamais  prétendu  que  vous  (uCi 
ez  exprès  pour  parler  à  M.  D.  B. 
lais  que  vous  n'en  perdiiEcz  pas  Fo- 
lison.  Tatendrai  à  Vendredi  ^  lescho. 
^  ne  changeront  pas  de  face  )u(qu'a 
2  tems.  Ne  vous  étonnez  pas  de 
3trc  ficberejje.  Tous  vos  éforts  là- 
îflÎK  ne  feroient  que  Taugmcnter. 
e  n'eft  point  une  /c;/^w  oraifon  qui 
:/US  doit  apliquer  prcrcntcment  «  mais 
1  abandon  (buple  &  continuel.  Plus 
>us  avancerez  dans  la  foi ,  plus  vous 
T     3 
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perdrez  toute  favcun  Ne  t>tw  con- 
traignez point  je  vous  prie;  ibignei 
votre  corps.  Qpoique  vous  vous  trou- 
viez fi  mort  &  fi  difércnt  de  vous- 
même  ,  tout  vous  fera  donné  dans 
Vocafîon  félon  votre  befoîn,  pourvu 
que  vous  ne  vous  donniez  rien  p^ 
vous  -  même  ,  vous  éforqaMt  de  fcr- 
monter  votre  état  pour  parler  &  pour 
agir  >  vous  avez  raifon  de  croire  que 
Dieu  vous  anéantira  avant  défi  fenir 
de  vous.  Vous  ne  feriez  pas  fens  et- 
Ja  propre  à  fes''  deflfeins.  Je  vous  ii 
éait  un  papier  que  j'ai  fait  tranftrirfi 
&  que  AI.  D.  C.  vous  doit  donner 
Je  fuis  convaincue  que  tout  fc  fin 
chez  vous  en  langueur  &  en  fbiUcS^ 
Jiinfi  plus  vous  ferez  languil&nt  ^ 
ibible  en  vous-même,  plus  Dieu &•> 
ra  tirer  la  vie  de  la  mort  Pour  h 
defleins  Dieu  a  mis  en  vous  un  for 
incomparable  pour  l'abandon»  &cM 
fout  ce  qu'il  faut  Ce  n'efl  ni  ir 
difpofition  ni  une  autre  qui  ùàt  l 
tat  ,  mais  cette  foumjjton  contimu^ 
flm  aux-  volontés  cachées  qu^aux  cùt 
mtes.  Ce'  feront  cçs  volontés  cacbc 
qui  feront  dans  la  fuite  votre  fup&r 
«ar  elles  font  fi  cachées  qu'elles  ne  i 


mamCefteot  qu'après  kur  acomplift. 
ment  Je  vous  Ibohaite  un  bon  voya- 
ge. Dt  la  gaieté  ao  nom  de  Dieu. 
Téches  cTamufisr  votre  ^langueur  ,  & 
de  (butenir  votre  corps  par  la  )oie* 
Les  uns  meurent  par  le  glaive  »  9c 
vous  mourrea  par  la  défaillance.  L'en* 
fance  fimi  votre  partage  &  fuooédera 
à  b  Cigeflê. 


LETTRE    LXXXVI- 

i  TAuteur. 

fraif  Ç^  fmtjft  fagejfe. 

JE  reviens  de  la  campagne,  où  fai 
demeuré  dnq  jours  %  &  où  )e  me 
fois  trouvé  fort  tranquile  ,  quoique 
j^aie  reflènti  quelque  petit  mouvement 
de  peine  à  votre  égard  &  quelque 
goût  pour  des  choies  mondaines,  aveo 
une  diftnâion  &  une  (echereflè  con« 
tintielle.  Mais  )'ai  été  d'ordinaire  dans 
un  état  fixe,  &  même  dnns  les  pe- 
tits inter /ailes  de  tentation  que  }e 
r  iens  de  vous  dire ,  jt  demeurois  iàns 
T    4 
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peine  uni  à  Dieu  par  le  fond  de  k 
volonté.  Votre  lettre  que  je  viens  de 
recevoir  me  donne  une  vraie  jcne  y  & 
je  crois  avoir  grand  bcfbin  contre  ma 
propre  fageflfe  des  chofes  que  vous  y 
marquez.  Mais  quoique  je  fois  ei>- 
core  de  beaucoup  trop  fage  je  crds 
néanmoins  qu'il  y  a  bien  des  chofes 
fur  lefquelles  je  me  laiâe  aller  fans 
^n'écouter  moi-même.  On  eft  plus 
cmbarraile  fur  cet  article  que  fur  tout 
autre  :  car  on  (ait  certainement  par 
l'Evangile  qu'il  y  a  une  vraie  figeflè 
qu'on  ne  fe  doit  jamais  dirpenfer  dt 
fuivre  5  on  craint  de  manquer  In  vraie 
fagcffe  en  évitant  la  imiïk ,  Se  ik 
qu'on  veut  dîfcerner  on  sVmbrouSk* 
Cependant  je  trouve  dtins  la  piadï|lie 
que  Dieu  m'épargne  niiez  fouveni  ett 
embarras.  Je  fuis  fans  beaucoup  rai- 
fonner  les  vues  qui  me  viennent» 
avant  Uacaion.  Qynnd  Fadion  eft  t^ 
te  ,  je  ne  me  mets  point  en  peine 
des  fautes  que  j'ai  commifes.  Tout 
au  plus,  fî  j'en  aperçois  quelqu'une* 
qui  tire  vifiblement  a  conféqucncc  : 
j'atens  en  paix  que  Dieu  m'ofre  quel- 
que ouverture  niiturclle  pour  h  re- 
parer,    Dailleurs  je  croirois  ni.iiTiïJC5 


I 


A  tAtUtwt.  44 1 

à  rabtndon ,  fi  )e  yooIoîs  me  marquer 
k  voie  &  la  régler,  enforte  que  je 
nie  bomaâe  &  ne  paAêr  point  par  cer- 
taines épreuves  ou  p^r  certaine  hu- 
miliation »  fans  (avoir  quelles*  Je  vepx 
aller  (ans  favoir  où  par  tout  où  Dieu 
me  mènera  ,  pourvu  que  ce  foit  lui  : 
osais  je  ne  vondruLs  pas  me  dépcuiU 
let  de  ma  propre  CigelTe  pour  mar- 
cher à  Taveugle ,  fans  favoir  que  c  efl 
celle  de  Dieu  qui  m'en  prive.  L'état 
de  pure  foi  demande  bien  qu^on  ne 
cherche  à  rien  voir  pour  le  chemin 
par  oà  Dieu  me  conduit,  mais  il 
ne  demande  pas  qu'on  marche  fens 
fkvoir  fi  à  A  Dieu  qui  nous  (ait  mar- 
cher »  autrement  ce  ne  fcroit  plus  foi 
en  E^  »  mais  foi  en  fon  propre  éga- 
rement Je  n'ai  pas  befoin  de  tout 
ceci  à  votre  égard  »  &  je  ne  le  dis 
qtje  pour  éclairdr  les  règles  généra- 
les »  car  d'ailleurs  je  (iiis  très  periba- 
dé  que  Dieu  vous  mené ,  &  moi  par 
vofi&  Je  fuis  en  lui  tout  ce  qoilt 
reot  que  je  vous  fois.  Jirai  chei  AL 
p.    C    (avoir  des  nouvelles  du  ma. 

fge  de  Mlle,  votre  fille.  Et  je  comp. 
toujours  d'avoir  l'honneur  de  vous 
T    I       • 
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voir  le  jour  de  la  Magdelaine.  Gc  17. 
Juillet  1689. 


LETTRE    LXXXVIL 
A     l'A  U  T  E  U  R. 

JE  fuis  d'autant  plus  Êchée  de  to- 
tr,e  peine ,  Madame ,  que  vous  la 
foufrez  fans  avoir    befoin  de  la  fou» 
frir.    Je   vous    ai  déjà    dit  bien   des 
fois  &  je  vous  le  répète   encore  Je- 
,vant  Dieu  du  fond   du  cœur  ,  rien 
ne    me  fcandalife  en  vous  &  je  ac 
fuis  jamais  importuné  de  vos  es^reC 
fions.    Je   fuis  convaincu   que  Dieu 
vous  les  donne   félon    mes  befoins  ^ 
&  il  m'eft  témoin  que  je  ne  reçois 
jamais  de  vous  aucune  lettre  qui  ne 
me  donne  une  fenfible  joie.   Pour   la 
manière  de  me  dire  les  chofes  »  bien 
J^  d'être  trop  îngenu«  &  libre ,  eUc 
ne   TeO:   pas  aifez  ,    ce   me   feni}>lc 
Vous  craignez  toujours  de  vous   ou* 
vrir  trop ,  &  à  force  de  vous  gêrxer  , 
pour  ne  me  gêner  jas ,  vous  me    gè^ 
nez  quelquefois   un  peu.    Ne  £iites 
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Jamais  réflexion   avec  moi,    &  aflu* 
m  vous ,  que  fen  ferai  plus  à  mon 
aife  dans  notre   petit  commerce.    Je 
dots  me  rendre  ce  témoignage,   que 
fe  ne  m'aperqois  d'aucune  diofe  a  la- 
quelle )e    tienne    volontairement    II 
me  femble  que  }e  fuis  prêt  à  paflèr 
pour  (bu  aux  yeux  de  tous  les  hom. 
mes ,  qt:elque  douleur  que  jVn  puùie 
fendr,  û  Dieu  me  pouâbit  dans  ce 
précipice  pour  renverfer  ma  BàU&  &. 
geflè.  Ce  n'eft  pas  li  ce  que  f  ai  vou- 
lu vous  dire  ;  Tunique  chofe  dont  j*ai 
vouhi  TOUS  parler,  eft  que  vous  me 
mandex  ,   que  vous  ne  vous  foudex 
peint  de  vous  tromper  &  de  ne  vous 
tromper  pas.  A  la  vérité  )c  vois  bien 
le  bon   fens  de  ces  paroles,    qui  eft 
que  quand   Dieu   vous   met  dans  h 
nuit  impénétrable ,  qui  eft  fa  volonté 
inconnue ,    on  ne  peut  plus  voir  la 
main  de  Dieu   qui  nous  mené  parce 
qu'on   a  befoin  de  perdre  cet  apui  « 
pour  (è  perdre  foi-mème,  mais  alors 
il  refte  une  certaine  droiture  dlnten- 
don ,  enforte  qu*on  ne  voudroit  pas 
réiifter   à  Vatrait  quoique  inconnu  , 
c;'eft  -à  -  dire ,  que  quoique   Ton  ne 

T    6 
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puîfle  plus  fuîvre  Dieu  ckîremeni  \ 
la  pifte ,  on  va  néanmoins  par  ce 
mouvement  intérieur  &  délicat  à  ce( 
qui  peut  lui  plaire,  autrement  on  ne 
pourroit  pas  dire  comme  vous  le  fai- 
tesi  je  fens  que  je  réfifte  à  Dieu: 
Dieu  veut  de  moi  une  telle  chofe, 
il  me  preiTe  :  mais  dans  l'état  Jobfcu- 
rité  où  Dieu  jette  &  dans  la  nécell 
iité  de  marcher  de  quelque  côté»  on 
va  tout  droit  où  la  fimpliciré  du  cœur 
mené;  fupofant  que  c'en  ce  qui  eft 
le  plus  conforme  aux  defleins  de  Dieu. 
Kous  parlerons  de  tout  cela  Ven- 
dredi :  cependant  mettez  votre  coeur 
au  large  &  fans  referve  avec  moi. 
Je  fens  que  vous  le  devez  non  feu- 
Icment  à  Dieu ,  mais  encore  à  moi 
tout  foible  que  je  fuis.  Rien  n'égale 
mon  atachement  iroid  &  fec  pour 
vous.   Ce  ig.  Juillet  \C%^. 
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LETTRE    LXXXVIIL 

R  E  P   O   K   s   I. 

JE  n*entrerots  poiot  en  r^cxion fut 
vous ,  G  Ton  ne  m'y  failoit  en- 
trer. Votre  lettre  m'a  remis  dans  mon 
état  naturel  de  paix  &  de  large.  11 
ùut  ifie  je  vous  dife  devant  Dieu 
que  depuis  bien  des  années  je  ne  ma 
poâcdfr^  point ,  étant  pour  bien  des 
gens  d'une  (i  grande  referve ,  qu'il 
ro^eft  impoflible  de  leur  correTpondre  y 
&  pour  vous  je  ne  pub  £iire  autre» 
ment  La  moindre  raifon  que  j'alle» 
gue  f  fufit  pour  iraiter  Dieu  contre 
moii  &  cela  me  met  dans  un  état 
û  Tiolenl  quil  eft  infuporteble.  Il  me 
femble  qu'il  n'y  a  que  l'expérience 
qvtc  TOUS  en  aurez  un  jour ,  qui  puiC 
k  vous  &ire  concevoir  ce  que  c'eft 
qoc  rimpui£mce  de  fe  poflëder.  Il 
Eioc  (avoir,  &c  (VollIL  Lett  ii$. 
P-  3440  j«  prie  Dieu  que  vous  m'en* 
rendiez.   Ce  19.  Juillet  16S9. 

LET- 


LETTRE    ^.XXXIX 

A      L*  A  U  T  E   U   R. 

JE  vous  renvoyé  >  Madame ,  vos 
deux  lettres  de  M-  L.  C.  D.  V. 
&  de  M.  G.  pour  M.  le  C.  D.  V. 
je  crois  qu'il  fufit  .que  vous  lui  man- 
diez  ou  Êiilîez  favoir  que  voie*-  VûtB 
verrez*  M.  D.  E.  il  vaut  mieux  par- 
ier qu'écrire.  Ce  tfeft  pas  qo  je  me 
défie  de  lui  ;  au  contraire  plus  je  le 
connois  &  plus  je  Peftime.  Mais  il 
me  femble  qull  vaut  mieux  s'expli- 
iquer  de  vive  voix  &  avec  tous  les 
^flàifonnemcns  néceflaires.  Pour  les 
chofes  à  dire^  vous  les  favez  mieux 
«que  moi  5  mais  on  ne  peut  rien  mal- 
^é  M,  S'il  pcrfifte  de  bonne  foi , 
en  lui  déclarera  qu'on  veut  au  plutôt 
.  conclure  cela ,  ou  autre  diofe.  Pour 
^ette  affaire. là,  c'eft  à  lui  à  la  roBi- 
•pre  &  à  manquer,  s'il  le  veut  Po« 
vous,  continuez  à  lui  renvoyer  ladé- 
cifion.  pour  M.  G.  je  ne  lui  d» 
demi  que  les  chofes  prccifément  ne- 
«eflàircs  pour  fon  befoin  >    encore  je 


b  afiUbniKTott  avec  pr^ndoit  pour 
nnpècher  qu'on  ne  vous  fit  des  chi- 
canes par  des  interprétations.  Je  crois 
néanmoins  que  vous  pouvez  vous  ou- 
nir  par  un  befoin  prelfant  «  fi  vous 
feotez  intérieurement  la  bonne  foi  & 
la  fureté  de  cet  homme.  Mais  je  lui 
dirois  toujours  les  chofes  dans  les  tenu 
les  plus  propres  à  éviter  le  (caudale 
ie  fott  ami  M,  N.    Ce  ai.  JuiUet 


LETTRE    XC 

à  TAuteur. 

iétierejfe  exthitwrt  &  httériettn»  Lat^ 
gueur  fpiritueUt.  Défauts  Jms  ce 
Jégri  é  la  cwidmu  qu'on  y  doii 
teiàr. 

JE  vois  bien.  Madame,  que  pour 
travafflcr  à  ce  qu'on  apelle  oidi- 
lairement  perfc<fUon  ,  il  &udrcît  me 
sorriger  de  ma  (echcrcjTe  :  mais  jc  ne 
fais  pas  qu'elle  caule  en  moi  une  ré- 
îftaace  volontaire    aux   mouvcmci» 


/ 
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que  Dieu  me  donne,  &  c'eftceqcî 
me  confole  dans  mon  împerfeâio& 
J'ai  dé  deux  fortes  de  fécherelTe.  L'in- 
térieure par  raport  à  Toraifon  &  aui 
chofes  fpirituçllcs.  L'extérieure ,  par 
raport  au  commerce  avec  le  prodiak 
Pour  la  fécherefle  intérieure  je  n'en 
fuis  pas  en  peine.  Vous  favcz  que 
c'eft  une  épreuve  donnée  &  non  une 
impcrfedion  volontaire.  Cette  cpreu- 
ve  fert  à  éprouver  la  foi  &  à  feirc 
mourir  à  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu 
D'ailleurs  je  ne  me  la  procuKî  jamais 
volontairement  Au  contraire,  je  lis 
avec  plaifir  ce  que  l'on  me  donne. 
Si  on  ceflbit  de  me  donner  des  cho- 
fes nouvelles ,  je  relirois  celles  qu« 
j'ai  déjà.  Si  je  fentois  dubefoin,  f 
dcmanderois  fccours.  Mais  quand  je 
fuis  en  paix,  &  que  je  ne  fcns  au- 
cun befoin ,  je  ne  demande  rien ,  & 
je  nie  contente  de  recevoir  avec  pbi- 
fir  ce  que  Dieu  qui  connoit  mon  be- 
foin ,  quand  je  ne  fais  pas  le  connoi; 
tre ,  m'envoie  par  vous.  Il  eft  vrai 
que  quand  je  reçois  quelque  inftmc- 
tion ,  je  n'en  ai  point  une  joie  fenC- 
ïîble.  Ceft  un  aquiefcement  fimpkî 
guelqtjefois  même  kQ\à  &  fec,  niafl 


hxxx  y  promjpt  f  iàdle  ,  paifible  ,  Se 
^ui  eft  du  tond  du  cœur.  Alors  on 
pourroit  fe  tromper  fur  ma  difpofi- 
tion^  car  je  crois  avoir  dit  tout  en 
difant  oui.  La  brièveté  des  paroles 
ne  me  paroit  point  une  féchereâe  , 
m  contraire,  c'eft  la  multitude  det 
3aroles  qui  me  paroit  afoiblir  &  de& 
féchcr  le  diicourSé  II  faut  pourtant 
convenir  que  mon  intérieur  cft  fort 
fec ,  mais  je  ne  crois  pas  entretenir 
:ette  féçhercfle ,  ni  par  indocilité  aux 
ivis  que  vous  me  donne2 ,  ni  par  ré* 
Idance  aux  mouvement  intérieurs ,  ni 
7ar  dédain  pour  lès  petites  chofes  s  au 
:ontraîre  je  goûte  la  (implicite  &  Fen- 
ibnce  plus  qu'il  ne  paroit.  Mon  air 
îft  grave  &  fec;  mais  jamais  afTer, 
a)  À  faire  Venfant.  Pour  les  chofes 
le  la  voie  intérieure  dont  il  efl;  que& 
ion ,  j'y  entre  fans  peine ,  &  il  y 
bien  des  chofes  fur  lefquelles  on 
eut  me  préparer  de  loin  , .  de  peur 
e  me  Icandalifer,  dont  j'avois  déjà 
>s  principes  dans  la  tète  avant  qu'on 
ic  les  dit}  enfbrte  qu'après  les  avoir 

C  «  )  Peut  ftre  que  TAutenr   àroit  <«rit  , 
fuir  Vtnftatct. 
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écoutées ,  je  n%n  parois  pas  fbrl»tf 
ché ,  c'eft  que  je  les  aprouve  fimpk* 
ment  S'il  feloit  par  complaifanceié- 
tendre  davantage  en  paroles  pour  té- 
moigner rpon  aprobation ,  ma  fefc- 
reflè  naturelle  &  extérieure  mcjen- 
droit  cette  pratique  pénible.  Ma$je 
fuis  fur  que  ce  rf eft  pas  là  ce  que 
vous,  voulez.  J'a^s  naturclleiaifflt. 
Pour  revenir  à  vous  ,  je  goûte  toot 
ce  que  vous  me  donne2  fur  la  vok 
en  général  &  fur  mes  bcfoim  en  par- 
ticulier. Quand  je  reçois  de  vous  (pd* 
que  nouvelle  inftriidtion  ,  j'en  fuis  ra- 
vi ,  moins  par  le  fentiment  de  uwi 
befoin,  que  par  laperfuafionqucDw» 
m'en  avertit  par  vous  &  par  w? 
me  donne  mon  pain  quotidiea  Ce 
même  im  état  de  grande  enfeflct; 
car  je  ne  puis  ni  demander  mes  bç* 
foins  ni  les  connoitre.  Je  les  crois 
^Uand  on  me  les  dit  Je  crois  q^ 
ce  que  Ton  me  feroit  pour  me  iaJ> 
mer  ne  me  conduiroit  pas  ;  car  d^ 
veut  que  je  meure  peu  à  peu  de  to 
gueur  &  il  ne  faut  pas  retarder  tftii 
opération  détruifante.  D'ailleurs  je  crci 
qu'il  n'eft  jamais  tout  en  moi  (f 
^uand  il  y  cft  caché  plys  profond 
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iietit  Skâc  qoll  me  donot  qodqoe 
goftt  (ênfible ,  je  m*jr  abandonne  fiuit 
reierve.     Hors  de  là  il  ny  a  qu*i 
MSbx  deflJkher  mon  ame  jolqu'à  Pa. 
gonk.    Je  n'ai  d*ordinatre  dans  Pin- 
teneur  ni  peine  ni  oonG>lation  vive. 
Tous  mes    iendmens    font  émouiles. 
Jai  feulement  une  langueur  qui  eft 
femblable  aux  fièvres  lentes.    En  ctC 
état  on  maigrit  tous  les  jours.   Rien 
ne  &it  un  grand  mal ,  m^*is  aufli  rien 
ne   plaît    Je   ne   puis   prcfque  fiitro 
oraifon,    qu'en  me  promenant  i  nié 
ou  en  cacrode.    Sitôt  que  je  fuis  nxé 
dans  une  place,  mon  imagination  ft 
mes  (ens  font  en  grande  inquiétude. 
Je  fuis   néanmoins  pcrfuaclé  que  ma 
fédierefle  extérieure  cft  beaucoup  plus 
grande  qne  Tintérieure.  A  mefure  que 
le  go6t  fenûble  s'eft  retiré  ,    &  qu( 
la  foi  s*eft  dcflcchée ,  mes  répugnan- 
ces qui  font  naturellement  bien   plut 
fortes  que  mes    déiirs,  ont  pris  une 
vivacité  qui  m'cntrainc.  Je  décide  avec 
hauteur,  je  fais  fentir  je  ne  fais  quoi 
de   dédaigneux   pour  tout  ce  qui  me 
déplaît,    je  foufre    impatiemment   la 
rontradidion  ;  je  fuis  quelquefois,  prêt 
I  tx)uder   comme  un  en£int  s   û  la 
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honte  ne  me  retenoit  9  je  ne  puis  nii^ 
me  cacher  fur  mon  vifage  mon  émo- 
tion.   Jugez  combien  cette  expérience 
me  confond  &  me  convainc  de  mon 
împuiflance.    Ma  fagefle  &  mavani^ 
en  foufrent   dans  le   moment ,  mais 
je  n'y  fais  aucune  réflexion  de  fuite  j 
au  lieu  qu^autre  fois  mon  amour  pro* 
pre  étoit  des  mois  entiers  à  fe  &ire 
des  reproches  cuifàns  fur    les  moin* 
dres  fautes.    Je  crois    que   Dieu  me 
laiflèra   encore  longtems   cette  lechc- 
refle  qui  me  fait  foire  tant   de  feu* 
tes  envers  le  prochain ,  tantôt  par  det 
paroles   dures,    tantôt  par  un  Gknce 
dédaigneux  ,  ou  par  les  omiflîons  fur 
les  honnêtetés    néceflaires  envers  to 
amis  que  j'aime  davantage.   Toutoek 
m'eft  bon  ;  car  tout  cela  me  démon- 
te.   J'ai  befoin  que  Dieu  me  refonde 
&  rejette  en  moule.  Il  me  feroit  com- 
mode  de   pouvoir  travailler  par  des 
cforts  contre  cette  féchereflè  fi  cnn- 
dnée  par  l'habitude  &  par  le  tempe- 
rammcnt    Car   les   humiliations  q\i« 
mes  fautes  me  caufent ,  me  crudfien: 
plus  que   la  violence  néceflairc  poui 
me  'vamcre  me  feroit  de  peine  àznt 
un  état  femblablc  à  mes  états  pafies  j 


vo  il  ferveur  mt  foutenoît  Mab 
comme  je  ne  (korots  maincentiit  m« 
préparer  contre  œs  ocafions  eDes  mo 
troavem  bien  moins  fur  mes  gardes. 
Cependant  je  ne  crois  pas  dévoie 
cbmfaer  une  attention  aâive  &  (br« 
cée  pour  me  fimtenir.  Je  ne  pour* 
rois  (ans  fortir  de  mon  attrait  réveil* 
ler  par  mos*mème  cette  attention.  D 
me  fiifit  de  la  ftiivre  toutes  les  foii 
^e  Dieu  me  la  donne.  Une  atteiw 
don  propre  &  artificielle  feroit  une 
iafidélîté  plus  grande  quoi^iue  plut 
3cbét  que  les  &utes  extérieures  d1iu« 
neor  dont  les  autres  font  mal  édi* 
îés.  Quand  )e  fuis  feul ,  je  ne  fuis 
imais  ni  ftc,  ni  trifte,  ni  ennuie^ 
1  nV  ^  que  Rdujettiflèment  à  autrui 
^  le  dérangement  >  qui  éfiu ooche  mes 
épagnances.  Il  7  a  quelques  peribn* 
es  avec  lefquelles  /ai  on  kidinags 
e  petit  enfant»  mais  la  plupart  des 
ms  me  laâènt  bientôt.  J*ai  lu  aves 
laiû:  ft  édification  la  lettre  que  vous 
l'avcs  confiée.  Elle  eft  très  belle  i 
30S  pouves  croire  que  fen  fuis  per« 
duàéi  car  je  fuis  par  ma  fêchereft 
en  éloigné  d'exagérer  &  d*admirer« 
x  vois  que  )es  Imûeras  diiparoifleo| 


inille  ^cus  ,  &  tl^autrf  s  douze  nûBelj 
vres.  Jcfm  certifiée  que  c?étoit  bfr 
gure  de  ce  que  vous  êtes  à  prtfcni 
une  eau  viv^ante  &^  profonde  quoiq^ 
toute  entourée  de  ^ace.  Mais  cet» 
eau  ne  fe'^  comrnto!i|ùéra  feu  déhor 
que  par  la  rupture  de  cette  belle  gb 
«  -,  ce  qié  p^tôfera  •  aèz^yèux  p^ 
é^airés  une  &re'g#ahde per^'  Ge 2: 
JaiUet  1^9*  ' 


L  E  T  T  àÉ  IX.CIL 

Héfonfe  4  /«  LeUre  42. 

ON  ne  peut  mieux  prendre  {Ti 
IIL  Lett  83.)  des  frajcurv 
làîflè  à  celui  qui  a  un  pouvoir  S<Hi 
rain  fiir   les   coeurs  &  fur  le$  cff 
de  vous  le  Eure  comprendre.  Je  - 
-qu'il  vous  aime  afTez  pour  ne  ridi  - 
rober  à  v^otre  expérience*  C'efteti- 
^ue  je  luis  à  vous  plus  que  je  ne  p 
dire.  ïl  y  avait  bien  !des  chofes  à  i 
fur  les  dépouillemens  dont  fétcn: 
«ft  extrême}  mais  vous  eh  comprcs 

LS 


(  Ali  ^ 

l'&T  TRE    XCIIt 

A     1t,*A  V  T  -s  V  ft. 

J£*vais  làns  £t  moment  i  fa  oudu 
pagne ,  Madame  »  pour  jaf^ii^i  ée« 
main.  Je  ne  pofe  avant  mon  dépire 
lire  ce  i^ue  veos  nfeiivdiex;  makJl 
me  fervira  nde  leâure  ce  foir  &  de^ 
main.  Tenes  ferme  ,  «i  de  rompre 
il  de  condure.  Je  veux  dire  que 
rous  ne  deves  «^  omfier  le  UUet  è 
VI.  H.  Pour  le  dépôt  il  eft  bon  de* 
'ant  Dieu  &  devant  les  hommes. 
e  fuis  dans  des  hauts  &  bas  qui 
le  féoouent,  rudement.  Mais  comme 
;  Aiis  plus  agité  qu'à  Pordinaire,  je 
lis  ibutenu  par  un  apui  plus  aper- 
I.  Je  ne  faurois  croire  que  votre 
faire  (e  rompe.    Ce  it.  Août  lCi9. 


Tome  T.  V     .    LET- 


LETTRE    XCIV, 

R  B  P  p.lï  S  E. 

.  jgumd  aux  afofrâs  temporelles.  Sou- 
flejfe  à  tout  Us  vouloirs  divins  f}» 
fénible  fue  la  mort  mifut»  jiftàft- 
cret  pas  toujours  aperçu  t  citais  fà 
fe  trouve  au  befom. 

j,  T  L  me  Cet<^  â^ài^  de  coBsipro- 
X  ère  les-  manières  ^nt  M*  H* 
en  ufe.  Ù  ne  veut  aucune.i  D.^  rom- 
pu fon  mariage.  M.D.  V.  &;Mip* 
C  voudroieht  m*eng^r  à  k  fài^ 
malgré  lui  J'avoue  ^tte  s'U  me  id^ 
toit  quelque  chof^  du  naturel  qi|ej'>i 
vois»  j'en  u&rois  de  la  forte  potf 
me  venger  de  Tes.  infultes.  Mais  c^ 
qui  m'étotme  &  ce  ^le  je  ne  ptf^ 
bien  dire  qu'à  vous,  m'étant  kop 
ûklt  de  le  dire  à  d^autres^  c'eft 
}e  ne  jpuis  en  nulle  manière  ma 
ner  aticun  mouvement  ;  &  loffi 
je  vcuîC  feire  quelque  éfort  pour 
la*  je  ne  trouve  rien,  tout  m^ 


âQfa^-émz  fiH9  i.  &  lofCqae  le  Mii^ 
tre  ne  donne  point  de  mouvement  » 
il  eftidpoffible  de  m'en  donner.  Quoû 
qu'il  y  ait  longtems  que  ft  faSk  cette 
expérience ,  je  ne  Pavois  pas  faite  & 
fort  pour  les  choies   temporelles.    Je 
me  trouve  uns  force  &  fans  vigueur 
comme  un   enfant  ou  un  mort  t .  & 
tout  autant  de  fois  que  je  yeux  4n6 
donnv  (^Ique  émulation  ,&  me  {^r- 
fiiader  de  fiore  Pafaire  pour  tirer  ma 
ôlie  de  Popreflion  &  moi  de   la>ti« 
rannie;   je  trouve    d'une  manière  à 
furpfiendre  fc  qui  ne  {leut   être  eom* 
prife  ^ue  de  l'expérience,  qu'ihti'y 
a  cheaE  mot  nulle  puiâîmoe  de^vic« 
C'eft  une  madlûne  que  Ton  veut  fki« 
re  tenir  -en  l'air  (ans  apui.    Enfin  je 
iemeuie  impuiâànte  de  paâet  outre  « 
ans  4|ue  nulle  taifbn  que  l'on  puiâe 
Ti  alléguer  entre  ,   ni   que  j'en  puiâê 
aire  «ufàge*   Je  ver^ois  tous  les  maU- 
leurs  pcHffibles   prêts    à   tomjber  fut 
na  4ète^«  «que  je  ne  pourvois  me  doUr' 
ier  une  aotee  difpofidpn.  ^  Je.  ne>  4a 
uis  £dfe  paroitre  à  perfotme  ,   eUe^ 
afleroit  pour  une   foilsleflle  ^d<^nt.  je 
evrojs  rougir.  Cependant  je  fie  trou- 
i  en  moi  uuUe  puiiTaace  dtf^  vouloir 
V    z 
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ni  d'exécuter  »  &  je  me  trouve  oom- 
sne  un  &ntôme.  Jaurois  qud(pie 
confblation  fi  vous  compreniez  mon 
état  ;  du  moins  je  le  crois.  Si  je  veoz 
me  donna:  le  moindre  mouvement, 
outre  qu'il  eft  fans  la  moindre  cor- 
refpondance  du  dedans ,  c^eft  que  f en 
foi^  d'abord.  Cependant  Ton  veot 
que  je  Me  cette  a^re  fans  M.  E 
Outre  quil  s'y  trouvera  peut  être  des 
opofîtions ,  c'eft  bien  me  charger  de- 
Tant  tout  le  monde  de  ce  qui  fecoit 
défedueux  en  cette  a&ire.  Outre  œb 
ne  iàchant  pas  les  affaires ,  je  ne  te 
&rois  peut-être  pas  (brement.  Cepen- 
dant ce  ne  font  pas  ces  raifbns  qui 
m'arrêtent  Elles  céderoicnt  au  dépit 
de  me  voir  fi  ïnaltraitée ,  fi  f  avo» 
quelque  pouvoir  fur  moi-même:  ma» 
/non  impuiflànce  eft  entière.  Si  je  n^é* 
tois  pas  aufli  conviuncue  que  je  b 
fuis  du  Domaine  de  mon  Dieu  & 
ik  petite  créature  >  Texpérience  qot 
ym  fais  m'en  ièroit  une  preuve  biefl 
f^rte»  Vous  ne  {auriez  vous  imagi* 
;per  les  morts  qu'il  faut  pafler  pour 
en  venir  à  cet  état,  Je  vous  aflure 
que  la  ipott  qui  nous  arradie  toitf, 
n^ii  rien   au  prix  de  la  fQuploitic  à 
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tous  les  mouvemens  que  Dieu  donne*' 
Ceil  beaucoup  d'être  rendue  toute  pa& 
(ive  ,  mais  c'eft  toute  autre  chofe  d'è«. 
tre  rendue  agiâànte  >  fans  agir  propre  5 
&  furtout  lorfque  Dieu  exige  de  Pa« 
me  cent  chofts  diférentes>  où  elle  ne 
voit  pas  d'autre  raifon  que  celle  du 
vouloir  divin  &  de  fon  domaine  ab« 
Tolu  fur  fa  créature,  auquel  elle  cède 
volontiers.  Ceft  «ne  expérience  que 
peu  drames  font ,  parce  qu'il  y  en  a 
peu  d'aifez  courageufes  pour  mourir 
m  point  qu'il  faut  Une  telle  ame  , 
^iï  un  prodige  ,  cor  elle  a  un  cou^ 
âge  &  une  fermeté  incompréheniîble 
your  exécuter  quoiqu'il  en  coûte  ,  ce 
[ue  Dieu  veut  d'elle^  &  une  impuiC> 
mce  pour  ce  que  Dieu  ne  v^ut  pas^r 
rie  foibleflb  d'en&nt  pour  ce  que  Dieu 
''aime  pas. 

a.  Pour  vous ,  Monfieur ,  qui  m'ê^: 
5:  plus,  que  je  ne  puis  exprimer  «^ 
Liifque  vous  iites  danp  le  plus  pre- 
nd de  niQn  c<|eur,  yous  éprouve-»: 
2  toujours  dans  le  befoi^  un  fe^* 
urs.  plus  aperçu.  Die»  ne  wow  ^^ 
ndonne  pas  d'un  moment.  ,11  vous 
ne  finguliéremcnt,  ftlon  le  témoi- 
âge    qu!il    en   a    gravé  dans    mon 

V     3 
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cœut.  Maïs  Ton  n'aperçoit  pas  te» 
jours  cet  ami  fecourable  à  canfe  des 
ténèbres  qui  reâviionneitt ,  parce  quHl 
9  choifi  les  ténèbres  pçur  cachette. 
]Vlais'  fi  Ton  aTok  befbm  d'apui  ou  de 
fecours  il  eft  prêt,  ïï  Ton  bronche, 
Fon  fent  &  maki  qui  foutient  &  em- 
pêche ék  toniber  ;  St  c^eft  abrs  quHl 
fe  £iit  apercevoir  comme  un  aveugle 
qui  eft  accompagné  &ns  qu  il  y  pen- 
iè  d'un  ami  ficfele ,  il  fènt  qu'il  le 
foutient  beaucoup  lorfqu'ii  y  penft  le 
moins.  Dieu  eft  toujours  préfe&t  i 
notre  ame ,  il  fe  cache  fbuvent  par 
amour  ^  vSèï  de-m^ns  faire  coorir  (Âus 
ibrt  &  nuement  à  notre- terme»  Mai» 
cet  ami  lecoural^  ed  tôtijours  fî{^ 
fent  &  fe  manifefte  fkôt  €fae  Pagina- 
tion ou  Paâiâion^nous  furprennent 
Ceft  véritablement  Pami  fidèle.  Boy 
a  que  lui  qui  puiâè  véritat>lement  por- 
ter ce  nom  &  ceux  qu'il  rend  pariv 
cipans  de  &  fidélité.  Je  ne  vous  d? 
pas  que  je  partage  vos  maux  &  voa 
liens  ^  car  je  crois  que  vous  n'en  à» 
fes  pas.    Ce  i}.  Août  i6%9- 


(    4«î    ) 

JuirtLittrtLVl  (VoLlL  Difc.4i.i.6.) 

jM/re  Ltttrt  LXVL  (FoLlL  Let.  I83  ) 

Fm.  Si  Notre  Sdgneur  vohs  inC 
phe  de  m'écrire  for  œ  qoe  je  vous 
^vis  la  dermcR  f>â  ,  vous  k  (èm 
ill  vous  plaît. 


V    4  QpeU 
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Quelques    Lettres   Spirituelles   de 

MADAME    GUYQN/ 

Telles  qu'elles  fe  trouvent  dans  le  Vo» 
.  lume  IV  des  Oeuvres  de  Mr.  Bertot  *. 

LETTRE    L 

Abrégé  âes  voies  £^  âes  iégi'és  que  ta- 
me  convertie  doit  pajfer ,  four  mou- 
rir  mtiérentint  a  foi  €^  dn^nir  um 
créature  MuveSc  en  Dieu. 

i.TTXIeu  en  nous  créant  a  mis 
jLJ  dans  Peflfence  de  noire  amc 
ntie  tendance  de  r&nion  à  fon  prin- 
cipe, &  un  germe  d'immortalité.  Si 
Tame  ne  perdoit  point  ion  innocent^? 
après  fon  Batème ,  &  qu'elle  fut  inf- 
truite  de  fe  tourner  au  dedans  &  d'in- 
voquer Dieu ,  elle  y  découvriroit  cet- 
te pante  à  la  réunion ,  &  demeurant 
fans  cefle  tournée  vers  ce  je  m  féi 

*  Le«î   Lettres  qol  fuivcni  foflt  a4rf (Tcf^  :*^ 
çéMfcre  Mr.  Potrct 
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quoi  qtfeljc  y  £:rx3— Ir.i.':  ,  Zrs  fe 
tourner  v^rs  e-:S  •  zl  t-i.'s  A-i.'î**:c 
créature,  cLc  t:i=scrrrrr-:!r:  f  .r.-s  f-c« 
niere  aduirtfile  se  Hîîsu  CL::r*î  c-iijs 
le  fond  celjs  -  n^sa^     £,  *t   t^^\  « .  i. 

toutes  {a  f:  -rrr^^- 

^Li$  ceci  eè  îtîs  r^c  c  Jf  dc<  r>:G- 
Fance  on  damr^  L-i^^  c:  -•  î  ':t  ^ 


.e  que  Fcn  auru^j:  £^:  c-^o?  1«^^:  c  .1;- 
locence  ^  ic  ç-^  i:  jr^ct  «  J:i**6^ 
^rift  ncia  cc-mctr»:.^* ;-•:?*.;::  il  r.. ».s 
le  perdions  pss  i*:  gr^^^  du  b^cciu 
Mais  eUc  câ  ofjTgutre  par  le  vcua 
^u  ferpexit  ;  ce  qui  Lit  que  Tame  de- 
vient propriétaire  «  &  que  l^amouc 
)ropre  qui  ît  gli&  par  tout,  qui  ^ 
nélange  arec  toutes  les  a^uvx«s  «le 
u/Hce ,  &  porte  &ns  ceflè  Taoïe  k  Ç% 
ecourber  fur  elle  -  même  ^  à  airibuec 
(on  foin  &  à  £1  fidélité  une  %x^M 
i  éminente  9  bat  qu'elle  fe  détourne 
|e  Dieu.  Ceft  ce  qui  iàit  qu'il  «ft 
i  rare  de  trouver  des  âmes  ,  qui  aknt 
oniervé  Pinhocence  de  leur  BatècnCf 
c  entièrement  fidèles  à  ne  fe  recoup- 
er jamais  fur  elles  -  mêmes ,  £c  à  ne 
i  rien  atribuer  ni  aproprier^  qu^il 
1  inutile  4'en  écrire. 

£  f 
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4^5  Voie  four  devenir 

2.  n  &ut  en  venir  à  la  conver- 
fion.  Si  une  ame  après  avoir  péché , 
&  qui  &nt  les  pointes  des  remords  & 
un  déCr  véritable  de  fe  convertir  , 
prenoit  la  route  de  ion  intérieur , 
c'eiià-dire ,  qu'elle  cherchât  I^eu  au 
dedans  d'elle-m«ne ,  &  qu'elle  fe  tour- 
nât à  lui  dans  fon  fond  de  tout  le 
#œur ,  fa  conyexfion  feroit  tout  d'un 
coup  véritable ,  de  elle  le  perfeâion- 
seroit  d'autant»  plus  qu'eKe  s'attache- 
fost  plus  £>i:(einent  à  Qieo  bahitunt 
en  eHe.  Elle  s'é^igneroit  de  plus  en 
plus  de  la  créature  &^  par  conlequent 
éo  pèche:  car  pour r retourner  au  pé- 
ché, il  &udroit  qu'çDf  fe  détournât 
mcore  de  Dieu  &  s'en  fépar&tj  car 
l'homme  ne  péch^  jamak  qu^en  s'éloi- 
gnant  de  Ef^eu  3  îf  détournant  éç  lui 
ft  fe  retournapt,  ,y^s  la  créature.  11 
eft  donc  certain! que  celui  qui  dès  le 
moment  de.  Çn  cQny(  rfion  retourne- 
roit  à  pieu  dans  îoii  intérieur  ,  & 
Vy  chercheront  avep  une  confiante  fi- 
délité ,  &  y.  adhdceroit  fans  ccflè ,  fc- 
jroit  parfaitement  converti  du  péché  à 
la  grâce. 

3*  Mais  comme  la  cupidité  &  les 
jmauvaifes  habitudes  folicitent  fans  ceâe 
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4^8  Voie  powr  dcvmr 

.  coniidérables.  De  plus  c'eft  que  fif 
travaillant  pas  avec  la  lumière  adhiel- 
le  pour  Tes  défauts  extérieurs  ,  Dieu 
ne  travaille  pas  par  Taplication  delà 
divine  juflice  à  purifier  les  dé&uts 
fonciers  ,  Pamour  propre  &  la  pro- 
priété. Ainfî  fans  la  fidélité  à  ce  po- 
Ihier  travail  on  ne  devient  jamais  une 
nouvelle  créature  en  Jéfiis-Chrift ,  on 
n'arrivera  jamais  en  cette  vie  à  fon 
origine ,  &  perdra  des  biens  immenfes 
9l  infinis. 

5.  Tout  dépend  donc  d'abord  d'u- 
ne mortification  générale  5   entière  & 
làns  interruption  avec  une  adhérante 
continuelle  à  Dieu,  foit  dans  Forai- 
fon  {bit   durant  le  jour  :   &  comae 
Dieu  nous  aide  dans  nos  foibleflès,  il 
feit  la  principale  partie  de  l'ouvrage; 
car  il  ne  le  &it  pas  alors  entier ,  hit 
iànt  ocuper  la  jpropre  adivité  de  IV 
nâe  contre   elle-même  ce  qui  l'amor- 
tit peu  à  peu  &  enfin  fait  tomber  Fa- 
mé dans  l'état  pafliC    II  faut  ajouter 
à  ces  mortifications  une  grande  fidé- 
lité à  remplir  les  Idevoirs  de  fon  ^$ 
&  préférer  l'ordre  de  Dieu  à  tout  Je 
refte.   Dieu   donne  ordinairement  un 
grand  goût  pour  la  croix  »  &  Ja  di- 
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vîœ  providence  n^cn  hîft  pas  nuiw 
qœr.  La  volonté  par  cette  adhérance 
amtiiiueUe  à  Dieu  Te  gagne  de  plus 
en  plus,  &  devient  peu  a  peu  fou- 
pk ,  pliable ,  &  conforme  à  celle  de 
Dieu.  L^ame  fe  (bumet  &ns  ccfiè  i 
Dieu,  &  perd  aufli  toute  bcùiié  de 
raiibnner:  i'efprit  fe  fimpliÂe  inlenfv 
bleœent  i  enforte  qu'à  roefure  que  U 
foi  s'empare  de  Teiprit  &  fait  tomber 
le  raifbnnement  »  la  chanté  s'empare 
de  la  volonté  &  lui  6te  peu  à  pei| 
toute  aâivité ,  comme  la  Coi  a  6cé  cel- 
le de  refprit. 

€.  L'ame  arrivée  id  croit  n'avoir 
plus  rien  à  fidre,  tant  elle  goûte  de 
paix  &  de  tranquilité.  Ce  n*cft  néan* 
moins  que  le  commencement  i  cVft 
un  état  untôt  aAif  $  tantôt  pafTif  ) 
'*urqu'à  ce  que  Dieu  par  Ton  opéra*, 
tion  en  foi  &  amour  ait  abfolumtnt 
détruit  toute  Fadivité  de  Tame  ,  & 
qu'elle  devienne  pailîve.  Alors  non 
feulement  Ton  Oraifon  eft  paflive  > 
mais  fes  épreuves  le  font  aufli.  L'a* 
me  avoit  bien  eu  quelques  tentations  ^ 
mais  c'étoit  peu  de  chofe  :  elle  difcer- 
loit  fort  bien  fa  réûftance  qui  lui  pa« 
oiflbie  d'autant  plus  vigoureufe ,  que 


IpjQ         '  Voie  posir  Jevenir^ 

Ton  aâivité  étoit  plus  forte.  Mais  cet»' 
te  refiftance  même  fi  démêlée  ,  fi  aper- 
que  foutenant  fa  propriété.  Dieu  lui 
envoie  de  plus  fortes  tentations  de  tou- 
te manière:  car  il  eft  alors  queftion 
d'une  purification  foncière  i  &  comme 
elle  a  perdu  fon  aâivité ,  tlte  ne  ré- 
fifte  que  paffivementi  de  forte  qu'elle 
entre  dans  des  craintes  terribles,  ne 
démêlant  pas  affez  (à  réfiftance.  Au 
commencement  elle  la  diiccme  enco- 
re^ mais  pliis  ^elle  devient  paflivei 
moins  elle  la  peut  difcerner.  Ceft 
ce  qui  la  miet  dans  des  défefpoirs  éftoi^ 
blés  par  la  crainte  d*ofenfer  Dieu.  £(* 
le  croit  même  fouvent  que  (es  tent)- 
Ûons  &  fes  peines  lui  font  venues 
par  fa  faute»  quoique  cela  ne  fok 
]H)int  De  forte  que  fi  elle  n'a  pss 
une  perfonne  éclairée ,  elle  retourne» 
roit  fur  fes  pas»  &  fe  trouvant  es- 
core  plus  miférable,  ou  elle  quitela 
pieté»  ou  elle  fe  défefpére  prelque. 

7.  Que  faut -il  donc  faire  en  cet 
état?  faut -il  combattre  adivement  ? 
Point  du  tout  Cela  eft  prefque  ioa- 
poflîble  j  &  Pâme  rentrant  dans  fà  pro. 
pre  conduite  tombercit  dans  le  péché. 
.Que    faut,  il   faire?    S'abandonnera 
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Diai  fims  refènre  >  afin  <|u11  diavife 
en  nous  nos  ennemis.  s4l  ne  le  Eût 
pas  C-t6c  •  c^cft  à  caufe  de  cet  arooor 
propre  qui  eft  comn^  identifié  en  nous» 
te  qui  fe  nourrit  de  ce  qu^il  difber- 
ne,  &  qui  stoibueroit  la  Tidoire 
que  Dieu  remporte.  Enfin  plus  les 
tentations  durent  longtems  ,  plus  nons 
devons  conclure  que  notre  amour  pco* 
pce  &  notre  propriété  font  fortement 
enracinés  en  nous. 

g.  U  eft  d'une  grande  conftquenos 
de  mourir  fans  càê  à  foi-mème  dans 
cet  état  d'épreuve ,  ne  dierchant  ni 
en  loi  ni  en  aucune  aéature  de  ?*> 
pui  &  du  ibulagement  >  iè  lai£mt  d^ 
vorer  à  la  peins  ,  (ans  fe  multiplier 
par  aâes  formés  t  ni  aufS  (è  divertir 
avec  les  aéatures  fous  prétexte  de  dé* 
tourner  £i  peine  >  ou  de  ne  pas  s'en 
Dcaper.  D  £iut  demeurer  mort  &  rt* 
nonce  entre  les  mains  de  Dieu»  en 
ui  &iiant  un  facrifice  de  tout  foi^^mè- 
ne  en  tems  &  en  éternité.  L'ame  eft 
>ar  cette  peine  fi  prodigieufement  hu- 
niliée  ,  qu'elle  ne  voit  qui  que  ce  foit, 
lu^elle  ne  croie  meilleur  que  foi»  mè« 
ne  les  plus  grands  pécheurs.  LUefè 
vre  à  la  divine  jufl^ce,  afin  qu'elle 
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s^exerce  for  elle  fans^  rcparj[ncri  & 
que  fi  elle  a  été  affez  màlheureufc  pour 
ofenfer  Dietq  ,  ^  ^  ce^  (juj  Iw  çft  impçt 
fible  de  démêler^  ne  pouvqmt  è^treaf- 
furée  du  pour  , ni  du  contre  0  qu'elle 
la  puniûe  d|es  châtimens  les  plus  ri- 
goureux. Elle  défire  d'abord  d'être  pu- 
nie  en  cette  vie  ;  mais  enfin  elle  fc 
téfigne  totalement  aux  décrets  étemeU 
de'  Dieu  fur  elle, 

^  9.  Peu  à  peu  de  cette  profonde  hu- 
miliation ,  &  de  cette  haine  qu'elk 
conçoit  contre  elle-même,  elle  tombe 
dans  le  néant,  elle  n*a  plus  ces  pei- 
fies  véhémentes:  ce  qui  lui  eft  une 
douleur  bien  plus  profonde  ;  elle  aoit 
être  devenue  infenfible,  elle  fc  croit 
^endurcie,  &  qu'elle  a  perdu  Diea 
Car  plus  Pâme  eft  exercée  par  les  pei- 
nes &  tentations  ,  plus  Dieu  fe  ca- 
the  î  jufqu'â  ce  que  Pâme  defefpérant 
de  toute  chofe  &  d'elle  -  même  ,  cBe 
tombe  dans  un  repos  de  mort  &  <lc 
néant. 

10.  Lorfqu'elle  n'atend  plus  rien,' 
qu'elle  n'efpére  plus  rien  d'elle  ,  ni 
en  elle,  c'eft  alors  que  Jéfus-Chrift» 
cette  divine  lifmiere  vient  éclairer  fc$ 
ténèbres^    &   lui   dit  comme  à  La» 
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■c'i  (a}  Sors  i&ors.  Elle  fort -éfeob 
ivement  de  ce  fépulcre ,  &  eft  dans 
jn  étonneinent  le  pkis  gi'ànd  du  mon-' 
le  d'aperceyoir  ce  nouveau  jour  qui 
f  eft  encore  qu'en  fon  oommencemenk 
^He  (ent  une  paix  profonde  &  inti- 
ne,  non  fenfîble^  «Ue  fe  trouve  vi^ 
'ante  après  une  fî  profonde  mort  ; 
lie  ne  comprend  pas  encore  tout  (on 
(onheur  ^  qui  croit  peu  à  peu  coft^ 
ie  le  jour.  Ce  conimencement  n'eft 
fue  comme  Taube  du  jour  ou  crépu& 
ule,  qui  s*éclaîrch  îtifenfiblement.  Ua^ 
ne  fë  trouve  fi  difcrcnte  de  ce  qu'el* 
?  ^  été  autrefois,  qu'elle  ne  fe  eon* 
loit  plus  dle-mèmej  elfe  eft  dans  Pad^ 
liration,  &  dans  un  profond  anéat^ 
ITement  devant  Dieu,  fe  tenant  dans 
i  bàilèfiè  &  laiâànt  à  Dieu  faire  en  el« 
;  &  d'elle  ce  qui  lui  plait,  fans  y 
rendre  aucune  part  Ceft  ici  le  com- 
iencement  de  la  nouvelle  créature  qui 
nporte  avec  foi  des  états  fans  nom-» 
c  s  mais  j'ai  tant  écrit  de  ces  dermers 
ats  I  que  ced  fufitr 

C  «)  Jcân  II.  vf.  4j.^ 
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LE  TT  R  E    IL 

!i>  Jeux  fort  il  de  jSiations  ffiritudks» 
Ne  pQtnf  fi  dejimir  des  enféou  Je 
Dieu. 

J^Ai  vu  par  votre  lettre  que  Vow 
êtes  en  peine  fur  la  filiatioit  I| 
y  en  a  de  deux  fortes ,  Tune  qui  ït 
conndt  par  des  éfets  extérieurs.  O 
lui  qui  nous  engendre  à  Jéfus-Chni^ 
cft  nôtre  véritable  Père  &  N.  vodi 
doit  tenir  cette  place»  puilque  Diei 
s^eft  fervi  de  lui  pour  cela.  Il  y 
une  autre  filiation  qui  fe  &it  par  I^ 
cœur  &  d'une  manière  purement  ie 
térieure.  Dieu  donne  mouvement 
ce  cœur  fupérieur  de  (ê  répandre  daa 
un  autre  ;  &  le  divin  petit  Maitre  i 
fert  de  ce  moien  ,  en  (brte  que  c- 
lui  pour  lequel  ce  don  eft  lait  en  n. 
(ènt  les  éfets  d'une  manière  tranqit 
&  recueillie.  Ceft  une  filiation  îor 
me  &  purement  intérieure,  plusn' 
que  l'autre ,  qui  a  befbin  d'une  gnx 
de  fidélité  &  d'une  corrcfpondanceer 
tiere  de  la  part  de  celui  qui  doit  r^ 
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ccvok;  &m  quoi  b  grace  qat  Dira 
répandoit  par  ce  moîen  «  recbiide  fiur 
celui  que  Dieu  avoit  choifi  pour  fe 
communiquer.  Oii  en  trouve  émx 
exemples  dans  l^vangile.  Lorfifuellié- 
morro'iflè  apro^  de  Jéfùs-Chrift,  3 
denmnda  (a):  Qui  ejl^ce  qui  nt'a 
touché  ?  &c.  Une  .verni  fecreue  ifi 
fortie  ^  moi.  U  en  eft  de  même  de 
ce  cœur  maternel,  il  fent  une  vertu 
fecrette  qui  fort  de  lui  pour  fe  coni* 
muniquer  à  cet  enfant  de  grace.  Mais 
iorfque  le  cœur  de  Penfant  eft  tnaplî« 
que  ou  qu'il  manqfue  de  foi ,  on  éprou* 
ve  intérieurement  ce  que  die  léfus;* 
Chrift  dans  un  autre  endroit  :  {b)  S^ib 
font  enfans  de  faix  ,  ils  recevront  Im 
faix  i  mais  sUb  ne  font  pas  enfans  de 
paix ,  cette  paix  retournera  fur  vous. 
Ainfî  }e  vous  dis.,  qu'il  y  a  de  ces 
filiations  purement  intérieures  ,  &  que 
Tame  goûte  en  filence  lorfquelle  eft 
préparée  pour  cela  :  ce  filence  eft  plus 
éficace  qu'une  multitude  de  paroles. 
Je  ne  crois  donc  pas  que  ce  (bit  cette 
féconde  filiation  qui  (oit  entre  N.  & 
i'ous  :  mais   pour   la  première  dont 

r  «  )  tue.  t.  vf.  4Ç.  4^, 
<  k)  Luc.  10.  ¥f.   C. 


'^*f$  MattOH  ffirtineSe: 

parle  S.  Paul  »   vous  n'en  Aeveï  p 
douter. 

a.  îl  eft  oartam  que  le  Démon  6it 
ce  qu'il  peut  pour  empèd^  Tuiiion 
des  Saints.  Jéfus  -  Chiift  ne  dcmaïuie 
qu'à  réunir  tout  en  lui$  &  k  Démoo 
ne  tâche  qu'à  tout  divifèr.  Mon  cher 
frère  »  défiez- vous  de  tout  ce  qui  di- 
yife,   fous  quelque  prétexte  qu'on  Te 

{>uiâe  fervir.  Le  Démon  fe  fert  de 
'inquiétude  de  l*efprit  pour  tourmcn* 
ter  les  enfans  de  Dieu  i  il  fe  fert  it 
certains  défauts  extérieurs  que  Dieu 
Uuv  laifle  pour  les  cacher  &  à  eux  & 
aux  autres  »  pour  diminuer  Teftime 
qu'on  doit  avoir  d'eux ,  ne  fe  ibuve- 
liant  pas  affez  que  Dieu  (  a  )  fe  feit 
des  chofes  foibles  pour  confondre  te 
fortes.  Il  eft  dit  {h)  que  lorfqae  les 
enfans  de  Dieu  étoient  en  ià  préfen- 
ce ,  Satan  ie  trouvoit  avec  eux.  Il  ^ 
fait  de  même  à  préiènt^  il  n'y  a  rica 
qu'il  ne  Eàife  pour  divilèr  ,  il  tente 
de  toutes  manières,  &  c'eft  une  ci* 
périence  que  les  plus  grands  Serviteon 
de  Dieu  ont  faite.  Il  tenta  La  à 
quiter  Abraham  fous  prétexte  que  leo^ 

C  «  )  f.  C«r.  I.  v£  «7. 

C  ^  )  Job  I.  Vf.  6.  Chup,  t.  Vf.  t. 
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)ie,  ft  qu'il ay  svok  ptt  aies  (Tdai- 
lue  poor  leurs  ttoopmnu  Vout  fiivci 
^uc  ce  i|iiî  t«i  arrivt  aprie  quil  çui 
luité  ce  gpraod  Serviteur  de  Dieu» 
loidifloMTOM  contretovt  «  qui  peut 
ous  defiiiûr,  Dieu  vous  aiant  unit 
K)ur  achever  ensemble  votre  courieu 
[e  vous  dirois  volontiers  œ  que  difoît 
s  grand  S.  Antoine  à  Euloge  («)i 
ous  êtes  prêts  à  paroitre  devant  Dieu  •' 
feaeifurde  quli  vous  trouve  enfen^ 
Je,  afin  que  vous  aies  la  rectaw 
cnfe  qu'il  vous  a  deftinée.  Je  ne  doa» 
^  point  de  votre  droiture  ft  de  la  fia. 
inU  de  votre  cœur  •  &  }e  fins  bien 
tfur^  que  vous  ne  voudriei  rien  ùân 
ilontairement  [  qui  pût  déplaire  à 
^ieu  :  J  mais  le  Démon  pallie  fi  (on 
s  chofès  par  Jès  artifices,  oui!  ne 
L>us  laiflb  rien  à  nous  reprooier*  Y 
oit^il  une  plus  grande  droiture  quo 
lie  du  bon  Euloge?  Qyen'avit-il 
>int  fidt  poor  Teâropié?  Cependant 
Antoine  le  reprit  levérraient  Pce- 
2  courage»  mon  cher  Frère  t  &  nô- 
:  chère  Sow  auifi.    Je  vous  (çuhal* 

>  )  rw.  vhit  Patrm  KsfwdA  Uk.  wm 
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tt?e  à  tous  deux  toute  forte  ide  béni* 
iiâions.  Vousœnesms  font  très  ck* 
ces  en  Jefiis-Chix&> 


LETTRE    ÏIL 

Pour  arriver  à  IXeU  il  fufit ,  fms  w^ 
tre  détait ^' de  fituoir mourir  i  fm^ 
^  ^^abàndonner. 
\. 

t.  TL  eft  vrai,  les  &rîte  pour  te 
-  X  commen(;ans  fotit  plus  à  b  por- 
tée de  tout  le  monde  lés  entend:  mais 
H  y  a  at^  inconvénient  on  cda ,  ^ 
éeux  qui  ne  voient  que  des  Ecrits  peer 
ks  comm6m;ans ,  y  demeurant  atùliés 
«oute  leur  vie  fans  a vanoer d'impie. 
mt  meurant  point  à  eux-;mèmcs«  Be 
fendent  podnt  jufticeà-Dieu»  ne  rct 
tîtueitt  point  leurs  uftirpatàonr,  &p>f 
i^onféquent  n0  lui  rendent  pas  une  gtafi- 
ëe  gloire. 

t.  Sans  s'attacher  fi  -fort  an  dM 
des  moiens ,  ceux  qui  ont  apris  41^ 
fittt  tk  renèncer  condAudleffleni  k 
«eurïr-  par  tous  les  éVenemens  de  k 
ipcovidenoe  dans  TÀat  &  conditioner 


Dîea  MOI  a  mb  I  otux  »  dk- je  •  qw 
Cifentetfaift  qmootooeOfaîmiGm^ 
pic,  doivent  (b  OMMiWBr  de  oe  di« 
aûif  iê  bcuooup  abendoaneràDko» 
e  tenir  dane  tm  anéandflomem  pco^ 
^bod,  n'aèendre  rien  de  (bi»  étendra 
xMtt  de  Dîeo,  &  néanmoins  fin» 
ont  ce  qui  (è  préftnte  à  £âire  àduu 
|tie  infiant  Celui  qui  finoa  œt  diot{ 
es,  qui  (êra  aflêi  petit  pour  affilé 
etttr  lêi  lumières  de  h  raiioaàlafiû^ 
ic  manmera  pu  d'arriver ,  atant  ptot 
le  détail  qu'il  ne  lui  en  fimt  Mats 
efyât  de  Hiomme  veut  touj/oon  voit 
ua  détail  pour  s'y  acachcr  U  pooc 
^em  aornir  i  &  rentre  par  là  dans 
i  ciroonfaneaoe  de  lui  •  mime  dont  oo 
;  veut  &ke  fiMtir  :  H  ne  fidt  plus 
ue  décrfas  un  œrde  (ans  trouver  It 
oint  seocral  i  9t  étant  arrêtée  la  ctr« 
>iafiareooe,  il  n'arrivera  jamais  an  bot 
uaodil  surdieroitlans  oedè. 

3.  Prel^  tous  1«  hommes  Cota 
-rétés  par  Uor  propre  raKbn  qni 
sait  jnger  elle  -  même  de  es  qui  eft 
rr  au  •  deflfus  de  la  portée,  &  qni^ 
i  liso  de  devenir  afis  pedte  pouc 
i  fidre  fidre  Pexpérienee  ,  veut  jufoc 
-    phit  profondes   cs^édences»    Ces 


(ytifonnecveuleât,  dtfentelles»  mar- 
cher par  la  foi  nue  &  Tabandon;  & 
cependant  raifonnent  fi^ns  ceffe  -fut 
(un  &  fur  Pautre  ,  &  ne  veulent 
point  fortir  des  Wnes  de  leur  ca- 
pacité propre;  parce  qu^  ne  ve«to 
point  mourir  à  leur  propre  raiTon: 
ces  perfonnes  au  'bout  de  trente  ans 
(èront  les  mêmes  t&  fe  tenant  fixe» 
à  leurs  idées  &  à  leur  raifonsemott. 
fie  payèrent  point  outre.  Tous  ks 
détails  tlil  ttionde  de  ne  leur  fervi- 
font  de  riens  citr  ils  ne  ftrent  qv 
ks  rejetter  encore  dans  la  drconfe- 
ifence  du  raifonnement  Ils  tecobv 
au  lieu  d'avancer.  CeluiquifaitffioU' 
rir  à  foi  à  diaque  moment,  cnr 
&  s'abandonner  ^  deviendra  bientôt 
(avant  par  (on  expérience.  Ceta 
qui  ne  veut  rien  pour  ibi ,  qui  fe» 
Dieu  pour  Dieu ,  qui  ne  cherdie  ^ 
la  gloire  de  Dieu,  qui  aîiM  Dia 
purement ,  qui  ne  veut  d'autre  ti- 
compenle  dane  ion  amour  que  IV 
Éaour  même,  fera  bientôt  iMiftiti 
non  félon  ies  vues ,  mais  ftlonDJea. 
4.  Mais  pourquoi  dianger  de  ro^ 
i^i  Pourquoi  avez  vous  abiadoenc 
?  '  celi 


:el1c  que  vous  fiimcï?  Je  vouloir 
vous  tailler  a  ma  mode,  dit  le  Sd« 
jneur^  Je  voulois  vous  rendre  lè- 
lon  mon  cœur  :  mais  vous  n'avez 
>u  porter  votre  imdîté  :  vous  cher- 
:1iez  des  babiUemeas  >  vous  êtes  au« 
ant  &  plus  rentré  en  vous-même  que 
>'ou$  aveziBiit  &  de  pas  pour  en  fortir* 

Rentrez  dans  votre  fimpUcité/ 
ibandonnez  •  vous  à  moi  tout  de 
louveau,  laiilêz  vous  conduire,  re*i 
>renez  votre  chemin.  Ne  cherchez 
[ue  moi  pour  moi;  &  non  pour  vous 
^tisfaire  en  vous  -  même  ;  &  vous 
entrerez  dans  votre  voie  ;  je  vous 
onduirai  par  tout  le  foin  de  ma  pro- 
idcnoe,  vous  ferez  mon  peuple  & 
î  ferai  votre  Dieu.  Sinon,  vous  irez 
>u jours  dans  une  route  contraire» 
ous  vous  éloignerez  de  plus  en  plus , 
9US  vous  defiécherez  X  vous  irez  non 
ins  les  {enébres  de  la  foi  mais  dans  les 
iiébres  de  vous-mèmew 


Tom  V,  X         LET- 
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LETTRE    IV. 

Comment  rame  apeïïée  à  la  foi  tote 
&  VOraifon  fimple  y  doit  cm- 
[pondre. 

ï.  T  E  vous  aflure  N.  que  Dieu  vous 
3  appelle  à  u;ie  foi  très  fimple  & 
très-nue  ,  à  un  certain  général  que 
vous  éprouvez  j  &  fi  je  puis  avoir  cer- 
titude de  quelque  chofe  i  (^eft  de  ceb 
Loin  qu'une  foi  particu^rifée  &  ofle 
Oraifon  difcurfive  vous  fuâènt  avan- 
tageufes  ,  elles  vous  miiroient  beau- 
coup \  parce  qu'elles  entredendroiem 
votre  raifonnement  qui  eft  tout  ce 
quHl  y  a  de  plus  mauvais  chez  voi& 
Ce  raifonnement  en  vous  tirant  à^ 
la  (implicite  de  la  foi,  voqs  jetteniti 
dans  unlabirinte  d'incertitudes ,  voitf 
multiplieroit  en  yous*.mème»  &  fc* 
]:oit  contraire  au  deflèin  de  Dieo  fir 
vous. 

2.    Soiez    donc    certifié  que  Dieu 
vous  appelle  à  une  Oraifon  très-iîsnpie ,  ' 
è    une  foi   pure ,    nue    &  génénte' 
11  veut  être  le  principe  de  votre  Qtai- 


Fcifme^  Oréfmfimfk.     4S3 

fin  QiHBui  vous  n*aurei  qu'ira 
/anple  recueillement  *  demeurez  y: 
SA  le  mfillettr  pour  vous,  étant 
ce  où  Dieu  voue  appelle.  Lor^  qull 
vous  donnen  quelque  vue  ou  goût 
particulier,  (bit  de  ià  volotité  fir  Je 
i  providence,  receret  le  de  même: 
Tout  œ  qui  vient  de  Dieu ,  ne  rauU 
ripKe  point  Ce  qui  pourroic  vous 
nuire  eft  ce  que  vous  vous  donne* 
ries  vous  même  fous  quelque  prétexte 
fje  ce  ptâdè  eue ,  apréhendant  d'^ 
reoifif,  &  de  vous  dénuer  tm-^cAt. 
jtkScz  vous  en  la  main  de  Dieu  qui 
rend  (bin  de  voi|s« 

3.  Les  diftraâions  vagues  deHma* 
inatioa  n'interrompent  point  TOrai* 
m  »  pourvu  qu*on  ne  s'y  entretienne 
as  volontairement,  Je  croi  comme 
00s  qu*;ine  OraiTon  trop  longue  ne 
DUS  acomraode  pas)  une  &ite  par 
rprife  vous  conviendroic  davantage, 
cpendadt  il  ne  faut  pas  vous  étonner 
s  fikheredès  \  eUes  font  utiles.  Lors 
je  vous  êtes  trop  dittrait ,  un  Hmple 
tour  au  dedans  fufil ,  (c)it  adorant 
cfivîae  volonté  qui  vous  tient  en  cet 
it  pour  vous  purifier  y  foit  en  vous 
portint  vous  -  même  &  votre  pau* 
X    1 
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vrété  rendant  hommage  par  elle  à  Rfr 
dépendance  divine.  Ne  délirez  ni  un 
écat  ni  un  autre ,  mais  d'être  à  chaque 
moment  comme  Dieu  vous  fait  être. 

4.  Jufqu*à  ce  que  Tame  ait  une 
longue  habitude  au  recueir^rmcnt,  il 
lui  eft  fort  pénible;  Dieu  tire  (fun 
coté ,  ^habitude  &  les  fentimens  de 
Pautre  :  c'cft  quelque  chofe  quidivife: 
à  la  fuite  cela  vous  (èra  plus  facile.  Je 
voudrois,que  fitôt  que  vous  vous  Ib- 
tezatiré  au  recueillement,  vous  ce£ 
{alliez  toute  chofe  dans  Finftant ,  pour 
vous  habituer  au  repos  ;  quand  ce  ne 
feroit  que  pour  des  momens ,  ce  mo- 
ment  aura  toujours  Ion  éfet  ;  ear  ces 
momens  font  des  touches  qui  poctsa*. 
éfet  dans  Famé  quoiqu'on  n'en  comKsf 
fe  rien  ;  car  quoique  les  touches  tn 
foient  que  pour  des  momens,  Vék 
refte  fubfîftant ,  comme  un  ceap  àt 
lancette  laiffc  une  cicatrice  :  aînC  ce 
petits  momens  de  grâce  font  tm- 
éficaces ,  pourvu  qu'on  ait  la  fidffic 
de  n'en  laiâer  paflèr  aucun  fans  y  cts- 
rcfpondre.  C'eft  la  voix  da  Vtd< 
qui  appelle.  Cette  fidélité  à  corres- 
pondre à  oes  momens  eft  plus  cfien- 
tiêlle  pour    ^v^açer    qu'une  longu 


Oniibn.    La  raifbn  de  cela    eft  qu* 

€zi\  nous  qui  choiTiHbiu  nos  tenu: 

rnaû  alors  c*eft  Dieu  qui  apclle  &  qui 

cft  le  principe  du  tems  &  de  la  priercw 

5*  Dieu  qui  vous  appelle  à  la  flm* 

pie  unitc  s    n  a  garde  de  vous  donner 

du  goût  pour  les  mifteres  en  partial* 

#ier  &C.»    parce  que   oeh   en   vous 

imildplianc  vous  emp^eroit  de  tom. 

uer  dans  Punité.     Mais  lors  qu'étant 

rcdoit  en  unité  »    vous  aures  trouva 

Dieu  lui-même  ^    qui  vous  invitera  à 

à  vous  perdre  en  lui ,  vous  trouvères 

en    lui   toitt  les   mifteres   fans  vous 

multiplier   &    d'une  manière  admira* 

ble.    Mais  le  tems  n*en  cft  pas  venu- 

Il  &ut  donc  à  préfent  tendre  à  Tunitc  » 

•Se  éviter  tout  ce  qui  peut  vous  muiti* 

plier.     Rien  ne  peut  vous  multiplier 

gue  votre  propre  adion  fous  bon  pré- 

:exte.     Qotez  ce  qu'on  vous  dit  au- 

leSm  de    vos  vues,    de  vos  lumie- 

es  &    de  vos  fentimens.    Lors    que 

>iea  a  choifî    im  moien   pour  nous 

^ire  connoitre  ce  qu'il  veut  de  nous  » 

I    ne    faut    croire   fans   envirager  ce 

loien,    mais   Hmplcment    Dieu    qui 

ous  a   choiii  un  tel  moien.    Le  plus 
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foible  &  le  plus  pauvre  eft  le  plus  pfo- 
pre  en  (a  main* 

6.  Si  Dieu  a  tes  deiletns^  {br  vous 
qu'il  m'a  feit  connoitrcr  &  fi  vous 
n'y  mettez  point  d'obftade,  vous 
éprouverez  encore  plus  votre  mifére 
&  pauvreté ,  aén  que  n'atendant  rien 
de  votre  propre  induftçîe  y  ^«)us  vous 
jetticz  à  borps  perdu  dans  le  divia 
abandon. 

Ce  que  vous  dites  de  votre  état  eft 
vrai,  c'cft  h  dire  cette  tendance  vffs 
Dieu  qui  vous  invite  amoureufemeiit 
&  vous  donne  l'inftind  d'y  corrdpon- 
dre.  Toutes  les  créatures  paroÛèiif 
peu  au  cœur  qui  a  goûté  Dieu.  La 
plus  grande  marque  que  Dieu  eft  da« 
on  cœur,  c'eft  qu'il  feit  dilparojcre 
tout  le  rcfte,  comme  il  eft  dit  (a}\ 
que  les  montagnes  fe  font  évanouies  ec 
la  préfence  du  Dieu  de  Sina'ù 

(  •  )  Pf.  9^.  T.  5.  &  ^7.  V.  9^ 
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L  E'T  T  R  E    V. 

Pért  ufage  Je  fon  inartituJi  en  s*a* 
kwukmfuoa  à  Dieu.  Anémtttjfemettt 
de  tmne ,  ^  moiem  iy  arriver. 

I.  ^T^  Ant  que  iKMM  défîroOs  des  9(1 
JL  funuKcs  dam  n6cre  voie» 
nousibmmeftcablés  d'incertitude;  & 
c'dl  une  peine  qui  dure  long  tenis  & 
qui  augmente  tqujours  con^dérable* 
ment  Cette  peine  fert  à  exercer  l'a« 
me  \  mais  elle  ne  la  fait  point  avancer 
A  ne  la  purifie  que  médiocrement» 
!  arrête  &  recule  même  (buvent,  i 
noms  qu'elle  n'en  faâè  Tufhge  que  }e 
^  dire:  Cefl  de  s'abandonner  tota« 
ement  à  Dieu,  &  de  redoubler  fon 
ibandon  à  mefure  que  rincerticude 
tugmente.  Lors  qu'on  en  ufe  de  la 
oae ,  l'incertitude  &it  beaucoup  a- 
rincer  Pâme ,  la  purifie ,  la  fait  mou- 
ir  ielle-  même  »  &  fortifie  fon  aban- 
on  i  un  point  qu'elle  arrive  à  fe  dé« 
rendre  d'elle  .  même  ,  s'abandonnant 
u  •  deâiis  de  tout  intérêt  propre  » 
roiant  au  -  deflus  de  toute  foi  compri- 
X    4 
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te ,  erpérant  contre  refpérance  tuerai 
Comme  la  foi  &  Fabanddn  ôtent  tous 
les  apuis ,  Pamc  refte  incertaine  5  car 
le  plus  fort  apui  cû  la  certituik:  H 
n'y  a  qu'à  s^abandonner  toujours  ptas 
fortement  au-deflus  de  toute  ccrtito- 
de  i  alors  fans  trouver  de  certitmk  oo 
trouve  l'immuable. 

2.  L'incertitude  ou  pUitôt  la  peine 
de  l'incertitude  ne  vient  que  de  l'amour 
de  nous-mêmes»  &  de  ce  que  nous 
n'abandonnons  pas  afle2  à  Dieu  tout 
ce  qui  nous  concerne ,  pour  estra 
dans  l'amour  de  fon  ordre  &  de  (b 
deflèins  éternels  fur  nous.  L'incem^ 
tjjde  vient  de  retour  fur  nous-mê- 
mes ',  tout  retour  fur  nous  -  mêmes 
vient  d'amour  propre,  fous  quelque 
bon  prétexté  qu'on  le  faiTe^  &  quel 
nom  qu'on  lui  puiflc  donner^  Le  par- 
lait amour  eft  comme  une  pure  âam- 
me  qui  monte  toujours  en  haut  & 
qu'on  ne  recourbe  point  vers  foi- 
même. 

3.  Vous  me  répondrez.  Mais  )c 
ne  fai  fi  ce  que  je  fais  déplaît  à  Dieo  : 
&  c'eft  ma  peine.  Si  vous  n'êtes  qulu- 
certain  ,  allez-votre  chemin  ,  eu  voti< 
abandonnant   fans  referve  à  celui  qi 
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«   penC  fè   méprendre,     &  qui  ne 
veot  pas  vow  tromper  \  fi  vous  ctes 
oertam  de  oe    pat  fiûrc  fa  volonté, 
doonet  vous  Uen  de  g«rde  de  )amab 
£dre  ce  que  vous  ^es  c^tain  que  Dieu 
ne  veut  pas  de  vous.    A  rinœrtkude 
il  (aut  l'abandon  tocal  \  mais  à  la  cer- 
titude dun  mal  il  faut  plutôt  mourir 
que  de  le  commettre.     Cette  régie  eft 
certaine.    Evitei  tout  ce  que  vous  cor. 
noiâes  avec  certitude  me   mal:  lors 
que  vous  avex  fait  quelque  chofe  qui 
ne  vous  a  pas  paru  mal  avant  qut   )e  ie 
£iire,  ft  quVnfuite  la  réflexion   vous 
hSk  douter  &  héfiter ,  il  n  y  a  alots 
qu'i  s'abandonner  i  Dieu  fans  reièrve. 
U  ne  fiiut  pas  agir  dans  le  doute  *,  mais 
quand  une  cboTe  eft  Ëùte ,  il  iaut  agir 
avec   Dieu  en   enfant  &    s'kbandon. 
ner  pour  tout  ce  qui  en  peut  être  & 
arriver.    De  cette  manière  linoertitude 
loin  de  vous  nuire  vous  lèrvira  :  ce 
fera  comme  un  coup  d'éperon  pour  ré* 
reiller  votre  abandon,  empêchant  qu'il 
ic  s'engourdiâe. 

4.    O  Lumière  Etemelle  conduifez 
:ous  même  N.  dans  ces  lacrccs  tér.c* 
yres  qu'il  fiutfranckir  pour  Vous  tron^ 
X     S 
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ver  5  puifque  félon  PEcrhore  (  «  )  ,  w 
nuage  épais  vous  environne,  &  aft- 
leurs  (  b)  y  une  ^u  téncbreule  & 
profonde.  Mais  à  quoi  fervent  les 
paroles  ,  ô  Seigneur ,  fi  vous  même 
ne  les  imprimez  dans  le  fond  de  fon 
cœur?  Uhabitude  de  raifonner  fak 
un  obflacle  il  grand  k  Tabandon ,  à  la 
£>i  nue ,  au  pur  amour  ,  que  c^eil  a 
vous.  Seigneur,  à  détruire  cette  1«- 
bitude.  Nous  frapons  à  la  portCi 
vous  fèul  la  pouvez  ouvrir  ;  &  quanti 
vous  Taurez  une  fois  ouverte  qui  pou^ 
toit  la  refermer. 

^.  O  tout-immenfe,  il  n'importe 
de  quel  moien  vous  vous  fervex 
pour  nous  enfoncer  dans  nôtre  néant 
pourvu  que  nous  puiflions  dire  avec 
le  Prophète  *  Koi  (  c  )  5  J'ai  été  reàùt 
au  néant  ^  je  ne  Pat  pas  fçtt.  Car 
tant  que  dure  la  voie  de  Tanéantiâe- 
inent  nous  ne  comprenons  point  que 
c^eft  pour  nous  anéantir  que  Dieu 
permet  tout  ce  qui  nous  arrive  f  nous 
ne  le  connoiflbns  que  quand  il  eft  ar- 
rivé.  Et  à  quoi  le  connoit-on  ?  Eco»- 

ic  )  F£i72.   V.   23. 
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tons  Job  (a)  ;  JafiféreJwi  ittiant^ 
H  a  emparn  tnon  dipr  commue  tôt  veut. 
Ainii  qu'un  vcn?  impétueux  cnlfve 
tout  ce  qui  eft  léger»  le  néant  enlevé 
tous  les  déiirs  :  or  c'td  à  cette  impuifl 
lance  de  défirer  qu'on  connoit  qu  on 
eft  anéanti  Celui  qui  ne  dc!ire  plus  » 
fe  contente  de  tout,  fe  trouve  bien  par 
tout ,  ne  cherche  &  ne  craint  rien. 

6.  Voila  le  néant  ou  Dieu  vous 
apetle.  Vous  n'y  arriverex  que  par  un 
abandon  généreux  qui  vous  fade  outre- 
paflcr  toute  vue  &  tout  ièntiment» 
par  une  foi  dénuée  de  tout  apui ,  par 
un  amour  pur  qui  exclut  tout  intérêt 
propre 


LETTRE    VL 

Vrme  &  fauffe  idée  de  tahanJon  «(u 
folu  de  nbtrt  fcri  entre  Us  mamt 
Je  Dietu 

I.  ^^  E  feroit  une  idée  bien  illuroi. 

V^  re  de  croire  qu'il  fdlut  par  des 

péchés  rifquer   Ton  éternité  pour  Ta* 
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mour  de  DieiL  Celui  qui  n^aime  pas 
aflez  Dieu  pour  ne  pas  aprébender  de 
lui  déplaire ,  ne  Taimera  jamais  aflèz 
pour  lui  abandonner  abfolùment  & 
iàns  reftridion  fon  fort  pour  le  tems 
&  réternité.  Ce  même  Sauveur,  qui 
a  dit  que  (  /i  )  celui  qui  ne  renonce  pas 
à  tout  ce  qu'il  pojféde  ne  peut  être  [m 
difciple  nous  a  auifi  afluré  (b)  que 
nul  ne  peut  aflcz  donner  pour  fauva 
ion  ame;  que  quand  on  donnerok 
tout  ce  qui  eil  au  pK>nde  pour  la  fau- 
ver  ce  n'eft  rien  en  comparaifon  du 
prix  de  nôtre  ame ,  qui  a  coûté  tout 
le  fàng  d'un  Dieu.  U  dit  auili  {c)f 
Celui  qui  veut  perdre  fan  ame  tout 
Vamour  de  moi .  lu  fm^eya  f.n  \iUi 
ferte  y  mais  il  ne  parie  de  li  per- 
dre pour  lui  qu'iîprès  avoir  perdu  root 
ierefte  pour  Ici  îauvcn  Commentée* 
iui  qui  tient  k  mille  chofes  fcroit-il  es 
ïtat  de  perdre  fon  ame  pour  Dieu  ? 

2.  Lorfque  nos  pcchés  font  cfasés 
par  la  pénitence ,  &  que  nous  fomnw 
dans  une  refoludcn  finccre  de  plutdc 
mourir  que  d'ofenfer  Dieu,  alors  F*- 
ttic  peut  &  doit  abandonner  fon  fcn 

il'' l  m"!; u"^-  ^"^^^        t  i>  >  «arc  t.  T,  I? 


entre  les  maint    de  la  juftke  pour  le 

tenu  &  1  éternité*     Il  faut  pour  cela 

qu'on  n'ait  que  des  péchés  paâés  &  non 

dei  préfens.     Japelle   péchés   préfena 

ceux  qu'on   a  encore    inclination   de 

commettre ,    &  lorfqu^on  n'eft  pas  prêt 

à  les  évtur  au  dépens  de  fa  vie.    Ce« 

lut  qui  n'eft  pas  réfolu  dVn  éviter  pour 

)iimais  Focauon ,    qui  flate  ou  entre* 

dent    le    panchant  de  Ton  coeur,  efl 

bien  éloigné  de  cette  charité ,  qui  biic 

dire  à  S.  Paul  (  <t  )  i  Kom  fummes  af- 

fkorés  que  ni  ta  morij     ni  la  vie  &c. 

w  fmuroitnt  nom  fcpsrer  Je  la  chariti 

de    Dieu  qui  eji  en  Jefm  •  Chrifi.    Celui 

qui  a  des  ataches ,    eft  bien  loin  de 

donner  tout  Ton  bien  aux  pauvres  Se 

de  livrer  fo»  corps  aux  flammes  ;  qui 

font  dev  adions  qu  on  peut  néanmoins 

(aire  Gins   charité.     Comment  auruit 

le  pv/  arrfôur  celui  qui  étant  tout  en- 

foiùcé  en  foi  -  même  eft  plein  de  foi  , 

3e  raifons  &  tf opinions. 

Le  pur  amour  eft  fi  grand  ,  fi  éle«i 
vc  ,  que  rien  moindre  que  Dieu  ne 
p#ut  Tarréter  un  moment.  Son  feu 
monte  toujours  en  haut  &  ne  panche 

(  •  )  Rom.  I  ▼.  3%- 1% 
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}amais  d^aucun  eoté.  Cefl:  cet  amou^ 
que  la  multitude  des  grandes  eaux  ne 
fauroit  éteindre  j  car  comme  i\  eft  dit 
dans  le  Cantique  (a)  s  Quand  Thom- 
me  donneroit  tout  ce  qu^il  a  &  tout 
ce  qu'il  eft ,  il  le  compteroit  pour  rien 
au  prix  de  la  charité.  Cette  charité  a 
porté  Jéfus  -  Chrift  à  quiter  le  fein  de 
fon  Père  pour  nôtre  amour  5  &  nous 
craignons  d'abandonner  un  païs,  où 
nous  trouverions  immancablement  la 
perte  de  ce  même  amour.  Ecoutei 
(  ^  )  ma  fille ,  quitez  la  maifon  votre 
père,  &  le  Roi  concevra  de  ramout 
pour  votre  beauté.  Votre  ame  fen 
véritablement  heHe,  fi  fous  renunctt 
toutes^  chofes  &  vous  même  pour  fim 
tmour. 

4.  Mais,  grand  Dieu,  que  itot» 
en  fommes  loin  !  Kous  av^n^  qoiît 
le  péché ,  mais  nom  en  -infèivoiL' 
l'inclination;  nous  ne  combator^vi 
nos  panchans  ;  loin  d'en  avoir  de  fho 
reur ,  nous^  y  penïbns  avec  plaiik , 
»  nous  nous  éloignons  toujours  plus  de 
de  la  vérité,  en  nous  afèrmiâkit 
dans  nos  penfées ,  &  nos  înclinatioiis. 

(«;  Cant.g.  V.7.      (*)  PC44.  v.u.  i> 


Or  h  rénti  eft  chaiitéi  &  la  di&rhé 
ne  (e  trouve  point  hors  de  la  vérités 
On  trouve  bien  quelque  reflemUance 
de  chanté,  mais  ce  n'eft  point  elle* 
même ,  comme  ces  (àuâès  pommes  qui 
relie  mbioicnt  fi  fort  aux  véritablôi , 
qu'on  ne  pouvoit  les  difcemer  qu'en 
les  ouvraot.  U  ne  faut  pas.  floter  en* 
tre  deux  termes  (  a  )  s  il  &ut  choifir 
l'un  ou  rautre. 

5*  Je  prie  Dieu  de  vous  envoîer  (à 
vériab!e  lumière  $  d*cclairer  votre 
efprit ,  d*cmbrafcr  votre  cœur ,  &  de 
vous  &ire  faire  la  véritable  Pâque. 
Après  que  les  Ifraélites  eurent  paâe  la 
la  Mer  rouge ,  ils  ne  la  repaâSrent 
plus  pour  retourner  en  Egipte.  Je 
prie  Dieu  qull  vous  donne  quelque 
Moife. 

C  •  )  J«»  V  ^-  '^• 
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S^f  Dicti  ne  dkrtàt  point' la  fbi^  mai 
fafermit  ^  la  peyfeBione.  De  U 
foi  une  impure. 

ï.  T^î^u  ne  détruit  jamais  les  ver- 
X-/  tus  >  comme  vertus  ;  mais 
il  détruit  la  propriété  de  ces  n^mes 
vertus.  Dieu  loin  de  détruire  les  ver- 
tus Théologales,  les  rehauflè  &  en- 
noblit admirablement  La  foi  n'a  donc 
garde  d'être  détruite  en  l'amej  an 
contraire  elle  eft  tellement  fortifiée 
dans  les^  chofes  eflentielles  à  la  Reli- 
gion, qu'elle  y  devient  inébranlable, 
&  ce  qui  avoit  paru  douteux  à  h 
raifon  foible  &  floteufe  eft  imprinîc 
dans  Famé  avec  des  cara<5léres  încfi- 
tdes  8c  inéfacables.  Ce  q;?^  Dieu  dé- 
truit eft  le  propre  raifonnement.  Ca 
quoi  que  la  foi  foit  fi  conforme  à  b 
raifon,  elle  ne  peut  admettre  le  pro- 
pre raifonnement  II  faut  mardier 
de  foi  en  foi  d'une  foi  qui  ne  nous  cô 
obfcure ,  qu'à  caufe  de  la  foiblcfle  dc5 
yeux  de  nôtre  entendement ,  dans  une 
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Foi  nue.  Remarquez  que  c'eft  tou- 
jours foi,  &  non  deftrudfaon  de  foi; 
ce  qui  ieroit  une  folie. 

2.  Nous  Fapellons  foi  nue  parce 
qu'elle  eS  fi  pure  qu'elle  n'admet  au» 
cun  raifonnement  pour  croire.  Elle 
croit ,  parce  que  cela  eft ,  fans  cher* 
cher  de  certitude  ni  de  lumière  >  car 
loin  que  les  lumières  &  les  certitu-  ^ 
des  fervent  à  la  foi,  elles  la  détrui* 
fent  :  car  qui  dit  croire  fuppofè 
qu'on  ne  voit  point,  qu'on  ne  fait 
point  On  ne  croit  point  ce  qu'on 
voit  ni  ce  dont  on  eft  certain.  La  foi 
a  en  elle  -  même  une  certitude  infail- 
lible ;  mais  cette  certitude  eft  en  elle  9 
&  non  en  moi  :  ainfi  je  dois  m'ata- 
cher  uniquement  à  elle,  fans  cher- 
cher en  moi  des  certitudes,  qui  lui 
leroient  entièrement  contraires,  &  qui 
ne  m'aflureroient  jamais  moi  -  même. 
Car  les  mêmes  raifons  qui  m'aflurwt 
aujourd'hui,  feroient  détruites  de- 
main par  d'autres  raifons  qui  me  pa- 
roitroient  plus  probables  :  ainfi  je 
rendrois  ma  foi  fu jette  à  mon  raifon-  - 
nement  fons  le  joug  certain  &  infalli* 
ble  de  la  foi. 


49S  I>ieu  afermît  ta  filL 

^.  Dieu  ne  détruit  donc  pas  k 
foii  ilTafermit)  &  la  perfeâione  pat 
la  deftruâion  de  tout  raifonnement, 
êe  toute  lumière  acquife  &  infure  »  qui 
ibnt  entièrement  oppofés  à  la  fei 
L'amour  pur  &  généreux  n'admet 
tien  non  plus  de  toutes  ces  chofes; 
il  foutient  la  foi  en  Tame ,  lui  kîSm 
fentir  que  tout  ce  qui  n'eft  point 
Dieu  eft  indigne  d'elle.  Âinfi  h  fei 
fert  également  avec  la  pure  (haâté 
à  perdre  Tame  en  Dieu  ,  ou  la  fbi 
fe  trouve  abforbée  &  furmontée  par 
la  charité  &  non  pas  détruite;  m 
contraire  elle  acquiert  dans  Parnoor 
une  dignité,  qu'elle  n'avoit  point  au- 
paravant 
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Qm  bs  voiis  extrMorJhuttra  fmt  Jk* 
jitus  à  la  méfrifi.  Stwreti  des  voies 
famfks  &  Je  temère  à  liitre  riem. 

Ecrke  à  roccalion  de  certains  Nou« 
veaux  Prophètes  qui  fè  voiant  de£» 
«prouvés  de  TAuteur  dans  une  Lec« 
trc  (  ♦  ) ,  répliquèrent  li  -  dciTus  « 
§i/on  vwlùit  fofer  des  bornes  i  Im 
ftàjfastce  de  D*m  &c. 

(•)  r«.  la  Uttr.  H4.    ihi  lY.  V«L  im 

NOus  (bmmes  bien  éloignés  ^fc 
vouloir  pofèr  des  bornes  à 
i  poiâance  de  Diea  %  &  nous  iboi* 
les  prfitadés  qu'il  y  a  diférentes  rou« 
."S ,  quoiquelles  doivent  toutes  abou- 
r  au  même  chemin ,  qui  eft  Jefus* 
ihrift.  Mais  (i  on  ne  pouvoit  pas  (c 
léprendre,  S.  Jean«  ne  nous  diroic 
is  (  a  )  d'éprouver  les  efprits  &  (m)i 
e  croiez  pas  à  tontes  fortes  d^efprits. 
OU9  ne  (avez  pas  de  quel  eiprit  vous 

[m)  I.  Jcla.4,  T.  u 
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êtes  poufl^s  5  dit  Jefus  -  Chrift  (  a  } 
Le  2éle  peut  donc  venir  d'un  bon  & 
d'un  mauvais  efprit  >  cVft  pourquoi 
le  difcernement  des  eô>rîts  eft  fi  neceC 
feire»  Nôtre  Seigneur  Jefus  -  Chrift 
xi'a-t-il  pas  dit  (k)^  que  dans  les 
derniers  tems  il  y  ^uroit  des  faux  pro- 
phètes i!  Et  plus  «es  derniers  tcms 
aprochent,  plus  nous  devons  crain- 
dre &  pour  nous  &  pour  nos  frères  i 
la  charité  chrétienne  demande  cela 
de  nous.  Il  ne  fufit  pas  d'une  bonne 
intention  pour  n'être  pas  fujet  à  la  mé- 
prife ,  car  les  Apôtres  avoient  de  bon- 
nes intentions  dans  leur  2éle.  Et  il 
TAnge  de  ténèbres  ne  fe  transformoit 
pas  en  Ange  de  lumière  (t),  il  n'y 
auroit  pas  tant  de  méprife,  &  on  fit 
nous  en  auroit  pas  précautbné. 

2.  L'Efprit  fcyfle  où  il  lui  plaît  (ij: 
c'eft  au  fruit  qu'on  coniioît  Piiïbre  (  r); 
car  les  voies  extraordinaires  doii'etit 
porter  des  fruits  extraordinaires*  (^and 
cela  n'eft  pas ,  nous  devons  les  iut 
peâer.  Les  Prophètes  de  Baal  étoieot 
en  grand  nombre ,   mais  il  ïCy  zmi 


î 


«)  Luc.  5.  V.  S$'  C*^  Matth.7-  ▼  ï^' 

c)  a.  Cor.  II.  V.  14.»        (d)  Jcan.J.  M 
(e)  Matth.  7.   v.  16 -to. 


extraordinaires.  '^or 

qu'un  Prophète  du  Seigneur  (a): 
&  je  vous  aiTure  que  l'Eiprit  du  Seû 
gneucne  fe  communique  guère  de  la 
forte.  Le  Prophète  BalaaRi  u  dit  (b) 
des  choies  plus  admirables  que  les  au- 
tres Prophètes. 

Lorfqu'une  impulfion  extraordinaire 
fait  agir,  &  qu'un  cfprit  étranger 
commande  avec  empire ,  tout  ce  qui 
fe  dit  dans  ce  tems  doit  être  la  vérité 
&  ne  doit  point  impliquer  contradic- 
tion. S'il  eft  vrai  que  ce  foit  Dieu  > 
tout  ce  qui  fe  dit  dans  ce  tems  aâuel 
de  Fimpulfion  d'un  efprit  étranger , 
doit  être  abfblûment  véritable  ^  fî  cela 
n'efl;  pas  ,  il  faut  conclure  que  l'Ange 
de  ténèbres  s'eft  transformé  en  Ange 
de  lumière. 

3.  J'eftime  tout  à  fait  la  droiture 
Se  les  bonnes  qualités  de  N.  mais  qu'il 
fè  fouvienne  que  les  Pérès  des  Déferts 
cnvoîérent  éprouver  S.  Simeon  Stilite 
&  ne  l'éprouvèrent  que  for  fon  obéi& 
lance  (c);  tant  les  voies  extraordi-'' 
naires   ont  toujours  été  fufpedes  S( 

C  «  )  I*  Rois  1%.  V.  st. 

(c)  F9h  Roswei4t  Vit.  Fut.  L. h  p.  xrr* H 
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examinées  At  prà&  Ce  grand  Saut 
ne  fut- il  ps»  trompé  lui-même  Ion 
qu^il  alloit  monter  fur  le  chariot  de 
feu ,  croiant  être  enlevé  au  Ckl  ooa< 
me  un  autre  EUe  (  ^  )  ? 

4.  L'attache  &  Tamour  ^  Teictraor- 
<linaire  vient  ordinairement  d'un  goût 
fecret  de  nôtre  propre  excellence  \  ce 
qui  fait  que  nous  nous  imaginons  Vi- 
lement que  Dieu  nou^  meut  &  nous 
pouâe  :  &  cet  amour  ou  cerdtude  ctt 
flous- mêmes  des  chofes  extraordinai- 
res ei);  où  la  propre  excellence  (è  mde 
le  plus ,  &  par  conféquent  ce  que  k 
Démon  contrefait  plus  &cilement.  ^ 
le  Démon  nefaifoit  &ire  quedesdio- 
fes  mauvaifes ,  il  feroit  bientôt  in- 
connu, &  le  Qoeur  droit  le  difoeriK- 
Toit  d'abord  &  s'en  défieroit.  Le  Dia- 
J)le  eft  éloquent,  il  parle  de  Dieo 
parfaitement ,  il  dl  chatte  »  il  fouâe: 
mais  il  eft  toujours  Démon;  parce 
qu'il  ne fàuroit  être  humble,  fimple  & 
docile.  Le  Démon  paroife  zélé»  àm- 
table;  il  a'eft  rien  moins  que  celt 
Ce  fut  l'amour  de  la  propre  excclleooc 
qui  le  fit  tomber  du  Ciel  5  il  tâchcde 

X  a  )  ITou  Sa  Vie  Ch.^.  dass  ks  vitf  ^c  SS^ 
JBeces  des  DefèrU. 


ami  infpirer  la  même   chofe»     Ceft 
pourquoi  S.  Paul  dit  (a)  ;   Quand  je 
hmeroù  mon  corps  aux  flammes  Ç^c^ 
î;>  n'ai  la  charité  3  je  ne  fuis  que  cwt* 
ne  un  airain^  batu  :   car  Tairain  fait 
,'rand  bruit  lors  qu'on  le  frape ,  mais 
i  efl;  vuide  par  le  dedans.    Ce  qui  eft 
mpétueux  au  dehors  eft  fouvent  vui*. 
le.    L'Ëfprit  du  Seigneur,    dit  Elio 
b  )  ,  n^étoit  point  dans  le  vent  impé« 
ueux }   lorfqu'il  étoit  à  la  porte  de  & 
averne  5-  il  n'étoit  ni  dans  le  feu  ni 
ans  la  commotion  ou  tremblement 
e  terre:    mais  il  fe  trouva  dans  le 
^phire;     parce  que   Tinfpiratton  da 
eigneur  eft  délicate.    Mais  dira-t'oH» 
;  zélé  d'Ëlie  a  été  fort  impétueux  ? 
ela  ne  venoit  que  pour  de  grandes 
lofes;  &  la  prophétie  étoit  acompa<« 
née  de  la  vérité  &  du  d'on  de  mirau 
es  :  hors  de  cela  il  pailbit  fa  vie  dans 

folitude  &  fur  la  montagne  ou  dans 
:s  cavernes. 

f.  Tout  fe  paflbit  dans  TAncien 
eftament  par  Pextraordinaire  ;  ttim 
puis  la  naiâànce  de  Jefus-Chrift» 
us  les  chofes  font  fimples  &  paroif* 

'«)  i.Cor.  ij.  y.  1-}. 
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fent  arriver  comme  tout  natureUement, 
plus  elles  font  de  Dieu.    Ce  qui  anive 
Jl  Jefus-Chrift  lorfqu'il  nait  dans  une 
étible^   arrive  comme  tout  naturelle- 
ment   La  Sce.  Vierge  eft  obligé  de  k 
faire  enrôler  étant  de  la  race  de  Da- 
vid^ &  obeiflant  aux  Puiâànces  tem- 
porelles; ne  trouvant  point  de  place 
dans  les  hôtelleries  ^  il  dl  comme  obli- 
gé de  naître  en  une  étable;  il  Aiit  en 
Egipte  pcmr  éviter  la  per{ecution  com- 
me un  bomme  ordinaire.     U  n^  a  qtje 
les  deaiieres  années  de  &  vie  où  étant 
obligé  de  fonder  (on  Eglife  &  de  dé- 
truire celle  qui  étoit  établie  fur  (ky 
miracles  £  ^latans,     il  &it  quelques 
miracles  &  gttérifons.    Sa  doârined 
fimple  &  naïve,    mais  pleine  cfnn* 
grâce  divine.    Il  ne  laiflê  pas  dans  :^'^ 
mt  tout  fimple  d'accomplir  Jes  Ea: 
tures.    La  vie  cachée  a  été  (a  nom 
âture  X  il  (emble  que  le  pra  qo^il  j 
eu  déclatant ,  lui  échapoit  comme  nu 
gré  lui;    car  durant  trente  aimées- 
m'eft  rien  dit  de  lui  que  ces  paroles  (  â] 
£i  il  letar  iftut  fournis  t  à  la  re&rve^^ 

r 
\ 

Cl)  Lac.«.  V. fu  - 
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Mais  pour  iaire  voir  qu^il  ne  (àilbit 

des  mirades^  échtants  que  îiour  gagner 

un  peuple  mené  par  l'extraordinaire  & 

àontv^  ^KàtsX  ^étoit^ eoitraef^dinaiYe  ^  il  a 

voulu  mowir  pauvre  &  nud  au  rang  des 

maQmteurs ,  préférant  4a  pauvreté  ,  h 

ibufrance,  Thumiliatiou ,  le  mépris  & 

ia  confufîon  à  tout  le  refte.     11  fem« 

oloit  détrui^.  pa|:«  h  xQOftrignotnimcu(è 

ce  qu'il  avçât  .établi,  par  Téclat  ^e  «  fes 

/niraciesi  .tiuitil  i^teferoit  Tun  à  Tau- 

cre.    La  S(e.  Vierge  a  mené  une  vie 

comnsLune. 

6.  Mais  enfin  tendons  à  n'être  rien 
m  à  iios  propres  jreux  ni  à  œux  des 
bomnues ,  &  nous  ferot^  âa^s  la  vé- 
rité. Le.  Démon  li'entre  point  dans  ce 
entier,  il  s'en  éloignê.i  .parce  qu'il  eft 
laturellement  fuperbe.  Je  prie  No« 
xe  Seigneur  de  Élire  entendre  la  vérité 
le  ces  ,^€les\  &  de  les  imprimer  dans 
e  cœur  ,d!une  ç^rfonne  que  j'eftinip 
éritaiblement,  ;&  aciquçl  je  fouhaitc  le* 
^rai  bien,  quidl  quîl  ïbit  aninjc  de 
efus-Chrîft*,  fîmplç,  p,etit,  tranquîle, 
énoncé  &  moinrant  à  tout    Àmen» 

Tonte  Vf  Y  LET- 
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L  E  T  T  il  E    IX. 

Des  peines  qtie  Pâme  fe  cmêfe  en  te* 
fiftmt  à  Dieu  pour  fé  condmre  far 
foi  -  même  y  ^  que  k  feul  ahmiifm 
y  remédie^ 

I.  /^  Uand  je  ne  feroîs  pas  anflE  con- 
V^  vaincue  que  je  la  (im,  ma 
chère  Sœur,  que  tout  ce  qui  n^ 
pas  fait  par  amour  mais  avec  gène  & 
contcnrion  ,  ne  fiuroit  fubfîfter  long- 
tems  5  votre  lettre  m'en  ,auroit  perfint* 
dée.  L^homme  eft  tellement  né  pour 
la  liberté ,  que  tout  ce  qui  le  cou» 
traint ,  lui  eft  un  fuptice  \  parce  qo^ 
le  met  dans  un  'état  violent  :  &  cette 
nature  contrainte  eft  comme  un  oifean 
qui  a  rompu  le  filet  qui  le  reténoit,  dt 
qui  prend  d'autant  plus  d'eâbr  qo9 
avoit  été  plus  gêné.  Il  vous  eft  armé 
de  même.  Vous  vous  êtes  jettée  da» 
loutre  extrémité,  ft  vous  avez  donné 
Teflor  à  vos  paiSons  j  parce  que  vov& 
vous  étiez  gênée  avec  excès.  L'amour 
facré  iàit  faire  fans  gêne  les  cbofes  les 


Réjtfiancf  a  Dieu.  Ses  pehies  ^c\     Ço^ 

plus  gènmites  »  &  tout  le  bien  dont  il 
n'eft  pas  l'auteur  •  eftun  fiiplice. 

2.  Vous  nret^ufpMtté  tort  de  vous 
prendre  k  Dieu  de  toutes  vos  peines  $ 
puisque  loin  qu'il  en   ibit   l'auteur» 
c'eft  vous  qui  vous  les  êtes  eaufées ,  par 
ia  réiiQance  que  vous  lui  avez  faite  $ 
&  vous  avez  éprouvé    par    la  vérité 
de  ce  paflage  (  «  ) ,  Qui  a  pu  ré/ijUr 
à  Dieu  ^  viinre  en  faix  ?  Hieu  vous 
a  voit  fait  une  très<-grande  grâce,  qui 
étoit  de  vouloir  vous  conduire  lui-mê- 
me à  &  mode  &  non  à  la  vôtre.    Au 
lieu  de  vous  foumcttre  à  lui,    vous 
lui  avez  toujours  réfîfté^  &  cette  réûC 
tance  a  été  la  tburce  du  dérèglement 
Je  vos  pafSons ,  &  en&ite  de  toutes 
vos  peines.     Si  vous  aviez  (bu  mis  vo« 
tre  ceeur   &  vôtre  efprit  au  fort   Se 
puiflànt  Dieu»  il    vous  auroit  con- 
iuit  ;  &  vous  auriez  éprouvé  une  li^ 
)erté  douce  »    ainfi  que  Jefus  -  Chrift 
e dit  lui -^  menus  (&  )  ,   Si  le  fils  vtm 
net  m  hherti  ^'vomfirez  véritablement 
'bref.  -    ^ 

3.  0r  .cette  liberté  coqfifte  à  cêtre 
flujetti  k  ce  FikUenaimé  $   qui  eft  k 

V  «  )  Job.  ^.  V.  4  ^  (*  >  Jtan.  t.  V.  3^. 
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SoS  RéfiJIance  à  Dieu.     •        | 

nôtre cgard vole,  vérité,  &  vie  {a)\ 
voie  pour  nous  conduire ,  vérité  pour 
nous  éclairer  comme  nôtre  lumière  & 
nous  inftruire  comme  nôtre  Matoe, 
&  vie  pour  noi»  aoimen    Vous  vous 
êtes  opofée  k  tout  cela  :  vous  avez  vou« 
lu  fuivre  votre  propre  voie  que  vws 
vous  étiez  tracée  vous-même  ,  &  vous 
n'avez  pas  fuivi  Jefus  -  Chrift  dans  le 
diemin  où  il  vouloit  vous  mener;  & 
vous  avez  voulu  fuivre  les  r^Ies  & 
les  Mètodes    de  votre  propre  raifon, 
&  n^avez  pas  reçu. la: venté  ou  lumière 
Jefus  -  Chrift.    Vous  ayez  ironlu  vivre 
en  vous  même  &  dans  vodre  bien<èffe» 
&  JefusXhrift  vouloit  ^trc  votre  vie . 
que  vous  ne  véouffiez  plus ,    &  qu'il 
vécut  feul    en  vous.    Dieu  eft  infiDi- 
ment  jaloux  de  font  domaine,  ft  de 
ik  iàintetéi  il  vouldit  vous  aflu^ettir  i 
ion  empire,   &  vous,  liû  avez  réfi^ 
pour  agir  à  votre  inode.,    li  voate 
être  faint  en  vous  ,  '  iSc  que  vous  le  hit 
iaiSezagir  en  vousians  vous  enisé- 
1er ,   &  qu'il  (îit  lui  -  même  votre  {sin- 
teté*f  aiaS  qii^il  eft  écrit(&):  Je  9i 
jiiiHtifictnoi prime f(mtàui!:.j  .-  .j:.,. 

(a;  Jçan.  14^  V. ^.:   (fc.)  J^^a- '7- v.l^ 


^10  Rifijiémce  i  Dieu. 

Diea  rejette,  &  où  vous  ne  troDV& 
rez  jamais  la  paix.  Vous  vous  éloi- 
gnez toujours  plus  par  vote  aâivité 
du  but  que  vous  cherchez.  Sivoos 
laviez  vous  alandonner  à  Dieu  en  ten» 
&  en  éternité  ,  ce  feroit  la  meilleure 
préparation  à  la  mort  que  vous  puifliez 
faire;  &  votre  falut  (croit  damant 
plus  aâuré  en  Dieu,  qu'il  le  ferdt 
moins  en  vous. 

^.  Il  ne  faut  pas  croire  que  Dieu  rc- 
jette  tout  le  bien  que  vous  voulez  Ëiî- 
te:  ce  il'eft  pas  le  Bien  que  Dieu  rt- 
Jeté ,  il  en  eft  incapable ,  puUqu'il  cô 
la  fource  de  tout  bien  s    mais  le  bien 
si'eft  pas  bien  ,  qu'autant  qu'il  le  con* 
aoit  pour  tel ,  &  qu'il  eft  félon  &  vo> 
Ipnté.     Ce  que  Dieu  rejette ,   ce  font 
Us  œuvres  propriétaires,  ou  la  pro- 
priété dans  le  bien,  c^eft  à  dire,    cei 
ouvres  dont  nous  ibmmes  en  quelque 
ferte  le  principe,    quoique  b   grâce 
les  acompagnes   l'opération   du  nwij 
ce  qui  m'eft  propre ,  qui  font  les  om- 
vres  de  la  volonté  de   l'homme,    & 
non  celles  de  la  volonté  de  Dieu  s  qui 
fcntles  vraies  bonnes  œuvres,  &  non 
une  multitude  d'œuvres  projMÎétaires. 
qui  n'ont  que  très-peu  de  valeur  devant 


Ses  fehtif  &  mnédes.        f  1 1 

Dieu.  Dieu  votis  avoit  cheifie  pour 
vous  conduire,  &  pour  faire,  cotii. 
inediclXctitar€(a)»  en  vous  toutes 
\o%  œuvres.  Lcaa  d«  céder  à  co  Dieu» 
plein  d'amour  &  de  bonté ,  vous  lui- 
avez  réCfté  de  toutes  vos  forces ,  & 
avez  été  par  cette  ré(i(bnc«  la  cauPe  de 
toutes  vos  pmnes.  Il  voubit  vous 
rendre  heureufè,  &  vous  vous  êtes 
rendue  miferable. 

€.  Quitez  donc  toute  aâion  »  «  toute 
pratiijue ,  qui  ne  font  pas  abrolAment 
iiécefiiaires  dans  votre  kzti  abandon» 
nez  vous  i  Dieu  pour  le  tems  &  Peter* 
nité.  Laiflez  hii  opérer  votre  falut» 
qu'il  vous  prépare  lui  •  même  à  la  mort. 
Vous  retrouverez  la  paix  %  la  liberté , 
Id  joie  &  peut  -  èae  la  lanté.  Car  la 
peine  de  la  réiiftance  ^téce  (buvetit 
Feiprk ,  caufè  la  folie  ou  le  detèfpoir. 
LaàSkz  tout  faire  à  Dieu  ;  ne  vous  mé* 
les  plus  de  l'œuvre.  Voua  avez  Eût 
trop  dç  tentatives  înutil^^  &  trop 
eu  voire  impuiffimcei  il  >!  a  trop 
loiig  tems  que  vous  réù&n  à  Dieu:. 
:»lez  lui  ime  bonne  fois  pour  ne  voU8/ 

im)  lbLz6,  T.  M. 
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plus  reprendre  ,  &  ne  plus  vous^  mt- 
ïer  de  vous. 

7.  MépriFc^  les  rufcs  du  Démon, 
gui  veut  vous  donner  de  la  vankc. 
Ceft  pow^vous  nrw  ée  l^Of  aifon  fia- 
pie  qu'il  Vous  embàraffè  rcfprit  de 
tbut  cela;  ear  cërafcient  prendre  de 
Jft  vanité  d'une  chofe  5  ou  vous  n'avez 
aucune-  part ,  &  dont  Dieu  fenl  eft  le 
principe?  Aiea  de  la  vanité^  de  ce  qui 
cft  à  vous  )  on  vous  le  permet.  Gf 
vous  n'avez  en  partage  que  le  néant 
&  le  péché  j  cfeft  ce  qui  vous  apar- 
tient  5  tout  le  rèfte  eift  à  Dieu.  Ceft 
donc  à  Dieu  félon  TEcrhure  qu'a- 
partient  la  gloire  des  toutes  nos  oeu- 
vres (  a  )  Ne  nous  glorifions  comme 
&  Paul  (  ^  )  que  de  nos  foîbtcflès. 
^  8*  Je  vous  porterois  eompaf&on  de 
toutes  vos  peines  ,  que  vos^  réfiftao* 
ces  ont  oQufées  »  il  Je  n'e^éroîs  qu'd' 
les  vous  rendront  ndelle  à  vous  l^ 
fer  conduire,  à  Dieu»  &  que  vom 
étant  fi  mal  trouvée  de  vws  èœ 
mêlée  devons  y  vousn'aurex  pkis  t^ 
^ie  de  te  &ire.    Pour  le  mépris^  d^ 

fa)    Ifa.  a/,   v.  la.    Matth.  ^  ▼.  itf. 
\k  )  a.  Cor.  11.  V.  pok 
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vos  Soeurs ,  cfeft  une  excellente  chofe 
qu'il  (kul  recevoir  de  tout  le  cœur. 
Je  prie  Ken  qu'il  vous  foi  tomes 
choies.  *    • 


LETTRE    X. 

Perte  Je  h  rmftm  ^  Je  la  volonté  pm^ 
kJoi&Udutritt 

I.  ^^£  V^  ^^  la  ïoi  cft  prémie*- 
V^  remcjit  de  s*éliver  fur  les  dé. 
bris  de  nôtre  raifon  :  elle  combat  fou. 
vent  &  très  long  tems,  quelquefois 
la  railbn  paroit  la  furmonter ,  d'autre 
Fuis  tout  eft  balancé  \  &  cela  arrive 
fouvent  &  dure  long  tems.  La  peine 
ilors  de  l'homme ,  &  de  Iliomnte  rai- 
bnnabte  qui  avoit  aju&é  toutes  cho* 
es  dans  la  même  raifon  autant  }u(le 
qu'éclairée,  eft  de  fentir  que  peu  k 
)eu  cette  raifon  claire  &  ferme  le  qui* 
epas  pour  lui  doiyier  ane  lumière  de 
évélation  divine ,  certaine  &  briU 
ante  ,  mais  pour  le  mettre  dans  fobi 
jurité  &  dans  Tincerticude.  Cela  eft 
:)ijkmrsplus  de  cette  forte  jufou'à  ce 
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fi4  Perte  de  la  rai/m 

que  la  foi  par  Ton  obicurité  (khe  & 
pénible  ait  réduit  Tame  dans  un  fi 
grand  aveuglement  qu'elle  ne  va  plu! 
^u'à  tâtons  :  &  en  fuite  ne  ppuvan' 
plus  marcher ,  elle  eft  contr?.inte  à 
s'abandonner  fans  refervc  à  un  guide 
iprconnu,  qui  ne  lui  dit  pas  oùill. 
mené  5  mais  qui  veut  qu'elle  s'en  fi^ 
a  lui  lors  qu'il  paroit  l'égarer  &  la  me 
ner  par  des  routes  entièrement  opo- 
jees  au  chemiri  que  la  raifoii  lui  avoit 
trace. 

a.  L'ame  coiiduitc  de  la  trte 
voiant  que  fes  foins  font  inutiles ,  que 
fa  railbn  éft  fans  lumière,  qu'elle 
perd  peu  à  peu  tout  pouvoir  d'ufcr 
i'elle  ^  &  que  les  éforts  qu'elle  a  firits 
pour  s'en  fervir  font  inutiles  ,  eft  con- 
trainte de  s'abandonner  fans  rcfeivc. 
de  perdre  toute  voie  &  de  rrvarcher 
aveuglément  dans  un  chemin  qui  lui 
paroît  fans  route  ,  &  où  elle  ne  trouve 
pcrfonne  qui  l'aflure  de  la  bonté  de  es 
chemin î  au  contraire,  l'on  ne  park 
q»je  de  pertes  &  de  précipices  autant 
inévitables  qu'ils  font  àfreux. 
4  C'eft  alors  que  la  foi  s'exerce  psî- 
faîtcment,  &  qu'elle  fait  un  trophÀ 
5"Jèfus-Cbrift  de  la  ruine    de  la  xxi- 


^  Jikvokméé.  5if 

fai  i  Ceft  atort  qu'il  devirat  nôtre 
propre  conduite  &  qu^  femUe  que  h 
toi  difparoifle  pourdomier  lieu  a  Jefus* 
ChriftSpgeflèétsnieUe,  de  nous  coju 
dmre  luMiième. 

3.  n  eft  à  remarquer  qu^  mefure  que 
la  foi  o^vaille  ea  le  manière  que  }e 
rai  die,  fur  nôtre  raifon ,  la  charité 
encore  plus  aâîve  que  la  foi,  travail* 
le  fur  la  volonté  &  £ût  perdre  à  Tama 
tout  d^oût ,  tout  vouloir  &  non  viHu 
loir  I  de  forte  qu'à  mefiire  que  Phora* 
me  perd  toute  route  ^  tout  moica  de 
&  conduire  »  il  perd  anffi  tout  vouloir 
d'en  avoir  :  &  cela  va  fi  loin  qu*! 
perd  même  à  la  fin  la  ptuffiiace  de  vou- 
loir &  de  raifonner  ^  il  demeure  adlu 
fem  à  Jefus-Chrift,  qui  veut  &  ocdon. 
ne  tout  ce  qui  lui  plaît  &  en  la  manier, 
re  qu'il  lui  plaît 

4«  Quoique  la  foi  travaflleen  même* 
tems,  le  triomphe  de  h  charité  pa- 
roit  le  premier.  U  femble  à  Pâme  que 
la  volonté  foit  bien  plutôt  détruite  que 
la  raifon»  &  qn'eUe  perd  très  bng 
tems  le  pouvoir  de  vouloir  avant  que 
de  perdre  celui  de  raifonner.  Ceb  eft 
ic  la  ibrtei  â^  cependant  dans  la  fin 

Y    6 


fltf  Perii  Je  h  YMifùk 

Von  s'aperçoit  que  la  volonté  eftce  qm 
fe  Gonfume  le  dermer,  &  que  c'eS 
en  elle  que  la  raHon  fe  termine ,  que 
lacharité  abforbe  la  £oi  &  que  tout  fe 
trouve  réOni  dans  la  pure  charité  qui 
eft  Dieu  même. 

5.  Je  ne  vous  parte  point  àtVetçt 
rance,  quoiqu'elle  foit  inféparabk  de 
deux    autres.     Ceft:  elle  qui  foudeii 
long  tems  dans  le  defèspoir  même  *,  6. 
c'eft  die  cependant  qui  k  perd  la  pre« 
sniere  :  car  celui  qui  efpére  eft  fupofc 
avoir  le  défir  de  ce  qu'il  efpére  ;   cnr 
Ton  n'elpàce  pas  ce  que  Von  ne  peut 
vouloir. 

..  U  feroit  inatile  ànn  bonrme  avffi 
pénétrant  que  vous  Pétes ,  d'expUquet 
les  cbofes  plus  au  long  :  &  (ufit  que 
c^eft  là  votre  route  fans  toute ,  &  <pt 
c'eft  où  Ton  vous  veut  conduire  ,  & 
où  ëon  vous  conduira  &ns  doute  ,  par- 
ce qu'il  £iut  qu'un  autre  vous  pci 
iéde«  Conduirez  vous  par  la  raiibe 
tant  que  vous  vous  poÂédiez  vous- 
même  :  mais  de  quoi  vous  peut  fer 
vir  votre  raifon  lors  qu'un  plus  potf 
lant  que  vous,  vous  veut  conduis 
par  un  chemin  tout  contraire  ^  Je  VO0 
ixs  avec  Jtiiis  -  Chiiii  parlant    à  S 


&  Ji  Uvokmtl  ^îf 

Kerre  (a)^  Lorsque  vom  hut  jtt^ 
nfs  )  V09a  oBfZ  oi  vom  vottliez  :  maà 
hrs  qne  vom  Jerez  Jevenm  vieux  ,  tm 
mûre  vom  cehiJra ,  Ç^  vom  mènera 
M  vom  ne  voudriez  foint  aller.  O  • 
nVft  -  il  pas  jufte  que  Jefiis  •  Chrfft 
régne  I  Qp'il  régne  &  que  je  périfle  ! 

■BBBBssaessssBBaaasfleBB^aaaiiÉ 

LETTRE    XL 

Que  Famé  apellie  à  FahanJon  total 
doit  être  ferme  à  fuivri  Dieu ,  [anj 
fe  regarder  foi-mim^. 

I.  T  A  lettre  que  ]e  vous  a  vois  i» 
JLj  atte  a  &it  dans  votre  amt  Tc^ 
fet  que  Nôtre- Se^neur  en  préttndoit 
qui  eft  de  vous  élargir  le  cœur  &  vous 
cominuniqucr  paix  &  force  pour  paC 
1er  rétat  qu'il  veut  aâuréipent  vouV 
£ure  paâèr.  Ce  qui  a  duré  tout  ti 
tems  que  vous  êtes  reftée  fixe  &  fern^e 
h  ne  vous  épargner  en  quoi  que  ce 
£>it  de  tout  ce  que  Dipu  pourroit  vou- 
loir jde  vousi  ce  qui  comprend  bien 
éts  chofcs.     Car  quoique  l'on  ne  p^ 

C«)  Jtia  ti.  Yd  If. 


^1^  Fermeté 

nêtre  pas  eu  détail  ce  que  Dieu  pow 
loit  vouloir,  ce  qu'il  ne  mcntre  pas 
toujours  »  ce  confentement  iroplidce 
fufit  s  coirnne  la  Ste.  Vierge  en  con- 
fefirant  à  être  mère  de  Dieu  ,  confentit 
implicitement  à  tous  les  travaux  &  les 
fuites  de  cette  maternité. 

a.  Soies  donc  aflurée  que  Dieu  m 
fiât  jtmm  rien  fidre  d'extraordinârt 
à  une  ame  qu'il  n'ait  tiré  fon  confeo- 
tement  ou  implicitement  ou  en  détail 
Si  vous  étie%  reftée  ferme  à  cette  réib* 
lution  de  vous  abandonner  fans  refer- 
ve,  votre  paix  auroit  toujours  duré- 
tnais  la  nouvelle  qui  eft  venue  vous  a 
a  mifè  en  réflexion  &  en  retour  fis 
vous-même ,  &  par  cela  vous  êtes  ren- 
trée en  vous  »  car  vous  devez  ^i 
n'aiant  qu'un  quart  d'heure  comme  de- 
vant y  être  plus  long  tems.  Etant  ren- 
trée en  vous,  vous  êtes  tombée  dans  b 
réflexion;  &  les  avis  du  t.  étant vc- 
l^us  au  fecours  de  votre  raifon,  om 
fcit  du  ravage  en  votre  ame.  Vous 
ne  devez  pas  vous  étonner  de  cek 
Cela  vous  arrivera  bien  de  fois  avaa: 
que  vous  fdiez  établie  dans  l'état  &r- 
tne  d'abandon.-  Phis  vous  avanceitt 
&  vous  précipiterez  avec  coursige^  phs 


vous  fcret  fbrtt  ;  malt  non  pas  \  cou* 
vert  de  ces  vidifinides,  cTembarras, 
de  peines  »  &  de  fcruples  »  qui  (èroot 
d'autant  plus  violents  que  Pétat  ièra 
plus  poufle  y  &  que  la  railbn  y  perdra 
toute  prife. 

3*  Le  P.  Vêtant  pas  hors  delarai-> 
ion  illuminée  de  la  foi  t  ne  peut  pas 
conduire  dans  un  diemin  qui  le  paflt 
abiblûment  \  de  forte  ou'il  elt  impôt 
fiblt  que  vous  entries  fans  vous  trou* 
bler  dans  ce  qu'il  vous  dit  »  ni  qu^il 
entre  dans  votre  voie»  qui  iêra  tou- 
jCHirs  pour  lui  abîme  impénétrable: 
Et  ^eft  la  diférenœ  des  amet  pouflëes 
violemment  par  le  Démon  d'une  manie» 
re  ouverte  ou  cachée  «  qui  leur  f  eftc 
toujours  Tapui  de  la  violence  >  &  quoi 
qu'elles  ne  le  voient  pas  »  &  fe  croient 
Ûen  perdues»  la  marque  qu'elles  ne 
le  font  pas  autant  qu'elles  fe  le  perfu»* 
dent  eft,  qu'une  perte  plusnaturdle, 
plus  infenlible  »  &  où  il  ne  paroit  rien 
de  violent,  les  éfraie»  &  ils  ne  la 
peuvent  fuportet  même  en  chofes  de 
moindre  confequcnce. 

4.  Soiez  donc  fidelle  au  nom  de 
I>ieu  9  non  à  vous  r^rder  &  k  fuivre 
une  fidélité  qui  vous  paroiâb  telles 
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mais  à  vous  perdre  à  Wnfini  :  c'eftld 
vole  de  Dieu  fur  vous.  Tout  ce  qui 
ll'eft  point  cela ,  quelque  grand  &  faint 
quMl  vous  paroifle ,  &  qu*il  le  foit  en 
éfet  pour  les  autres  ^  ne  Teft  point 
pour  vous.  Les  confeils  qui  ne  fon^ 
pas  perte  totale  peuvent  bien  vous  ar- 
teter  quelque  tems  ^  vous  brouiller  & 
Vous  rairé  entrer  en  vous-même  \  mais 
ils  ne  vous  communiqueront  jamais 
paix  AJoie  au  St  Efprit,  largeur  & 
ïmmehlit^  dans  llmmenfité  même.  J« 
lie  m'étonne  pcnnt  du  dégoût  j  ce» 
vous  fera  un  bon  exeroîce  :  mais  por- 
te! tout  avec  courage,  c'eft  lé  tems  i 
tout  dévorer* 

5.  Quoique  les  difpoCtions  où  foo 
ont  mis  les  confeils  du  P.  foient  bosnes 
en  elles  -  m^mei  &  admirables  pour  une 
îîme  autre  que  ta  vôtre,  elles  ne  vou; 
font  pas  utiles  y  parce  que  votre  iéà^ 
n^eft  pas  la  prefomption ,  mais  la  timr 
ttité ,  &  que  vous  aveE  beibin  de  CC)^ 
ge  pour  avancer ,  &  de  vous  perd: 
abfolûment  de  vue  :  de  forte  que  toJ 
ce  qui  vous  arrête  en  vous,  pour  pei 
que  ce  fîAt ,  quand  ce  feroit  pour 
pratiquer  les  plus  admirables  yettir- 
n'cft  plus   ce  qu'il  vous  faut,      li:^ 
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Dlen ,  qui  a  &  voos  un  foin  particu- 
ier,  en  vous  rcfnerant  darv  votre 
>lace ,  a  reveillé  en  vous  Tindinâ  d'à- 
•^aqcerft  d'outrepaâer  tout}  cr  91'M 
i  apuié  (fun  nouveau  courage  p^ur 
ous  perdre ,  puifque  vous  ne  pouvex 
avancer  qu'ea  vous  perdant. 

Laiflèz  donc  tous  les  coofeils  &  voi- 
fre  raiibn ,  pour  vous  perdre ,  dans 
abime  inconnu;  où  Dieu  vous  cen^ 
luira  lui-même  H  vous  le  laiâez  faire  9 
Se  il  vous  fuivez  en  paix  Tes  démarches  ^ 
\ïï%  vous  regarder  un  morcent  fous 
]uelque  prétexte  que  ce  puiâê  être.  Ce^ 
i  cft  ce  que  Dieu  veut  de  vous  :  n1ic« 
icea  plus.    La  conformité  de  ces  avi^ 

ceux  de  Mr.  Benut  devroic  vous  aC» 
urer  :  mais  il  ne  s^agit  pas  de  cherchée 
'aduranœ  mais  de  vous  perdre*  U 
eus  viendra  fouvent  dans  refprit 
ue  vous  êtes  trompée,  &  que  Tcm 
ous  trompe.  Ne  cherchez  point  dan* 
i  raiion  des  argumens  pour  prouvée, 
:  contraire  ;  mais  dévorez  tout  ceU 

(biez  afamée  de  votre  perte ,  voua 
lettant  avec  générofité  au  -  deflus  de 
ous  même  &  de  tout  intérêt  quel  qu'il 
it.  Je  {ai  bien  à  qui  je  parie»  &  ces 
vis  ne  font  que  pour  vous. 
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HJéUté  dam  ta  voie  Je  la  perte  pao 
vue  ni  retour  fiarfoi. 

1.  /^Ui  peut  mettre  des  bernes  «i 
\^  pouvoir  divin ,  pour  dire  ;  Si 
IMtat  a  été  de  Dieu  »  il  doit  fuivre  tdk 
&  telle  chofe?  On  veut  fe  ibutenirpar 
quelque  endroit ,  &  lors  que  tout  foB- 
tien  manque,  c'eft  alors  que  TeTpcit 
liibtilife  pour  en  trouver  en  quelque 
chofè.  Se  reprenne  &  (e  garde  qiH 
pourra  !  pour  moi  je  ne  puis  ni  ne 
veux  faire  autre  chofe  que  de  me  faà£ 
fer  davantage.  Plus  ma  perte  eft  af- 
furée ,  &  plus  je  fuis  bien  ;v  pmTqoe 
celui  qui  n'a  prétendu  que  de  (è  perdre , 
doit  être  entièrement  content  lors  que 
la  perte  eft  plus  feure:  mais  voufoir 
trouver  fon  (àlut  en  foi -même  lors 
qu'il  faut  tout  perdre  en  Dieu  ,  ou  pri 
tendre  fortir  de  fa  perte  ,  c'eft  tfècrc 
qu'à  demi  i^erdu. 

a.  O  vous  qui  êtes  à  Dieu,  &qni 
valex  quelque  chofè ,  confervez  ce  qui 
vous  reftc  ,  ou  tâchez  de  retrouver  ce 
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que  vous  aves  pwhi  !  mais  pour  ce 
cœur  il  demeure  perdu  feus  reflburce# 
8c  a  plus  dliorreur  de  le  regarder  foi* 
tnème  que  du  Diable.  Qpe  Dieu  garde 
ce  quieftilui»  ou  qu'il  Iai0e  perdre 
ce  qu'il  ne  veut  pas ,  que  (a  volonté 
foitfidtei  Mais  ileft  impoiCble  aune 
une  perdue  en  Dieu  de  Ce  trouver 
pour  s'obTerveri  non  feulement  corn* 
tne  dans  Tétat  palfif,  oùcelaeft  bien 
i'une  autre  manière  :  mais  c'cft  qutf 
celui  qui  n'eft  plus ,  ne  peut  s'obferver  ^ 
sH  fe  trouve  pour  cela ,  il  e(l  quelque 
cho(è.  L'ame  peut  bien  voir  ce  qu'on 
lui  Ëdt  voir  )  mais  ce  nVft  plus  en  elle 
00  comme  k  elle,  mais  hors  d'elle. 
Il  vfy  a  rien  que  le  rien  &  la  perte  to« 
^ale  pour  cette  ame.  O  »  brûlez ,  per- 
des, s*il  y  a  encore  à  perdre  ,  ou  s'il 
efte  quelque  chofe  ou  au  dehors  ou  au 
dedans  qui  ne  foit  pas  perdu  !  O  Dieu 
'Ous  avea  tout  pouvoir!  traitez  du 
iKHns  cette  créature  i  votre  gré  :  mais 
'aimerois  mieux  périr  mille  l'ois  que 
le  me  trouver  pour  &ire  le  moindre 
^en  par  mol  même. 

3-  p  homme,  tu  veux  toujours 
ubHfter  en  quelque  chofe!  tu  veux 
'^  trouver  dans  ta  perte  *  tu  veux  ton 
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falut  pour  toi  où  tu  difois  tevouioii 
perdre  !  O  Dieu  foiex  feul  Dieu  !  6i« 
tes  à  jamais  de  ce  méchant  néant  toot 
ce  qu'il  vous  a  plu  !  qu'il  vous  aplo  ! 
qu'U  foit  éfeâivement  perdu  !  il  n'a 
pas  prétendu  autre  chofe  lors  quHl 
s'eft  jette  dans  l'abandon  entier*,  i! 
h'a  point  efpéré  qu'un  fecours  favora- 
ble l'en  tireroit  D'où  \ient  dooc^ 
que  lors  qu'il  fe  voit  comme  damPa- 
bime»  il  frémit»  il  pâlit,  il  regvife 
de  tout  coté  s'il  lui  peut  venir  quelque 
fecours  >  &  n'en  trouvant  point ,  il  Ct 
plaint  à  foLmème  d'y  être  tombé  ? 

O  ame  demeure  dans  ton  rienii 
l^ut  y  mourir  »  il  &ut  y  fufbquer ,  u 
£iut  tout  perdre  fans  efpoir  de  le  n- 
trouver  jamais.  Mais  helas  !  où  eit 
le  cœur  qui  eft  abfblûment  (ans  te^ 
dance  ou  (lins  efpérance  ?  Ou  qm 
après  la  perte  de  toute  elpérance  gûo> 
que  &  de  tout  apui  n'a  pas  quelque 
fembre  douleur?. 

Le  rejlc  de  cette  lettre  manque. 
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2tfUfie  petit  y  avoir  ^affiarmcc  dans  ta 
voie  Je  laferte. 

t.  \T  Ous  demandez  trop  de  raUbn  l 
V    &  vous  voulez  trop  raifonner 
Se    trop    d'aflurance.     Je  n*ai  nulle 
xgk  i  vous  donner  9   vous  ferez  ce 
jue  Dieu  vous  infpirenL     Soit   que 
rous   réliftiez»   ou   que  vous  fuiviev 
T8  mouvemens  9  il  vous  inftruini  par 
^otre  expérience»  &ii  ne  vous  bdâenL 
lamais  ^[arer  ,\ni  rien  retenir  ,    £ms 
rous  fidre  (entir  par  la  gène  où  il  vous 
mettra ,    ce  gu^il  veut  de  vous.    Soit 
]ue  vous  mourez  de  douleur  ou  d*au- 
je  diofe,  c'eft  toujours  mourir  :  mab 
nroiez  moi  •  fi  vous  mourez  i    ce  (en 
fune  bonne   mort.    Plus  vous  fer» 
[>einée,    plus  vous  aurez  de    £mté: 
Dieu  eft  tflêz  fort  pour  foutenir  votre 
fanté  '&  votre  efprit  %    &  quand  il  le» 
^cfaroit  perdre ,    tout  n*eft   il'  pas  k  ^ 
lui?   Je  n'ai  donc  rien  à  vous  dire  li« 
jeffiii,  fînon  de  vous  laiâerèDieut 
il  (aura  fort  bien  feire  de  vous  tout 
:equi  Im  jUm.   Pour  M^  E  tféttùOfi 
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gle  &  le  doit  toujours  faire ,  ne  (bivani 
rien  que  le  mouvemeat  éc  Dim  »  & 
.  non  de  la  cupidité» 

Je  n'ai  aucune  afliiranoe  à  vous  don- 
ner :  peut-être  ferex  vous*  perdue  tout 
de  bon ,  je  ne  fuis  caution  de  neo. 
Vous  voulez  des  régies  &  des  Me&res 
dans  ce  qui  eft  fait  pour  faire  perèe 
toute  mefure.  Laiflez  •  vous  à  Dieu, 
&£ute8  ce  qull  vous  fera  faire.  Quand 
)e  ne  ièrois  plus  au  monde  »  Dieu  &a- 
roit  bien  vous  bkt  tomber  dans  Fa- 
bîme. 

Z.  Communiez  le  plus  fouvent  qoe 
vous  pourrez.  Ne  craignez  point  ce 
que  vous  m'avez  mande.  Dieu  ne  ie 
permettra  jamais.  Je  ne  fui$  nullement 
lîurprife  de  toutes  les  penfées  que  vous 
avez:  fi  cela  n'étoit  pas  de  la  forte* 
vous  ne  mourriez  jamais  à  vous  •  txxr 
me.  Il  efl  bon  qu'il  y  ait  quelque  dioic 
en  vous  de  particulier  qui  vous  ËdSeper* 
dre  toute  aflurance. 
[  Soiez  perfuadée  que  N.  eft  capaUe 
^e  tout:  (i  vous  avez  mouvement  à 
lui  parl^,  il  n&  voiisten  fiiut  pom 
réunir  pas  les  confidérations  de  votre 
raifon.  N.  a  pafledes  trajets  qu'afe- 
fémen\  vous  ne  paâferez|)as^    Je  n'ai  ja- 
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naif  ptrié  à  hii  i  ma»  je  ii*eii  Am 
>as  moins  ikvame.  D  y  aune  manière 
!e  (è  oonnoltre  qui  nHitend  pas  la  ié^ 
ouverte  des  perfbnnes  mêmes. 

i.  Vous  voudries  être  perdue  9c 
rottver  des  aflurances  dans  votre  per« 
:;  oda  eft  tout  k  £dt  impoflible:  il 
m  que  toutp^rifle,  il  ne  doit  point 

avoir  de  reîêrve  pour  Dieu.  Vous 
'êtes  pas  à  bout  de  douleur  &  d'an, 
oiflè.  Il  eft  inutile  que  vous  cher* 
ûo  de  Papui  dans  Pexemple  d'autrui, 
'ieu  ne  permettra  pas  que  vous  en 
ouviex:  &  quand  vous  verriez  plu- 
eocs  exemples  fembbbles  au  vôtre; 
ieu  permettra  plutôt  que  vous  croC 
»  toutes  ces  per(bnnes  dans  rilhilîoii 
je^  de  vous  les  laiâèr    voir  comme 

4*  Laiflêz  vous  done  fans  autre 
>Qtien  que  la  perte  même»  oà  le 
eor fc glâbpe  par raffiinmoc  defàperte 
>tale»  qui  tSacà  bien  autre  lors  que 
3US  verrez  les  diofès  augmenter  loia 
*  diminuer,  &  aller  contre  les  idéet 
éttt»  &  de  perfeâion  même  dans 
X  état  que  vous  vous  êtes  figurée  fe«. 
n  vos  vues.   Plus  vous  avez  été  lage 

IH:udente3   plus  vous  «ves  eg  ((^ 


gard^  plus  tojut  vous  parc^tra  «tr^ige. 
Je  ne  dis  pas  de  vous  précipiter  >  car 
je  ferois  hvtn  fôchée  .que  vous  priiTiei 
de  loin  des  idées  ,de  &ii[e^u  de  ne  pas 
&ira  ;  mais  je  vous;  laiiTe  à  çdui  <)iii 
faura  bieo  vous.faire  faire  fa  .volonté, 
&  après  oter  toute  idée  que  vous  Taiez 
Élite»  pour  ne  vous  lalifer  voir  que 
]fL  nature  toute  pure  ;  &  ce  qui  eft  pis, 
ç'^ft  que  (buvent  roo,  Êdt  les  chef» 
Q9rnm&uhç  bête  £ms  lavoir  pourquo: 
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ÇénifhîMicaison  des  efpits.     Sou^C 
'  infinie  fiiù' la  main  de  Dieu  dans  nf- 
ame  êiandonnie. 

3,  T  Es  érprits  purifiés  non  par  1«^ 
JLj  propre  vertu  >  mais  par  1^ 
bandon  parfait  &  par  le  paiStgt  delec 
voldnté  pn  ceHe  de  Dieu ,  s*écotite^ 
tes  uhs  dans  les  autres,  &  tous  t« 
niiiïèatx  àinfi  tnélangés  fc  pertfcr: 
dahs.ie  mer  &  ne  fbpt  quhuicmcn'; 

cboi: 
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choies aEveceâcL  L'jok  it  Sr^^^i  ^n; 
fut  ooUée  à  ceEe  et  yjs^âiXL  r>n  i:.i. 
le  vit,  panrqofis  ^  :^  j^i'^»,'  tJâ:  v>i* 
fermes.  Ccft  iza  kàacr:^jL  ^  ;;(. 
péiiéttatioa  iks  ^jm  ':is!::3x:i^^*ivtL^ 
Il  me  fèiiiUe4{oe  rzfêA  e%  2r.:r.r:9  f^c 
tcnis  &  de  feany*  rî^rvir.^ço:  î#*i 
cette  ^ic. 

2.  Vont  f^a^g»  câcris-'x  v>«r^#t 
Dieu  ôte  i  Pase  r^ass  z^  u^r^usit^z  p 
quelque  l%eie  ssp^La.  ^rz ,  jojr  v>aç 
ce  qu'il  peut  ^dim^aez  i€.e.,  ic  v?^ 
à  tel  excès  qjo'efie  ce  t^;«  tsol  ^  </^ 
ou  de  nasvMf  9  ç:sis  -se  cnr  Ixfî?^  rviS 
pour  elle:  Eté  rz  pLjj  irj  t*r/rjf  p 
comme  elle  s'a  pL^t  ^':i-:*r%-  V  *;  ^ 
oraint  phs  nor  CcIzrS^^  ^ACXtf^-.  ^^ 
tre  9  quelque  bxm&^  ic  Vitâ^r^  ^  ki^ 
réres  qii*cÂe  fat  par-^St ,  <;1j^  vy.  <^ 
xibiifte  cnoose,  fc  r  rh  yj^r.  yï/y/*x 
\  être  pdnfrfilrtfgt  peduc  «  l/>^-4* 
Jn  GQCps  flKKt  le  k^â  >ea»  frar  ,^ 
^g^sies  de  h  joer  éçùamm  cù-'i^  a* 
)ou€  0B  fiir  le  fiUe  ^  dai»  k»  ^/i- 
lies oofiir  les  wodien.  Ia  UMp$  vu 
ant  &  èekaà  et  tauc  ceéa  f  &  tkhe 
vcc  wttt&eétfoue  et  ptffM  k  tu 

TwÊt  V.  Z 
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vage  &  d'aprocher  du  bord  :  A  mcfure 
que  Tes  forces  {è  perdent ,  il  fe  laiflè 
emporter  au  gré  des  ondes  ;  mais  il  fe 
laiflc  emporter  comme  malgré  luii 
il  ou  quelques  raïons  d'efpérance ,  ou 
bien  il  eft  faifi  de  trances  mortelles 
&  acablé  de  defefpoir.  Mais  fitôt  qùHl 
efl:  expiré,  il  n'a  plus  aucune  de  ces 
diofes,  ni  crainte,  ni  defefpoir,  ni 
répugnances  :  il  eft  |>aloté  &  le  jouet 
des  vagues  ;  cependant  il  n'a  aucun 
intérêt  pour  foi ,  quelqu'fl  puifle  être, 
il  en  eft  incapable  :  Et  fi  Pâme  eft 
bienheureufe  ne  voit  -  elle  pas  avec 
plaifîr  fon  corps  être  le  jouet  des  q& 
des,  comme  elle  a  été  le  jouet  de  la 
Providence  ?  Ceft  la  fortune  d'unhom^ 
nie  abandonné  à  Dieu  que  d'être  d< 
^tte  forte  le  jouet  de  la  Providence* 

3*  Je  vous  dis  ceci,  car  c'cft  4 
quoi  vous  êtes  pardculicrement  dct 
tîné,  qu*à  cette  fouplefle  infinie  fops 
la  main  de  Dieu.  Il  vous  jettera  qint 
quefois  dans;  la  bouej  d^autre  fois  T 
^vous  mettra  (ur  le  fable:  Se  lors qo il 
vous  paroitrsl  être  arrivé  au  pofti  ^ 
cette  même  main .  comme  une  vague* 
il  vous  enfoncera  d^ns  !e  plus  pro&o^ 
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de  (  «  )  lui  -  mime  ;  &  tout  cela  ius 
^/êc  vous  chaagiei  de  fîtuatioiL 

4.  Regarde!  vous  ëonc  comme  une 

pedonne  qui  a*eft  plus  i  (bi  »   &  qui 

étant  achetée   i*ua    grand  prix,  eft 

dans  rabToloe  diPpoCtion  de  celui  qui 

r«  aquife.     Votre   afaire  eft  de  vous 

Liiâer  ea  la  muin  de  Dieu  i  qu*fl  {àu« 

ve  9    ou    qu'il  perde)    qu'il,  tue  s'il 

veut,  qulmporte?   O  M.  que  j'em« 

Inrafle  de  tous  les  iMras  de  mon  cœur  ! 

ibiez  i  Oieii  de  ^ette  forte  »   &  avec 

tant  de  déjugeaient  pour  vous-même  » 

qa^à  quelque  état  qu'il  permette  que 

vous  ibiez  réduit,    vous  ne  tiduez 

pas  d^yaporter  de  remède.     Ne  vous 

regardes  pas  même  :  mais  portant  les 

intérêts  de  mon  Dieu  &  de  fa  volonté 

ibuveraine»    entrez    dans   fon   parti 

Goittre  vous-même:  firapes  ce  qu^il  fra* 

pera  s  kiflez  tout  enlever  (ans  excep« 

tion.    Qu'il  pro&ne  s'il  veut  (on  lieu 

fsânt  i  qnHl  détruife  les  (abats  i   qu'il 

r^0vafe  fes  autels  i   qu'il  y  mette  la 

défbladoa:  tout  cela  ne  vous  touche' 

plus.  Plus  vous  ferez  apauvri  couvert 

de  boue  en  aparencei  &  plus  vous  fe» 

(  «  )  Fent-kre  de  .Tous^mème. 

2    a 


5  s  2      Ccmmunications  des  cfprits, 

rezbien,  fupo{%  Tendere  defaproprii- 
tion  &  la  perte  de  tout  intérêt  Vous 
verrez  que  le  ver  eft  fait  pour  la  boue» 

6  non  pour  être  dans  des  lieux  ornés» 
qu^il  trouve  là  fon  centre  &  fon  repos; 
&  à  mefure  que  la  {uprènie  partif  ^ 
nous  -  mêmes  ^  abîmée  en  Dieu  &y 
trouve  fon  parfàk  repos  »  ce  qui  eft  ds 
nous  en  nous ,  ou  plutôt  ce  qui^Kur- 
tient  proprement  à  l'homme  »  trouve 
le  fien  (  «  )  dans  la  miiëre  &  la  (m- 
blefic.  Il  n*y  a  ^ue  Pexp^eope  qu 
puifle  parfidtement  inftruire  de  cea 


LETTRE 

i  TAuteur* 

PtMet  ^  peims  d'une  orne   que  Dien 

cwiimt  dans  la  voie  du  défcmU 

Ument. 


^  T  E  fuis  comme  unç  peribnne  h* 
^3  iJ  nie  de  (on  païs ,  qui  ne  fiit  ni 
9)  où  elle  eft ,  ni  où  elle  va ,  &  i  qu<» 
p  aboutira  la  vie  quVUc  mené  ;  &  qui 

( <i )  8-  Cor,  4.  V, 7.  Ch.  II.  T.^  ^  1% 
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^  'iiéanniôiiift  ne  }f\nquiitie  de  rien  tt 

^  va   au  jour  la  journée  >    perfuadée 

,y  qu'elle  oerd  fon  tenu  ^    &  qui  paâb 

yy  par-deâu6  tout  >  &  eft  contente ,  gaia 

„  &    bbre  plus  qu'elle  n'a  jamais  ki^ 

„Mes  fautes- mèflies  ne  peuvent  ma 

,,  toucher,  quoiquetoot  le  monde  les 

,,  vote  »    &  .  que  je  fois  prelque  tou« 

,.  jours  convaincue  que  mon  état  n*e(l 

^  point  ce  que  Ton  peniè  ;  que  je  fuis 

.  (ortie  de  ma  voie  par  ma  fiiote ,  pouc 

,  n'avoir  pas  aflêz  rempli  chaque  dé* 

,  gré ,  &  pour  avoir  trop  peu  nour^ 

,  ri  mon  ame^,  n'avoir  pas  fait  toutes 

,  mes   actions ,    mes   leâures  ,    mci 

,  Oraifons  ft  G)mmunions  avec  aflez 

.  de  préparation,   c'cft  à  dire,   avoir* 

y  ftiivi  nui  vivacité ,  &  nCy  être  laiflS 

,  emporter  j  &  qu'enfin  mon  état  eft 

,  tout  naturel  :  que  je  ferois  bien  de  , 

me  foumettre  à  recommencer  &  ire* 

prendre  mes  régies  pour  toute  ma 

journée ,  &  de   m'y  atacher  malgré  ' 

ma  répugnance ,  qui  n'eft  peut  -être 

que  naturelle  ;   le  néant  &  la  çei&« 

don  de  toutes  choies  que  j'aime  Se 

où     je  retombe  toujours  pour  tout 

exercice   n'étant  qu'inutilité  en  mon 

Te  me  perfuade  que ,  H  mon  état  eft 

-^  Z    i 
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^  de  Dieu ,  mes  forces  diminuerait 
^  encore  :  car  fouvent  je  ne  laifle 
,5  pas  d'avok  une  pair  ou  calme  aper- 
,5  çu  $  fouvent  auffi  H  n'y  a  que  Vip^ 
^  remcnt;  &  la  diftraâion. 


LETTRE     Xy. 

Reponsb  à  la  précédente. 

(^{H  faut   avoir   perdu  toutes   chofss 

,  avant  que  de  pouvoir  être  perdu 

en  Dieu. 

I.  T  7  Oi^s  dites,  bien  qiue  vous  êtes 
V  comme  une  perfonne  banie 
de  fou  pais  'j  car  le  deâèin  de  Dieu 
ef^àe  vous  chaâer  de  che2  vous,  où 
vous  avez  toujours  demeuré  d'une  ma- 
nière tranquile  &  paifîble  dans  un  fond 
vafle  :  il  faut  perdre  toute  demeure  & 
être  banie  de  tous  les  être»  pour  en- 
trer dans  le  parfait  néant  Si  Dieu  a 
de  plus  grands  defleins  lur  votre  amc 
vous  verrez  par  les  pertes  inBnes  qu'l 
vous  ièra  feire ,  combien  vous  été 
éloignée  du  parfait  denurocntj   &  et 
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^  vous  nommez  pcrfee  &  dureté  vous 
paroltra  un  grand  (àlut  ao  prix  de  ce 
qull  vous  Eiudra  éprouver.  Dieu  eft 
impitoiable  :  ce  que  h  guerre  hiâe  t 
b  famine  le  mej  ce  que  b  fiiminea 
laiâ^,  eft  détruit  par  h  peflti  &  i# 
feu  confume  ce  que  ces  trois  âeaul 
ont  épargné.  Volez  combien  il  y  a  en« 
core  à  perdre  avant  que  dttre  perdue 
en  votre  être  original. 

t.  Si  vous  croyiez  que  votre  état 
fut  bon ,  ce  feroit  un  grand  foutien  t 
il  faut  perdre  toute  confiance  que  ce)«i 
(bit.  Je  ne  voudro»  ni  vous  aâurer  ni 
que  vous  fuflicz  aflurée  de  n^avoir  pas 
perdu  votre  voie  &  de  ne  Tavoir  pas 
perdu  par  votre  faute.  Si  vous  ne  per« 
diez  jamais  votre  voie ,  comment  vous 
égarer  &  vous  perdre  ?  Celui  qui  fo 
perd  »  ne  fe  perd  que  parce  quHl  s*é» 
gare  &  s'écarte  de  la  route  ordinaire 
quil  ne  peut  plus  retrouver.  S'il  mar« 
choit  un  chemin  batu  &  connu ,  quand 
M  ne  le  feroit  que  de  lui  feul ,  il  ne 
s*égareroit  jamais.  Perdez  donc  tou- 
te voie ,  tout  fentier  j  &  n'en  trou* 
vcz  plus.  Vous  avez  jufqu'à  préfcnt 
pofl^é  votre  voie ,  quoique  d'une 
Z    4 
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nwnierc  fort  fimple  5  il  faut  à  prcPeût 
vous  égarer  pour  vous  perdre:  mais 
comment  vous  perdre  ?  peut  -  être  tfu- 
ne  manière  toute  divine  <^i  charme 
Famé  &  Tcnleve  ?  Ceft  tout  le  con- 
&aire  y  toutes  ces  afTurances  vous  fou- 
tiendroiem  fur  l'eau,  &  vous  empé- 
cheroient  dé  tomber  dans  le  fond  de 
Ja.mer  où  vous  devez  trouver  tout  vo- 
tre bonheur  :  il  feut  vous^  perdre  dans 
}a  perte  même ,  dans  un  précipice  au- 
tant afreux  qu'il  eft  inconnu^ 

3.  Comment  recommencer  une  voie 
que  Ton  ne  poflede  plus  ?  On  eft  égs- 
ré  :  il  eft  aulïî  dificiJe  de  trouver  la 
commencement  que  la  fia  U  ne  £iU 
plus  penièr  à  rependre  une  veie,  mais 
à  marcher  errant  &  vagabond  dans 
le  défcrt  tant  qu'il  plaira  à  Dieu  noos 
y  laiflèi;.  Que  fi  nous  mourons  ea 
chemin  ,  qu'importe  ?  Dieu  fera  glo- 
rifié de  nôjtxe  défaite.  Si  nous  trouvons 
un  abîme  ,  &  que  nous  tombions  de- 
dans ^  fins  trouver  de  main  fivorabb 
pour  nous  en  tirer  ;  à  la  bonne  heure  : 
nous  en  ferons  f^tôt  perdus.  Il  ne 
fcut  non  plus  fe  fonder  de  foi  -  même 
que  d'un  chien  mort  ^r  ui  de  toutes  Us 
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démirei.    Dira  fiifit  à  lui-même  i  c'eft 
aâèz.   Nôtre  intérêt  nVft  tien. 

4.  Oubliez  vous  le  plus  que  vous 
pourrez,  &  û  vous  tombez  dans  Ta- 
bime,  ne  le  regardez  pas  pour  avoir 
compafGon  de  vous  même  :  je  n>n 
aurai  point  non  plus ,  *  je  vous  aflbre  : 
au  contraire  comme  cruelle  je  me  ri« 
n&  de  votre  pertes  votre  égarement 
fera  mon  plaiiir.  Dieu  fèmblera  rire  de 
vous ,  comme  il  Fait  des  pécheurs.  O 
que  cela  fera  grand  fi  cela  vous  con« 
tente  ,  comme  il  plak  infiniment  à 
Dieu  !  Dieu  diiSmule  pour  atnfi  dire  » 
que  cela  lui  plaît  i  il  femble  même  s'ir- 
riter quelquefois.  Tout  oeb  ne  doit 
point  raire  reculer  :  il  faut  demeurée 
dans  Fabime  jufqu^à  ce  que  Dieu  en  tU; 
re  kii-mème. 

5.  Vous  avez  railbn  de  aoire  que 
vos  forces  diminueront  encore*  Soiea^ 
perluadée  que  la  perte  n'eft  qu'à  peine 
:x>mmencée. 

Je  prie  celui  qui  m'a  &it  vous  écrire 
:ela  ,  de  vous  le  mettre  dans  le  cœur,' 
^ous  donnant  le  oourage  qui  vous  eft 
lécedËdrepour  vous  pei^  autant  qu'il 
e  defire.  ^    ^ 

Z    T  LET^ 
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^^f  la  perte  totale  (  du  foi  )  efi  la  fowrce 
de  tout  bien.  Avis  &  enconragemtnt 
four  une  ame  que  Dieuy  conduk. 

I.  T  Ai  beaucwp  de  joie  lors  que  je 
3  reçois  de  vos  nouvelles,  par- 
ce que  vous  m'êtes  chère  en  Nôtre- 
Seigneur  V  Se  vous  la  ferez  d'autant 
pdus ,  que  vous  vous  perdrez  davan- 
tage. U  eft  vrai  que  je  ne  ne  le  puis 
aflez  dire  qu'il  fe  trouve  peu  d'anaes 
qin  veulent  bien  fe  perdre  fans  reiTour- 
ce,  &  entrer  dans  l'abime  &ns  fond  avec 
^n  coOTagfi  iiiÊïij.  Ceft  ta  où  iJ  n'y  - 
plus  de  vue  de  recompenfe  j  peis 
qu'U  n'y  a  plus  qu'une  aSlirance  i^ 
perte  totale  fàws  rieji  qui  puïSh  pM^ 
^e  de  Dieu.  Ceft  bien  en  le  perdait 
que  Pon  feriDieu  pour  lui-même,  & 
&ns  aucune  vue  de  recompenl^  ;  pUiî 
qu'il  n'y  n  plus  de  propre  intérêt  &  ^ 
l'on  ne  peniè  non  plus  à  fol  même  po^' 
Ijs  tem?  ni  pour  1  éternité  que  li  Ton  tù 
loit'pas  au  monde. 

.    2.    O    heureufe^  perte,    tti     apofl«^ 
teUïbien  !  Mais  où  te  trouvera -tes? 


Ai. 
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Helas  »  que  tu  es  rare  !  Je  ne  vois  de 
tout  coté  que  des  gens  qui  s'éloignent 
de  toi  &  qui  te  regardent  tvee  hor* 
reor ,  comme  fi  tu  devois  leur  apor- 
lert  tous  les  maux,  ignorant  que  ta 
es  b  fource  de  tous  biens  \  mais  biens 
qu^ils  ne  trouveront  jamais  en  cux*mè« 
mes.  Us  ne  les  trouveront  quen  J&. 
fus-Chrift ,  s'y  perdant  fans  retiource  • 
&  après  s'être  perdus  fans  efpoir  \  muis 
perdus  dans  b  perte  même. 

3.  J'dvoue  N.  que  Fabîme  dans  toiK 

pt  Ton  étendue  eiï  encore  loin;  vous 

éits  cependant  fur  le  bord  de  Tabime  • 

&  déjà  fur  le  panchant  du  précipice» 

Perdes  -  vous  y  fans  retour  ,   pecdet* 

vous.    O  >  que  fi  vous  aviea  aflei  69 

coeur  pour  vous  y  jetter  comme  usie 

foie  !  maïs  patience  :  perdez  vous  don; 

peu  à  peu  puifque  les  choies  font  dif^ 

pigées  de  la  forte.    Soufres  »  fontenes^ 

inooreas  par  les  agonies  é&oiables  qui 

TOUS  ibnt  préparées  4le  toute  manière;. 

Ne  faites  non  phis  d'état  de  votce  zvac^ 

de  votre  torps,  de  votre  fimté,    de 

votre  propre  falut ,  du  tenu  &  <de  l^i** 

tcrnitéque  d'un  moucheron. 

4.   Mais  que  dis* je  ?  ne  fiiis  }e  poinr 
iw  Uaiphemc?  Non.    Courage  {  4ér 

Z    € 
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votez»  confumes.  Perte  fans  vue^ 
fans  retour ,  (ans  si'éfrai^  des  folies  de 
rimagination  y  des  défirs  qfxi  ièmUenl 
venir  du  cœur  ,  &  de  miUe  autres  cho- 
ies. Vous  ne  ferez  jamais  nneux  que 
k>rfque  vous  crcMrez  être  abrolûment 
mal  Mais  à<^oi  cela  aboutira -t'il? 
à  Tabime,  à  la  perte,  &  perte  &ns 
reâburce.  Maïs  cela  eft  horrible  il 
penfer!  il  le  fera  l^enplus  à  dévorer. 
Ne  vous  épargnez  donc  pas ,  &  ne  di- 
tes pas  'y  Je  pouvois  éviter  cela.  Vous 
ne  l'avez  évité  que  trop  i  puifqu'il  j 
a  long  tems  que  vous  avez  été  arrêtée 
«n  vous  même  fous  bons  prétextes, 
&  vous  y  feriez  peut  •  être  reftée  toute 
votre  vie ,  û  Dieu  n^avoit  pris  foin 
de  vous  envoier  quelcun  poiur  vous 
en  tirer.  O ,  que  vous  étiez  bien  dba 
vous  pour  vous  !  Tordre  &  la  paix  j 
étoient  admiraUes.  Mais  que  vous  7 
étiez  ntal  pour  Dieu  !  qui  étoit  privé  de 
ion  plaiQr  lorfqu'il  vous  combkHt  de 
plaifirs.  Ne  vous  mettez  non  plus  en 
peine  des  Ëiutes  que  vous  voies  dam 
les  autres  que  de  ^celles  que  vous  &î- 
tes  vous  «  «lème.  Laiâcz  tout  td 
ilu*U  eft.: 


f  •  VoQs  éprouverez  fourent  de  pa* 
teilles  angoiâes  à  celles  que  vous  V9t$ 
Ibufèrtes)  mais  courage  !  le  tems  àa 
la  mort  eft  venu  :  il  Ëiuc  mourir  finit 
foifericorde.  Mourez  par  tout  ce  qui 
ie  préfente  à  chaque  moment»  quel 
qu'il  foie ,  (ans  vouloir  ni  ajouter  ni 
réfléchir  fur  quoi  que  ce  foit  Dieufau- 
ra  vous  iaire  des  morts  proportion* 
nées  à  ce  que  vous  êtes.  Vous  nd 
mourez  point  félon  vos  vues  «  mais  fe« 
Ion  la  volonté  de  Dieu  ,  &  les  delTeintf 
«cernels.  Vous  verres  que  Dieu  agira 
en  maître  )  &  qu'il  vous  fera  entrer 
peu  à  peu  dans  ce  qu'il  veut  de  vous. 
Courage  (ans  Courage  !  car  la  mort  eft 
longue ,  ennuieufe  9  &  angoiâànte  pouf 
les  ièns» 

€.  Prenez  les  petits  feulagemens  né* 

ceflàires    pour  votre   fanté.     Oublies 

^DOt  profondément  «    devenez  cruelle 

ibr  vous  mème«     Il  eft  tems'  de  té* 

moigner  k  Dieu  votre  amour.    Vous 

l'avesaimé  en  vous^  en  goûtant  IV 

joaour  :  il  faut  l'aimer  en  lui  «  fiins  goft« 

ter  l'amour,   dans  la  perte  de  toutes 

cho^téé    O  keureufe  mort  qui  produit 

tme  fi  divine  vie  !   O  heureule  perte 

qui  opère  un  tel  fklut ,  upû  en  nous  i 
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tiiais  en  Dieu  !  O  heureux  néant  qui 
donne  le  Tout  Mais  que  dis^  je  ?  Pe^ 
te^.mortj  néant  qui  fait  paâèr  dans 
4e  Tout  immuable  >  &  change  ce  rien 
en  fon  JTout ,  fans  qu'il  ceflè  d'être 
rien:  Dieu  lui  tient  lieu  de  tout,  Tans 
y  rien  prendre  pour  fol  Dieu  fe  fufit 
à  lui-même }  &  c'eft  afTest. 
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Régne  du  pur  Amour  en  tttme  parf&Hh 
ment  abandonnée. 

t.  /^  Amour  !  jurqu'à  ce  que  FflUte 
'     V^  foiten  la  main  de   Dieu  com- 
me un  chifon  feroit  en  la  maind*fin€ 
perfonne  pour  Te  laitTcr  tourner  ,  nw^ 
ner  >  fallr ,  &  blanchir ,   elle  n*a  point 
le  pur  amour,   &    l'abandon  par&k* 
tant  qu'elle  a  quelque   refcrve*    <pà- 
que  refte  de  ménagement  pour  péf^ 
puiâe-  t-elle  être  j    rameur  pur  fCi 
point  fatisKiiL     O  Amour!    )e    cok^-. 
mence  de  comprenJre  &  de  connoicfs^  ' 
du  milieu  du  profond  abime    de  t» 
t)iije  fuis  defcendue^    qud  cft  iwirf 
régne  parfait. 
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2.    Dieu  n'eft  point  parÊitemrat 
fbuverain ,    (j  au  moindre  jBgnal  Parae 
ne  Te  précipite  &ns  ordre  ni  raifi^  dans 
Ion  bonplai(ir.    Idil  n'èftplus  queh 
tion  d'un  commandement  »    d^ine  for* 
ce»  d*un entraînement  puiflanti  ilfu* 
fit  du  moindre  fîgnal.    O ,  a6n  qu'uni 
ame  aie  cette  foupleâè  &  cette  fuprème 
indiference  &  atte  égalité  paréite  à 
luivre   {ans    aucune  relèrve  tous  les 
premiers  mouvemens  de  la  grâce  \tû 
plus    légers     &    imperceptibles,    par 
quels  éoangers  renverfemens    &  pré« 
Ôpices  la  faites  vous  paâer  !  Je  com« 
prends,  6  mon  Amour  -  Dieu  ,  que 
c'eft  pour  cette  feule  chofe  que  vous 
fûtes  pafler  de  fi  étranges  états.     On 
eft  bng  tems  dans  la   difpofition  de 
tottt  cela  hors    de   Tétat  :    mais   fitôt 
qpcrétateft  arrivé,  qu'il  cftréel!  O5 
Ton  fe défend.  Ion  ne  s'y  kiâe  aller 
que  les  plus  tard  que  Ton  peut,     H 
après  s^ètre  défendu  !  Mais  où  trouve* 
fon  des  âmes  quineréfiftentplus. 

3.  O  Amour  !  c'eft  ainfi  que  vous 
me  voulez  ;  vous  me  le  £dtes  aâez  en-* 
ttsidre  oar  votre  langage  muet  C'eft 
àceue  uule  chofe  que  vous  me  de(li« 
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net.  O  loixj  à  oraifon,  6  vertu) 
é  méthode  ,  6  prudence ,  ô  fagefie  9 
à  fom  pour  Dieu ,  pour  les  créatu- 
res, ou  pour  foi,  vous  n^étes  plug 
de  faifon  pour  cette  ame  î  O  Amour, 
achevé  &  ïais  tout  fans  rcGftance! 
O  5  qu'il  me  femble  que  tu  es  bien 
véritablement  le  maitre  en  cette  mà^ 
Ion  qui  commence  à  être  tienne.  0, 
fi  je  pouvpis  dire  ce  que  je  conçois 
de  ton  véritable  honneur,  de  ta  vé- 
ritable gloire!  Mais  je  ne  ferois  pas 
comprife  ni;  entendue.  Qiic  les  au- 
tres feâentce  qu'ils  voudront:  pont 
moi ,  tout  mon  bien  eft  de  laife 
régner  Dieu. 

4.  O  mon  Dieu ,  il  me  femble  que 

c'eft  à  prcfent  que  je  vous  aime ,  ou 

plutôt   que   l'Amour   Dieu    eft   Dieu 

fouverainement.   O  non  ,  non  ;    je  ne 

puis  ne  pas  avoir  cet  amour  pur  &n$ 

-*^  »    .    bornes  ni  limites  !    O ,    non  plus  de 

;  rélGift^nce,  de  faeikation,  de  défiance, 

ni  de    défenie  !    O  Amour  mahre, 

Amour  Souverain ,  je  ne  puis  Pexpfi- 

quer  5  mais  il  eft  auffi  réel  [qu'il  rf 

,réel  ]  que  )'ai  lin  être  ,  que  cet  Amour 

<9ft  tellement  étendu  d^ns  toutes    fo 
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parties  par  cet  abandon  total,  mori 
(Paâes ,  mab  d^aâion  &  d'éfet ,  que 
je  ne  le  puk  exprimer.  O ,  la  créa^ 
tore  n'a  pas  ce  pur  amour ,  fi  elle  n'en 
ûik  à  Taveugle  le  plut  ùmgH»  &  Wgef 
mouvement. 


'        ,  >y 


LETTRE    XVIIt 

Airimnri  faiféU  Je  PabjcSion  la  ftm 
ixtrtttic» 

JE  ne  pub  vous  exprimer  Pabîmd 
d^abjeâion  où  je  fuis ,  &  quelque 
diofe  en  moi  en  aie ,  encore  plus. 
Qpoique  ce  renfoncement  fuit  excrème 
je  ne  puis  rien  exprimer  là^deâus:  car 
cet  éxsit  encore  ne  fe  dit  point  commd 
:ts  âmes  font  qui  veulent  Pabjeâioit 
&  la  croix  avec  courage  &  comme 
]uelque  cbofède  glorieux  ;  mais  c^eft 
i\ine  manière  terraflee  comme  un  mor^ 
eau  fui  m'eft  propre,  comme,  6 
'DUS  voulez,  les  dainnés dirent  (a)f 
\fo9ttQgnes  écrafex^nom.  Ce  n'eft  pas 
eJa  encore  i   car  c'eft   quelque  abofê 

C  «  >  Apoc  #1  ▼.  ISL 
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âe  plus  abjet  que  Pabjeétion,  mais 
plus  paiiible  que  la  paix  même.  Quand 
vous  avez  dit  à  la  Mefle  (  a  ) ,  Je  fwi 
un  vct  ^  non  un  homme ,  mais  Po* 
prohe  des  hommes,  c'étoic ,  ce  me fenw 
ble,  mon  endroit  Je  me  fuis  mifer 
en  repos ,  en  pofture  d^Oraifon  &  il 
m'eft  vtnu  d'ans  Pefprit  comme  fi  Nô- 
tre-Seigneur  me  difoit.  Je  ne  veux 
plus  que  tu  te  juftifies  y  mais  je  veux 
que  Ton  croie  ,  &  que  tu  laiilès  croire  9 
tout  ce  que  Ton  voudra  de  toi  ,  6ns 
dire  un  mot;  &  il  m'eft  venu  pluiîeurs 
fois  ces  paroles  (  ^  ) ,  Vous  fertz  to» 
fcandalifis  en  moi. 


LETTRE    XIX. 

Mtat  i^abanimnement  extrême  JelawÊ' 
ture  diviféâ  de  Pefprit. 

i' r\  comment  pourroîs- je  expri- 
Vy  mer  l'état  où  je  me  trouyt 
Quelque  chofe  en  moi  vbudroit  critf 
de  toutes  fes  forces ,  mais  la  voix  é 
arrachée  j,  &  il  ne  fe  trouveroit  pcf- 

(«)  Pf.n.  V.7.         (  *  ) -Marc.  I  ♦.  T.  57' 
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fimiie  pour  entendre  ^es  cm.  Cette 
cUsOMte  pleure  &  (è  lamente  ans  poiN 
voir  dire  ni  oonnoitie  ce  qui  la  redm» 
à  cet  état  :  cari  elle  ne  voit  ni  n'aperw 
çoit  nulle caufc de ià peuie,  &  elle  A9* 
petit  pas  dire  même  que  ce  fi>it  peinei 
parce  qu^il  y  a  une  âftance  quafi  isi* 
unie  entre  Terprit  &  cette  pardê  aban« 
donnée  I  &  quoique  la  douleur  foit 
extrême ,  il  femble  qu'elle  me  (bit 
étrangère.  Le  corps  brifé  &  moolil 
ne  demanderoit  que  fal  terre ,  00  du' 
ntoim  un  lieu  de  repos  s  mais  il  ne  lui 
eft  pas  acordé.  Et  cette  nature  aban^ 
donnée  d'une  maniéré  indicible,  re« 
garde  comme  une  infcnrée  de  tout 
coté  f  d'où  pourroit  lui  venir  du  fe* 
cours,  (ans  qu'elle  en  puiâè  deman* 
der  pour  peu  que  ce  foit ,  ni  mémo 
en  défirer  ;  mais  loin  d'en  trouver  dis 
coté  du  ciel ,  qui  eft  fermé  pour  elle  ^ 
Se  qu'elle  n'ofe  même  enviiager,  ni 
ducotéderefprit,  c'eft  que  cet  efprit 
eft  bandé  contre  elle  d'une  mankre 
qui  ne  iè  peut  comprendre,  &  s'il 
pouvoitou  la  plaindre  ou  la  regarder  « 
ce  feroit  avec  indignation  de  ce  qu'elle 
n'a  pas  aflez  de  maux;  non  qu'il  lui 
iouhaite  dès  maux  &  des  peines  pout 
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.  la  purifier  »  car  îl  n'y  peut  penferi 
inais  la  voiani  livrée ,  il  ne  {àuroit 
^en  ibucier  itï  FenvHager ,  niais  la  laif- 
fer  comme  une  chofe^ui  ne  la  toudw 
pas.  Cependant  cette  créature  cne, 
le  lamente  ^  &  ne  fait  que  faire  ;  par  ce 
qu'elle  ne  trouve  perfonne  qui^  ^ 
de  fon  mal,  &  veuille  la  foulager: 
elle  né  peut  mèoie  penfer  au  foob* 
gement 

a.  Elle  ne  peut  ni  ne  doit  efpéra 
la  fin  de  fet  foufrances  ;  elle  fe  defet 
père  de  ce  qu'elles  ne  font  pas  plus 
extrêmes  :  leur  augmentation  feroit 
un  rafraichiflèment  qu'elle  demandok 
autrefois ,  mais  elle  n'ofe  ni  refpérer 
ni  le  prétendre ,  c'cft  une  grâce  dopt 
elle  eft  indigne  &  dont  elle  Te  voit  le- 
jettée.  O  ,  tout  ce  qui  fcrt  pour  pu- 
nir &  les  plus  miferables  &  les  [Jus 
criminels,  n'eft  pas  pour  cette  créa- 
ture abandonnée  &  banie  de  tout  rc 
fuge  !  On  ne  fauroit  aoire  comme 
tout  ce  qui  feroit  le  plus  cruel  &  le 
plus  extrême,  feroit  un  refuge  pont 
cette  créature  ,  fi  on  vouloit  \à 
recevoir  5  mais  ce  n'eft  pas  poot 
elle.  O  Seigneur  !  vous  avez  créé  IV 
bîmc  pour  les  Démers,   &  les  Démons 


ftraent  infioSmeni  pitu  malheureiix 
qirtlt  ne  font  »  tlb  ne  le  tronvoieni 
pas  :  &  0  m*eft  aift  de  comprendre  que 
ce  lieu  infiniment  cruel ,  éunt  ordon. 
né  pour  les  recevoir ,  eft  pour  eux  un 
lieademiferioorde^  ptrce  «{«e  Vils  ne 
le  trouToient  pas  »  ils  (èroient  bien  plus 
k^aindre. 


LETTRE    XX. 

2f         O  M  E. 

Vat)u  àbanJhmA  fitr  état. 

3ETinez.  Je  panche  fans  ptuchanv 
&  fuis  toujours  flexible  ;  à  force 
Hre  knmuable  je  iu»  inceflàmemnt 
ue  :  on  m'induie  &ns  cefle  »  parcs 
le  je  fuis  {ans  inclination.  Ferme 
mme  un  rocher  >  je  (ùis  comme  ua 
fèau-;  ma  force  me  rend  foible.  Je 
ne  àtoutftforse  de  ne  tenir  à  rien, 
puis  que  rien  ne  me  poflSde  >  tout 
I  fmSède.  A  force  d'être  vuide  je 
5  pleine.  L'excès  de  la  fagefle  m'a> 
idue  iblei   ^  la  girandcur  9  fiât  ni9 


^^6         Bat  ^uHejwie  perdue  . 

]>etitefle;  enfin  la  confommation  de 
fout  m^a  fait  devenir  le  plus  pcô: 
Enfant 


LETTRE    XXL 

Sfat  et  une  amt  toute  fer  due  en  tt^u, 
oU  Dieufiul  efi  tout. 

f .  T  E  Livre  que  je  vous  envoie 
•L'  fur  tout  le  13.  Chapitre,  m 
paroit  très  -  conforme  à  Tétat  que  p 
^a(R  il  y  a  déjà  long  tems.  Cer^ 
-penfêenc  peut  fobfîfter  en  moi  pari:j 
flexion,  à  caufe  qu'il  met  cet  état  i 
televé  que  je  ne  (ai  que  ôke.  C^ 
dant  mon  expérience  me  fait  voir  ifi- 
y  en  a  encôrMjn  plue  (impie  »  p*^ 
luidt  plus  rien  9  plus  Oku.  N<Mn 
Seigneur  me  donne  ^  il  y  a  loogi^ 
années,  cette  expérience  de  Famoc^ 
ians  connoijfEmoe  :  en  forte  que  j^ 
mois  tfans  vue^  ni  raifbn,  ni  mec 
d'aimer;  &  mon  amour  étoit  piot^ 
comme  il  Texprime  bien ,  un  kc^ 
«uent ,  &  un  embraâèment  du  cenc 
le  plus  pro&nd  ^i  £e,  fontoit»  ^ 


ai  DkM.  f  tY 

kÊàt  f  embniflêr  &  poffider.  Lotfipio 
loe  je  (Us  fentir  c^eft  pour  (aire  conu 
prendre  que  rien  ne  (e  paflbît  dans  les 
fentiniens ,  mais  dans  une  expérknoo 
intime ,  réelle  &  très-profonde. 

2.  L'état  que  )e  porte  autant  que  je 
e  puis  comprendre  iekm  la  vue  pré- 
ènte  qui  m'en  eft  donnée  e(t  très-difé. 
entde  celui  là.  L'ame  n'eft  phis  ni 
errée»  mpoSdée*  nimème  ne  poC 
ede  ni  ne  jouît;  elle  ne  peut  aura 
mile  diférence  de  Dieu  &  i'dle,  rien 
'Off  en  Dieu ,  rien  poflSder  »  rien  di£l 
inguer.  Dieu  eft  elle,  &  die  eft 
)mi  :  e^orte  que  t^eft  conmie  h  vie 
taturelle,  (ans  amour,  (ans  coiw 
oiflance  »  (ans  que  la  volonté  puidii 
t  tourner  de  coté  ni  d'autre  «  ni  vert 
Dcune  dioTe  cvéée  pour  1m  vouloir 
éiîrer,  ougoikter,  m  vers  Dieu  mè- 
te  qu'eUe  ne  trouve  plus.  EUe  ne 
eut  ni  ^élever  vers  lui ,  ni  s'akdâer^ 
i  Ce  joindre ,  mais  elle  eft  non  (èo^ 
ment  comme  s*il  n'y  avoit  que  Dieu 
:  elle  ;  ce  n'eft  point  cela  :  mais  com«, 
le  à  Dieu  étoit  fenl ,  car  die  eft  (2 
oigt^  de  penfer  de  Dieu  ,  de  goûter 
ieu  ,  d'avoir  de  la  rtconnoiffimce ,  de 


^S*        ^^^  ^^^  '^  perdue 

ééUrer  rien  ni  pour  lui  ni  pour  eUe  que 
cela  lie  fe  peut  dire. 

^  Autrefois  elle  étoit  infenfible  aux 
peines  dans  Je  tems  de  jouïâance ,  à 
4;au{e  de  la  profonde  paix  qu'elle  goù- 
toit^  qm  lui  duroit  long  ^ms ,  &  auffi 
aux  foibleâes  mêmes  :  mais  ici  ce  qui 
la  rend  infenfible,  jeSk  qu'elle  Veft 
pour  tout  i  auifibien  pour  Dieu  com- 
me pour  tout  le  refte ,  pour  tous  fes 
intérêts»  qu'elle  ne  diftingue  jamais 
^Sis  ne  lui  font  montrés  par  quelcuiL 
Elle  dK;  comme  une  chofo  qui  ne  & 
peut  exprimer ,  tant  pour  le  créé  que 
pour J'incréé  :  &  il  femble  quelquefois 
que  les  grâces  viennent  comme  cha- 
touiller la  partie  propre ,  qui  eft  dans 
un  fort  grand  éloignement;  mais  h 
volonté  râe  .en  ce  .qu'elle  eft.  L'ame 
ne  peut  difiinguer  ni  la  nature  ni  la 
grâce  ;  ne  {achant  ii  la  grâce  eft  deve- 
nue naturelle ,  ou  fi  la  nature  eft  de- 
venue miturelle  « .  ou  fî  Ja  aature  eft  d^ 
venue  ^grace  :  mais,  lorique  .certaines 
faveurs  viennent»  quifemblentrevivi- 
£er  cette  nature ., .  elfe  paroit  alors  dans 
un  étage  bas  Se  éloigné  i  mm  pour 
ik>r4inaire  il  n'y  a  nulle  diftinâlon. 

4-  J< 


4.  ]b  ciMche  dam  les  Ihrnt  fr  je- 
IMCroure  rioi  pour  moi,  ni  qoi  ex-* 
priiDf ,  nen  oeti«e  je  fent,  mab  ce 
me  je  nefeis  pas.  Cela  n^étonnerok » 
ù  je  pou?ot8  ou  dooter ,  ou  être  étoiv- 
nie ,  ou  être  incertaine  :  Mais  tout 
cebeftUenéloigiié  de  œd.  je  trou* 
ve  feulement  une  chofè,  qui  eft  que 
locfqueje  me  fois  abandonnée  de  ton. 
tes  créatupev,  la  nature  ou  taf  grâce' 
yracpooruninftants'en^  réjouir;  mais' 
toutejoîe  eft  otée  aufli  bien  que  toute 
trifteK:  rame  ne  correfpond  ni  à  Pu*, 
ne  ni  à  Ptotre  ,  êc  ne  peut  qu*ètfe  itn*' 
nubile,  {bit  que  vous  la  lailfiei  ou 
son. 

^   Il  ^  me    {èœble  cfpmdant  ^w^ 
[Meu  veut  que  je  vous  dife  tout  ;  &  je 
e  £iis  (ans  me  mettre  en  peine  du  (uc* 
:;és.    Si  je  vous  ai  celé  quelque  chofè 
ur  ce  qui  regarde  les  antres ,  c*eft  IV 
»rébeQ(»H  de  Uefler  la  charité  :  non 
\ne  j*«iie  cette  vue  aâuelle  >  mais  e'eft 
ue  je  crois  (acilement  lé  bien  des  au« 
ras ,    &  j'oublie  prefque  tout      Cet 
ubli  incommode  le  prochain  humain  » 
qui  peut-être  je  ne  rends  pas  les  de* 
oiffir  civib  &  faumainsi   mais  je  nft 
uis  fair^autcemeati 
Xumê  y.  Ai 
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:6.  Tout^  intérêt  cft  teMcniéntrOté  lie 
tupti ,  a^ie  )  f\\xz  fî  on  {XHivoit  conw 
prendre  cela  ,  :(HI  T^ilimerait  folie  oj» 
l^tife.  Si  je  pouvais  le  ^v^ir,  ou  dif-^ 
cerner,  oUiCraindrev  j'aprois  lieu  de 
Iç.prpire  mauvais;  mai$  je  ^e  puis(ài« 
re  tQUt  cela.  Je  rfai  plus  de  fcrupulesj 
^  fi  je  veux  réfléchir.  Je  ne  trouve 
que  cela  qui  mefaflè  fprtîr  M  tpoii  état 
4^  qV^i  me  njûre.  J'out  Je .  refte  ne  me 
4pt\iie  aucun  reproche ,  non  plus  que 
fi  je  n'avqis .  poii^t  jde  xonfisience.  Je 
fuis  toute  bèce ,  &  ne  puis  ni  penfer  ni 
fav.qir  lea  raifons  de,<:e  qui  me  concerna 
à^.cpoiQS  qu'elles  ne  me. fu fient idonnéeÇi 
U  faut  demeurer  telle  que  je  fiiis. 


L  E  T  T,8.  E    XXJi. 
ou 

^Çondufion  de  tous  les  Ecrits 
,dc  Me.  Ç. 

pn  queVc  difpoJttiQn  il  faut  lire  4es  Ecrite 
intérieurs  afin  d'en  tirer  dufi-itit. 

/•  OI  jamais  cès^Ecrits  tombent  entre 
!«/  Ic^  mains  de  ;4juélcua  devaat  ou 
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i{Nrfsfiia  niortf  }e  les  prie  et  ne  ()okitt 
les  examiner  fcruputeufemenc  %    ro^ 
d^nërer  le  Fruic  que  Dieu  préiead ,  foife 
par  Ton  ondion ,    foit  pour  inflruire  & 
animer  à   ramour    divin.      Si  on  lie , 
^('ique    chofe   qu'on    n'entend  pas,  . 
&  qu'on  -travaille  à  mpurir  à  foi  •  ma»  - 
loe,    Dieu    en  donnera  rinteHigcnee 
fers  qu'on  (èni  plus  avancé.    Chacun  * 
y.  peut  trouver  quelque  noiirrînire  fe*  . 
tonfon^égré,  îiiiiknc  ce  qui  le  paâè 
(ans  vouloir  anticiper  la  lumière  »  Ta. , 
tendant   humblemeAt  de  la^bonté  dc^ 
Dieu.  > 

«  2.  Si  on  les  lit  de  cette  maniera,  i\$  * 
oe  nuiront  à  perfonne  &  ferviront  i  ; 
beaucoup  ;  &  Dieu  par  cet  hun)b>ç  \ 
procédé  donnera  la-luoeuerp  pour  les 
opmprendre:  ou  du  moins  ils  béniti 
rpnt  Dieu  de  oe  qu'il  a  ^^parjd  (et  i 
&veurs  aux  Jiommes  avec  tant  de  pi[o.< 
£uiion }  ils  tiavailleront  courageufi».  ) 
ment  àiè^renoncer  &  à  m^^nrir  à  eu^'V 
mêmes ,  afin  de  fe  rendre  dignes.p^r  là  | 
des  communicalions  divinei,  ,       » 

«.  Que  fi  Dieq<  ne  leur  defutg  rieA^\ 
ils  {e  complairont    dans   le  bonplailk 
jé&  Dieu ,  qui  di{penre*ft$*bvà|||fs^.qQ|]L 


ime il  Uii  phk ;  Sttitors^  il»  immiKtoo^* 
cftHant  ne  rien  avoin      Us  fiiporteront 
iaat  tûiCtte  avec  peëteâ^,  (e  perdant 
r^fis  ceâe  diane  4a  votontifr  09  Die»  ft 
dans'  (on  ordre  éivin^    iV  tenant  V9> 
lomtor»   dlms  leur  néant,     acemii»t 
plus  de  la  Bonté  dkiiie  ^^  et  Ikux 
iim^ait  (ans  cei^  éo^  travailler  néan» 
nfoin»  à'  la  mort  à  toutes^  cho(ès  tant 
intérieuree  qu'extérieures j  recevante- 
.gaiement   ^  la  main  de  Dieu  œ  qâ 
les^  <:ruci&e  Jt  viviâe,   SJ^acautomam  i 
perdre  fans  ceffif^  toute  volonté  [nropre 
dans  celle  de  Dieu ,  cbériâant  les  (^ch 
qêi  &  ^rovidbncé  envoie  coaimo  le 
phie  grand  des  biens  &  l^^ki»  wikfintt 

3.  Qy*î!*  fôient  perfâadés  qi»*ott 
€^Obti!ent  rien  que  par  un  renoncenMn^ 
jCèntimiel ,  une  mort  k  toute-  dlo{e  à 
awe  conformité  entière  avec*  Jelfe^ 
Ctirift  »  quP  été  dent  les*  travaux  dès 
la  jeuneâb  C^^>  4^^  achoifî  la  cmé 
flkktàt  que  la  joie  (  ^)',  qui  affiire  quH 
eft  écrit  qu*tt  fbra  la^  volonté  de  Diea 
(^e).     Cbft  par  oea  <ko[^  qu^oa  btt 

•fél^Hebf.iJ.   ▼.  t. 


hfirimarté  ff^ 

ibvjcnt  coHMTfnê  t  luivfliit  vt  mwiu 
Biei  Evangeliquef  »  &  par  un  pur  & 
yar£ik  amotr  (temb  à  tout  les  6r«. 
dires  de  la  providence-  Ceft  où  il  n'y 
|eut avoir  *de  ifomperie  :  il  y  en  peut 
tfVoif  dUis  tout  ce  que  nous  choilîllbns  i 
maisnon ^ans  TobéiAnoe  A  Dieu ,  la 
pauvreté  d*élpdt ,  le  renoncement  ooo* 
tinud  >  la  croix ,  &  k  mort  à  toute 
cbofe.  Te  aoi  qu'on  n'y  trouvera  rien 
qui  ne  le  trouve  dana^lea  SS.  Fèces  & 
les  SS.  Doarurs  Miftiques.  Je  prit 
Dieu  de  deaoïer  rinte%en€e  aux 
fciît«. 
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11  £Mtt  h  combattre  &  la  corriger  X<.  %é>à, 

M7.  m8.  B'fa  D 

kpropriâtion  »  chofe  horrible*  âk  inroportabie 

614  6i(.  D 

ifmfectiî  pas  toujoun  apeii;u  ,  ié  letrotwc 

au  befcin  460.461.  E 

Apoi ,  n'en  point  chercher ,  quand     374 

Î4Ç.  B 

Apot  fur  fia  ^  choTe  damnabk      ffoi  A 

Uiaité  ,  (  voyez  attendre  Dieu.   Skberejfe.  ) 

Irrita.  11  ne  fiMUpointf'viéter  dansb  «oie 

de  Dieu  fi»  53.  A 


m  T   Jl   k   L   B 

AtUKte  i  fd^nÊÊmi^  *  Im  éianhit  41 
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nues  540.  A.  <h7-  ?48.B 
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frir  »a#.  B 
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^ft^raâr,.  idcia  miliitfctfkini  Si«e  aakt  kt 
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<maic  iM«^mwi>i^cWM«iiftniâfon  deWeo 

90.  E 

:^«M?i0fMr  j^  iimn  cMgré»  «l'^vaiioeMBl 

|o6.  r4Ç-  ^46.  A 

««o.  A.  «it.D 
JbmHf  ft  ftt  pfétenai  ;  ^leioi  puitéa»* 

ttr  If.  i 

ji9$Miv  %  coniiMilt  ss  oft  'dMt  pis  itea  ooci' 
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Jms. 
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i^puA  iBet  fbmdPoftge  *  ^oand  om 
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Jfàm)     tW.  JL  f«  129  tt«.  t^r.  C 

itT*  D.  }.  1 

fionheBr.A«nir«i«JlriiWr   '  t}*  t 
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aroour  é  o  B" 
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lions  &C.  . -On  ne  doit  païen  chercher,  ^ 
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.  Ch  rite  de  Dm  ,  »'49  £ 
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Ç».  B. 
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508   0 
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6\..C 
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q^ns  1^1.  isa  tA 
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,  Communication  ^/  efcrit  t2R    B 
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48»- 481.  D 
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en  Dieu  SOS   so5  .s4Ç  C.  49V  D 

'  Commonicacions  aivines         «  oH    s  *^  J^ 

Xpo^uioications  ^'  Diiri^  &  de  Ci  véHcg 
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ÇofiHRiiiMi^  iXêérUêtre   or  FJSiulfut'^h  $ 
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iàpttittjfez  "  179    B 
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C^cimçe 9  iim  ftioàçc  A  ftr  éfets  i7e<*I 
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'   Lottre  do  oonloiatioii  09.  D 

£ùMtimfùuim  ^  {rcjtz  mégatiem.) 
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Etre  content  de  fe  trompes  ^  oonme  de  xtn» 

contrer  jofte  I71.  K 
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éviter  47  -  s  (*  A 

^anvifftanm.  Coooerftr  dant  le  cœor  ée  Je- 
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^cmrtSiom,  La  ooivtiMoniu^mÊreAeaçzm 
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•«—  qu'il  y  a  dams  la  foi  {S4*s86.  D 

Coopérer  avec  Dim^  cfeft  notre  devoir  )oi.  A 
ÇorrtSwm^  néceffité  qu'on  la  ftfle  &  la  (bi^ 

(Hr  4^  (I.  A 

CàrriÇpoMdre  kh  grâce  avec fimplictte  486.  A 
^^-  à  diverfes  voies  &  de voin  içr-soaB 
— -  comment  il  but  ie  faire  dam  Papel  à  U 

fui  noe  6c  à  l'oraifon  (impie  482.  Bf 
^nmptifM  infinie  àttbemme  »  elle  ne  peut 

pas  Te  bien  vois  1 9a  -•  207*  B 

ronir  r.  B  b 


CfMtage^  néoeflité  (TentTotr  «89*  B.  iCi.Q 
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191-  i 

f»— ^  néocffiiirp  4ani  t*^t  df  perte    ^^7  E 

Craii^e ,  (voyez  tmtaiims.  }  U  ,5^ut  çyiter 

refprSt  de  crainte     4^9  A.  )  z^.  &c.  D 

Contte  la  pr»tpte  qo'oa t dqi  ill^(i^l^  au 

ConUe  celle  qi/on  reffent  à  fe  faorijUr  a 
t>ie^  toi.  D 
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119  D 
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Chemip  de  I4  croix ,  y(At  des  Chrér  eof 

88  4»9-  4|o  D 

Bonheur  des  croix  zn*  ^i4  ^^ 

Kius  on  en  a  ,  plus  on  eft  heureu;;     4)i 

4?9  D 
Leur  néceflicé  &  leurs  avant  ges  aig  ^29  C 
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zil  -•xCo  D 
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fUiflion  $40  B 

•-r—  &  mêaie  avec  joie  ^4*.  %^t^  B 
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dit  ^e  pQi^r  iif  C 
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niqiicf^  fuxaroes  de  choix  6is  C 

ChUû  exiériiUTf  on  ne  doit  jpas  ç*en  priver 
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JUkyll  Son  état  tdminUe  f7r  B 

Toatleiéutt  de  JéfinA^hrift fe iboc  UDp. 
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-«-  de  phiCeort  ^oî  vealcnt  être  k  Ditu  , 

8Î-R7.  C 
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Même  les  fencir  %t\   A 

lis  tbmblent  croître  à  «efiire  ^«e  la  iinniae 
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in   B  go  C.  fp.  fçt.  D 
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i6|    O 
-«P*  ft  dmiit  les  plus  paifàîts  |2.  E 
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d'aotrta  amea  iSi  •  A 

Bb    I 


S»  )al<mfle  et  A  çmmi    tfié.  At  f  tç.  } f  < 

116  9 

Tendre  ï  llnoonnir  dfl^  Dfeu  Sf  8-  A 

Vtrvoir  ^lus  que  Ditufini    %42-  T4I-  ^S7 

677  A.  490.  B 

Tllm'fiutmhKh9  kvpcfoeptibte  fofie  6^4.  A 

meit-nifdl*  &^  fe^  éftir  dsMM  les  ame«  po- 

ret  486.  487.  C 

Stré  cOfifbMln^  eit  mf  tytc  Dieu ,  ce  411e 

c'eft  f7'-  <7»  B 

Com^vient  il  eft  Vvant  mbmtéàm  quelques. 

uns  )i8  I> 

Coivfiiefil  totttdcfiefitDiett  è  Pâme  4)^* 

447   D 

— *•  A:  cet*  dans  le  centre ,  paia  dans  ks 

puifTances  ,  A  cnffin  ddm  les  lêns  ftles 

tfclioni  44c  -450.  D 

t>^hur.  Se  laiRer  dilater  Tans  éfort    42^  B 

Ikreûi^ur^  marque  d*un  bonDireâeur  2i8  B 

S5f.  C 

Comment  H  doit  agrrayec  les  âmes  x^ç.  C 

DireSiotêé   De  In  •  dhedion  des  arees     ^  49  •• 

5S8.  C 

^—  Efirk'de  dtreAion ,  Tes  qnallt  s  Ç4|.  C 

DîreAîon  pour  Tavcnir  &  Thivcr     4n   E 

LiJ^trJiof^  dta  bons  9  c'eft  une  choTe  k  crain* 

are  4>8*  4a9-  A 

Difpfjiihm  ât  TAuteuf  for  Tes  écrits    sot.  E 

Dirpofition  pour  lire  les  écrits  intérieurs, 

ÇÇÇ.  B 

DiffMks.   Elles  font  înotfles  ft  nuTfbles  67 

W.  81.  o^.  s«î-  0 

J>iffif<»iîont.   (Voyca  Âmmfefmm,) 
Où  ne  dtit  po.m  b'y  lainèr  ailes    41. 5  {«  0 


DES    MA  T  I  ER  E  S.      iit 

t>lfliftS.'  Côœihent  on  apérqoh  fe  dtfHndti 

Siànd  ûii  eil  eiï  Dieu  6co.  601.  0 

ions.  C  Voyez  attendre  Dieti  Sà^frirm 
Tetitatimt,  ) 
Qpelqtiefdii  elles  font  utiles         iS^.  )2C 
IÇ7.  B  4n.  4?«  O 
CooMéttt  ft  cohipôrter  dans  lut  diftraéticns 

t>Mftokàe  famé  d'arec  Tef^rît  49 f  -  496.  i 
Docilité  de  toeur  eiHgée  &:  riécefïalre. 

Dôdlitéaux  mouvement  de  lu  grâce  I44^« 

146. 171.  17;  B.  98.  D 

•— ^  de  PAotetjr  fur  resccrît^        19 t.  B 

—  fiir  fa  vie  écrite' làarelliB.rtémc  aoi.  fr 

^  «.à..^  parfaite^  &  comment  Dieu  y  préi>a- 

.       w  191  591.  I> 

Xidv*  Dons  ^f  Cmi|  donnes,  précis  otés  t 

pourquoi         '  '  649.  \ 

Ils  ne  peuvent  remplir  Tgrae  8*.  E 

Don  su  dejjus  de  tout  don  74..  E 

Douceur,i]  faut  en  ufer  envers  les  foibics  t  9  '— 

19?.  578.  A 
Douter.  Agitations^  perplexités  «  (crufules» 
Leurs  cautes^  &  leurs  remèdes. 
(Voyez  Tentations  )  51.  C.  97.  98.  ï^7- 

Doutes  ,  fruits  de  la  réflexion  «46.  B 

Doutes  &  peines  de  l'ame  dans  le  dipouitle* 
mené  {)^*^ 

E 


E 


Coûter  Ûioo  intérieurement    2f  9-  ^^^ 


ÀrrVf.  Tons  les  tems  ne  font  pas  propres  à 
le  faire  2ti.  S 

Bb    4 


j 


{86i  T    A    B    II    E^         - 

Ecrire  en  (implicite  d'enfant     44f  •  446.  B 

BJhrts.  (^Voy^z  ASiviti)  ilt  font  de  peu  de 

durée  |s6  D 

Egalité  de  rhitirieur ,  nonobftant  les  vidifi. 

tudes  fenfibles        267.  26g.  A.  618.  C 

fyardf  bunmim,   Cembien  îl  eft  nuifible  de 

régler  fur  eux  les  choCbB  de  Djeu    )4o 

549-  R 

fgUfi  *  enèns  de  l'Eglife  1^2.  & 

Les  trois  états  de  ^EgUfe  font  aufli  dant 

rintcrieur  ^  iSO.  E 

Elévation  à  proportion  de  rabaifiement  282*  El 

ElU  y  Ton  holocaufle ,  ce  qu'ii  ftgnifie  481.  I> 

EmbJftic  à*un  Crayeou  pour  marquer  le  m& 

propriétaire  3^9*  I^ 

Enfance* 

Enfance  cbrétienne^^  Jfnutttgilc:  apel  de 

Dieu  à  elle  ng.  A  i4S-  S2(-  D.  267.  ï 

Ses  qualités,  fa  conduite     446— 4t6,  A 

Ç74.  B.  çoj.  SQ4  D 

Elle  eft  la  voye  à  la  purification  f^^^o.  î|i  (i 

Enfance  de  Jéfus-Chriftdans  Tame  497-0 

'  •,.-.  être  confacréàclle  f^o.  Dt 

tufam.  Avis  touchant  leur  éducation  184.C 

«d?.  )64  I> 
Félicité  de  ceux  qui  meurent  jeunes  ^87-^ 

Î90.  D 

Ce  font  des  emblèmes  de  Tabandon  421.0 

Se  délaif&r  à  Dieu  en  enfant  419— 442  A 

ïiç.  ri6.  C.  A22.  D 

TetUs  infans ,    combien  agréables  a  Diea 

194.  C  tçf.  D 

Enkns  petits  ^Jtmpies^  tels  que  Diea  les 

^eut,  combien  ils  font  rares      544*  1^ 

ltf-48.  K 


D  E  s   M  A  T  I  E  R  C  SL      sff 

B^,  Pandis,  cnqiioiiIfooiififtciitt04.B 
^igÊtmtms  fiéiki  f  s'ikbot  recherdiiblet 

186.  D 

,  celbat  nofdé&iilt  ;  ft  pourquoi 

Dieunoof  ea  UHTeàoooibittfe   104.  D 

JS»/}%»^9COBuiieiilDkiiiiocjs  enrdgne  99.I 

^tttitfpajfmef  coomcm  oo  dok  Péf  her  2|  i.C 

BKtrmifi^  mma  ^mitnmfi^  dont  Dieo  fo 

liBrtcoven  kstotret  i8t«A«s4l-U8 

469.» 
n  ne  fiiut  pat  t'en  détooraer  ii|.  C 

On  doit  en  «rer,  nuit  ne  t'attacher  qu'à 
Dieo  SIS.  C 

Let  anea  d^entremiib  fbofrent  pour  Ict  an» 
fret  s6i.  ss«  *c  S7S*  C.  f4S.  D 

EUet  renvoient  tont  à  Dieo    %%i  -  çfo 

S94.  C 

Bfomfe.   Conuneat  rase  défient  EpooTe  da 

Selgnenr  ias«&c.E 

Son  état  it  fet  fonpirt  iai.  &&  S 

tfremvts  %  kort  Ticffînidet  &  utilité    41s- 

^  4«4.  A 
iLTÎt  difert  (or  dÎTerret  épreoret  pç.&cC 

)if.D 
On  ne  doit  point  y  perdre  coorage     8s  - 

87.  B 

Xpreavet  qoi  Te  font  par  Pentremilê  des  IM. 

rnour  S6s  -•  S^S-  f  70*  I> 

Epreo?et  diverfi»  àmt  ia  voiêdi  la  foi  tmt 

I19.&&  C 
XpreoTet  dtoe  f^  efl  far fm  119^  |a4- 

|i6.  04.  C 
Spreovet  péniUet  i'ioyr  orne  de  cbwt  )7o 

17I..C 
fgnmy  caradac  ft  joaniere  d*agir  decoA 
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^fS  T   A    B    t    Ê 

qtri  annoncent  rcrrevr         14^  -ftc  t 
Effid  û*un  écac  diférent  d«  (à  ootffbmfflsdon 

toi.  K 
^^irerm  Dim%  bicD  qu'on  (eitdénvtdt  fi» 
dons  S77.  D 

Ifffit^  (  voyes  roj/ow^  ) 

Etendue  ou  forme  des  eTprit»         |tf .  D 

Kfprit,  {propre rmfom)  fà  monffiotkm^ 

61 -dg.  71.  114  f^ 

Y  renoncer  &  moorix  )66.  )  80.  A.  1*4.  B 

iza  C 
SéptMkm  de  FeTprit  d^avee  Tame  00  le 
fenfibte  491-  49>  B 

Erprît  fir/Mfffr ,  &&  rareté  it6.  68f  A 
Cmtduite  qu'il  tfeni  for  l'ame  481.  494-  D 
Efprit  a^^tninMtiffhnmi ,  de  mot  t ,  aUcr  par 
là  à  Dieu  f  S^  ^ 

ETprit  d'enfauetj  Diéo  le  Test  de  noes  t 

442.  A 

Efprit  df  T^teuy  il^(ecommBniqQepavnp< 

.    time  dérange  4t1.D 

tffenUel ,  Tedentiel  ne  doit  pas  Atre  coofon- 

do  zvtG/cÊC€identei  6og  D 

Deu|L  points  eflcntiels  au  vrai  ChrîftuniÛK 

aia  3|f.D 
^imr  defoùmime ,   combien  elle  eft  à  fur , 

61 1.  614.  D 

JCtot    (  Voye^  Ubnti.    Vie.    Voie.  > 

E-tat  emtirimr  9  vcaiion ,  s'il  faut  le  duc- 

ger  on  quiter  106.  41}.  D 

•*«  en  n'eu  doit  point  dumgèr  ftotenent 

&2.  C.  uo.  D 
Eeat  ftdevok^  d'ooe  mm  amnuimpmfk , 

6t--6gC 
S^t^flfibié  A  pcxoq>tiUt  :  a  fl'tft  pi  i» 


tre  »  *■  ^  X 

Etat  de  H^^naiim  &  iammÊiijftmmi 

Etat  de  wrf/t'  «^/ûA»  <»7.  C 

Etat  ^«  pw^^  1^4-  D 

Etat  ^infenjibiliti  &  de  mort  «0^-117-  C 
Etat  (fm/ttfic#  &  d'anâuKifièiiieiit      ^7# 

fXztàtgiHèr^^tiMtim  a7ç.  C 

Etat  dfc  r^untSim  ^  }•  ^  U-  B 

Etat  feruMmitt  {if.  B 

Etat  àtJacT^  (fane  aw  qui  n'eft  ptoc  à 

bviDciae  (l<-544«  ft 

Etat  iff«>5^pe  çi«  B 

Etal  (i/«Âi  ^  «vôieiftei  tunr  mm  it 

chwt  54c*  S4^  (^ 

Et3t  il'Mif  mwmmr  i  TAm  »oo.  R 

Etat  ifaar  (ain<fàifi  m  Dim      6^^.   \ 

ççg.B.470  0 

Itatj&RSBriirrifeMir         di2.  dn.  D. 
fXtmàm  &  dORir.  (  ^^nti»2  r«vr.  '. 


^a  T    A    B    £    E" 

gpci^iftcâ.fi^frg.  Son  amou&  eft  un  foibaA 
freux  >94^  C 

w-^  comment  Dieu  en  purifie  Tame  i{i 
i^a.  '66.  167.  fjo,  i7€.  218.  219;  D 

&cufes  ,  on  ne  doit  point  en  iifer    298.! 

fxetnflcs  9  de  /roir  ftmvr effiles  filetas  ^  dont 
la  fainteté  eft  préférée  à  celle  d'un  grand 
Saint  &  folildire»  dt  pourquoi?  447 •» 

Exemples  de rammttffintentdu  moi,,  puis 
(       du   règne  de  Famouc  divin  dan»  une 
pauvre  pàifiin»  169  &e.B 

Ixerciceà^ixn^  ame qui' efkenHDieu^.   4.^4^ D 
exhortation  à  la  perfévérance  419*  C 

ipciidu.  cœtiT.  On  doit  le  foofrk        41  )>  6 

ii^«  1^^.  C.  E 

Expofer.    On  doit  s'exporer  ibupent  devant 

Dieu  ^  ii(- I97«  )98«A 

Extafe  de  la  volonté ,  felidc  &  peruMinente 

49®  49*.  D 
«-i—  elle  difitre  de  celle  de  reTprit  |i  ).  C 
JSxtérieur  9  X  Voicz  cw/r*.  ) 

Un  extérieur  ravali<i    tenbtm^  beau- 
coup   .     "  ç  1^  à 
Sxtraordinairt ,  on^  ne  doit  point  s^y  attacher 
)oo.}joi.A^  27.  28.  iQi.B.  |.ss«  }6«iD 


Jr  ^i^  î^foifde  tamgy  comment  eBes  fcnt 

otées  par  Jéfi}s4;hrift  go.  E 

Fanaiifme  >  comment  ou  doit  l'évita     19.  C 

fjmtes  j  (  voyez  difituts.  > 

Fautes  de  jifrfri> ,  pourquoi  Djea  pcmct 

qu'onytOffèc  S  75*^ 


DESMATIStESL       iM 

Fastes  des MMf  A <Mv,  aintpMbiMi 

Fiotet  des  tÊÊmJmfkî ,  fim  ptade  cboGr 
M7*  I> 

.  Ce  ftoi  des  fiippott  de  Sam         Sff.  B 
Fftam<x^jpfrf<iiWZrenDieu&  daas  les  Saint» 

S|8.  C 

Fmmm#»  poDifaoi  Dieo  t^eo  choifit  dans  fiw 

GBUTffe  $70.  C 

JPmciMf ,  fon  intiiiieimioii  avocrAatciii ,  te 

dîff^ofiuoat  y  ftffim. 

Seos  b  corrtfpond^ooe  ao  ^t  vohmie,  ft 

ailleiiTa  daat  let  lecttes  à  Ivî  addreflftea» 

Sa  Tocatioo  à  (bivre  Ai  moiîcmi  irâter, 

ai7.  E 

Tmmtk  à  firine  Dira  dans  Fabandon ,  fim» 

le  rqpirdtff  $tt  E 

litvnat^  voolok  s^eo  piocorer  cft  nyiuble 

100.  C 

pirtiiUm.  Oraifim.  ) 
Fidélité  à  DUm  en  deox  maaierca    t6t 

Motift  de  fidélité  eafcra  Dieo     9a.  9|.  D 

Fidélitéi»  /flf/«r  cèofit ,  efl  fert  iinportaiu 

te  S44.  a4(-  A.  laa  i ai.  C 

,  Fidélitéà  toraifm  %  tout  ea  dépend    ç.  D 

Fidélité  à  roraiiba  m  tmu  d»  Jkbcnjfe  * 

a7o.a7i.  188.  D 

Fidélité  àa^  Kmfmt  8f  ^^f^^  •n  noua 

166.  167.  E  I40.  C 

Fidélité  à  momrir  àfiLmimt    1 17-I29.  C 

Fidâitd anx  m^prt^km  4$  J^im  114-  II» 

Ml*  Ai  94»  C 


f^9  T    A^  B   t  e; 

FtdéUté  raxluttkrat  da  mosMot  pféfbit 

19.  78D 

Ildéikd  ddti»  là  vote  de  h  perte  ito»  viici 

t)i  retour  Stt.  B 

j/fr,  ne  fe  point  fier  for  fût  même. 

tUiuti^ft  ffifItmBt  ^  (vole2  fafir^ti.)  5t 

réftliié. 

»— **•  fpiritiielle  $  dwxfaritt  474*  B 

fbl.  (yoyel>l2^a«4oHk  Lmj^.  Rnifom.) 

Néceffité  de  fon  intervendon  xit^  ttt.  E 

Sel  premiers  éfet(  287.  4 

Marchar  en  foi ,  ce  qtte  Veft    84.  8ç.  S7 

sa  D 

Se  voie  eft  ptys^luoiteeDib  qee  c^  de  ta 

iBifon  )r  G 

Comment  la  foi  eft  htmineufe  ^  obfcwi^ 

)^d-  \^u  0 

Dieu  ne  la  détruit  point,  mai»laperfeo* 

tîofine  4V^  E 

Foi  yiifi  affkrance ,  elle  fufit    65 1-  6  ç  ).  H 

Foi  fans  Mre  6t  faninu/ôi»  S  ^4^  0 

foi  imfirceftibk  176^  B,  3|i.  0 

Foi  Hne  &  plir#  497   B 

Foi  nue  ;  fes  avantages  &  éfets  admirablet 

1^9^  400»  401.  D.  lo.  st.  K 

i^^  fa  ?é!e ,  (bo  état    496.  610-  é  14c  B 

i^SK  3s8.  C.  «47-  ^48.  D 

Elle  feule  dit  moutir  Thommeà  foi  dt  ^ 

qu'il  tombe  eV)  Dieli  84.  E 

Elle  s'exerce  doublement  465.  C 

Foi  p(*fff9e  &  foi  nu}^^  leu^  difërenoe  J74.  C 

WoiJtfHpk^  &  fes  éfets  ç8s  -  ^88-  D 

Po}if/ts  «  on  doit  s'acommoder  &  condefceo- 

dre  avec  eux        19^  ai  4.  a»4.  A 

l<4-  9 


DBSMATtElLIS.      fff 

Lei  attirer  ft  ma  l'en  hiflbr  aitniotr  , 

114*  A 

ChoTet  (bibles  codoodeat  itt  fvtet  {04.  K 

rwékkffr 

Sotifnr  avec  fbiUeflk  4f  f •  B 

Me  &  décooraser  dt  fet  feibUbi    toa.  B 

tf.  D 
UdHtf  de  ftmir  fet  feibleflb  178.  D 
Tous  les  Salnta  en  om  eo  ^tKlqo'vnc  « 

Combien  cflea  fimt  glorfenib  i  Dteu  60t.  B 

CompaOkm  des  finbkflea  ;  c^eft  la  Terra 

de  JéTos.Chrift  f  7S*  A 

Fimd  àetmmf  (rojtiimtèrkmr.) 

Ondohycherdier  Dieo&oonMDeot    |og 

Cet  la  place  de  Dieu ,  bonheur  de  h 
la  trouver  f7i-«'r7l*A 

▼oie  do  fond  elle  eft  aflbrée    4o#-.409.  C 

Difcemeoiefit  ft  perception  qu'on  a  de  fon 
fond  49a.  4M-  A 

Juger  par  llm^reflion  da  Ibnd        $64.  A 

16t.  r66.  B 

Food  des  amet  hamfhrmkt  ttÇfM  00  r» 
jette  ki  perfimoea  feloo  leur  degré , 

tl6.   E 

6 


G 


_  firMir  def^danskaféchereflesni.  C 
G'o«f#  (  voiez  fmfibUffh  «  fettihHeus.  ) 
Gouifemfibk  de  Dieo  ft  des  chores  fptrhodieti 
ne  ifj  poifttarréter       9.  14.  m.  A 

89.  D 
Mi  I  eeW  de  Pabandon  101.  A 

Qo9i  cn(M  de  la  voloocéi  &  fim  éftt  s  S4*D 


)94  T    A    B    L    B 

fjùotfmve  dtftingQédupsr  fond         ff^|.  A 
Çîoot  Mime  &Jfmpk  y  n'eft  point  à  rejetter 

Comment  la  manne  tvoît  tom  les  gooti 

%%.  C 

Cont  de  repot  »  quand  dangereux         zjt^  E 

Grâce, 
Elle  agit  en  opofition  à  la  nature     tSç,  i 
On  doit  y  correfpondre  fidèlement      114 

Elle  ne  confifte  pas  en  fentimens    1 76»  I> 

Elle  eft  plutôt  dans  ramertome  qoe  dans 

la  douceur  179- D 

Comment  on  connoit  iès  nonvemois  « 

IS«-  E 

La  grâce  la  plus  ibUde  eft  imperceftibie^ 

fil.  B.4f9.4éo«C 

Qrigèhre  Lf^et.  Sa  vie ,  fon  eut  476-478.  D 


H 


H 


_  Abillementy  comment  fe  r^fer  i  cet 
^id  ,çg.  c 

Vaine  de  jU^mtme  y  en  quoi  eUeconfiOe» 

M7 -119*0 

U  eft  jafte  que  nous  Payons     i  t  ^  1  4.  D 

Dieu  nous  la  procure  par  grâce  276.a77.D 

"Bauteur ,  Dieu  Ta  en  horreur  499.  A 

jaéritiquer ,  manières  emportées  dont  ils  ont 

coutume  d'ufer  .  |^^.  ^ 

JJé/itAtimi ,  punies  de  Dieu  si  7  B 

JIéfifer$  ne  point  héfitec  à  fe  réfbudre  pmir 

„     Di«i  70. 198.  B 

nmrewt  comment  on  peut  le  devenir» 


DB&  MATIERES.       <m 

JUtrmrcbiis  célefiet,  kor  rapoit        })rE 

Uomwu ,  il  ne  peut  de  liii.4Déine  que  (oui 

mal  poffible  46.  D 

Ce  qui  dépend  de  l*boBiiie  ,.  &  que  Oieo 

en  exige  11^*  I> 

Comnent  rboame  reilêaible  tn  crapaoz 

62.  |i4«  |i9>  I> 

KmMMTt  fl  £uit  Ui  combettre  ft  là  vaincre 

1^  S^7^  •«•  5«-  A.  41.  41  C 

Comment  faire  quand  on  Ta  fiitvie    S14  A 

Jïmmtiafùm^  Ion  exceUenoe    4fa.  4^9.  B 

*— —  dans  tes  fiintet  I40.  E 

»-*-  per  lefqoeUet  Dieo  le  prépare  mie  ame 

de  choix  60Ç.  C 

JbamUti^  enquoleOeconfifleleplot     128 

1S9.  i4f.  A.  441*  E.  166.  D 
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raifoa  |.  C 
Lumière  de  la  foi  en  oommençtoient  de  (à- 
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.  I^imicre  da  la  phiié  ejfmtielk^  elle  «H  in- 
.  compatible  avec  celle  de  Terprit  &  de  h 
fcience  de  rbommei  &  copuiient  eHe 
s'acquiert                                 48 1,  B 

M 


M 


Àiiiàùt,  1a  bon  urage  des  maladies, 


DBSMATIEJtBL      tec 

io(.  D 
Arii  MraoCfM  dc^f  «ngafor  {la  D 
CoauQOUiOO  doit  s'y  (.octcr  feloo Diai  • 

INtfeté  90*011  y  doit  gttdcr  m)  D 

Virà.  U  Stc  Vierge.   Son  Unflacolée  fir* 

giaké  &  coooepdoo  6a  S 

Son  j)ou voir  pour  no«s  fecoartr        9^  D 

litartht  long  &ûuie  fecv«ur  i*kJM  let  derniers 

tems  »44  D 

^itfmuiideJ'AoteiirpoprFeoeloo       asç 

tt6.  E 

Maternité  rpiritnefle  sgi   E 

\îè4^Uus^   comment  on  doit  s*en  fervir, 

MiMtff  Oo  doit  méditer  Ans  éfoft   i|2.A 

Mélamu&e    Ondoicrériler  ft  comment  !• 

$1  Kl  A.  loç-  117.  C  9t.  D 

^fefrit.  Voie  mépriCée  &  détruite  des  amet 

tféjite  607.  C 

Hépr^i.   Egarement    Dieu  en  prérerre  les 

âmes  fimples  (k  abandonnées        ^66  B 

ii.  Michel    Ccft  le  defti  odeur  de  rameur 

propne  ()8-D 

\Iiftref  t  (  voye2  difutts  }  les  roir  &  les  por- 

ter  169  K  197.  B 

Il  ne  faot  point  s'en  étonner  m  décourager 

sçi    B  S7f  D 

Dieu  nous  tes  6it  (êntir  pour  noos  en  goé- 

rtr  I9U  B 

Dieu  t*en  fot  pour  noos  guérir  de  l'amour 

propre  i|i..i(6. 29^  \t>o  D 

/ifttçttês,  (  Toyet  fau»  kfipiques  >  leor  ont. 

^mtsé  &  kors  faheieê     60f*.4io.  O 


6ùt  TABLE 

Jdtd.  Ce  que  cfeft  le  moi^  ouleJU^  on  le 

nous*mimes  qu'il  &ut  combattre  i^6.  G 

Sa  parfaite  deftrudion  dans  T Auteur  ps«C 

Détail  de  cette  deftniétion  dans  une  paovre 

payfaniie  169— i8i*B 

Comme  il  eft  perdu  quand  on  eft  en  Dieo 

^77-  ^78«  A 
Ji^iem^  (voyez  emnmipf)  ne  s'y  point  at- 
tacher, maïs  à  Dieu  feul     2)  s*  246.  C 
.  Les  moiens  pat  lefquets  Dieu  nous  fanâîfie 
(ont  les  plus  ordinaires  272.  D 

j4omeni.  AS  ornent  préfent,  on  doit  en  faire- 
un  bon  ufage     27.  49^.  A.  419.  &c  D 
C'eft  le  tems  de  Dieu  euTers  fes  enfàos, 
(90.  A.  192.  466.  D 
n  faut  y  être  fidèle        19. 48-  4|  i .  &c  D 
Momens  de  Dieu  pour  agir  dans  Taine, 

ç4o.I> 

Le  feul  moment  d^ordredimu  eft  Dieu  à  Ts- 

me  419  — 442«I' 

Moment  ^IfriTf/,  y  entrer,  y  être     4^^ 

41^.4^9.  te  l> 

Monde  d'apréfent  Sa  corruption  déplorable 

9Ç.  â 

On  ne  doit  point  fe  foncier  de  loi  98.  io).& 

Il  faut  le  quiter  pour  Dieu  10a  A 

Mort,  Trois  fortes  de  mortt  4^7.  A 

Préparations  6c  difp«fitions  à  la  mort  pour 

des  perfonnes  de  diférens  états      1(2- 

Mort  Chrédenoe  d'une  perfbnoe  confidéra- 

ble  |i  D 

jtchemnentent  à  la  mort  aos  £ 

^  Mort  àfid  •  mime  &àtota^  reqnîfîdon  i 

cela  ^  25 5.. 2^0  B  i 

Mort 


DBS    MATIERES.      6ot 

tHùit  aShe St  pAjfht  S}    t\o  C 

Kon  conttfitteÔe      t2)    ))9    )fi9    48«.  â 
More  mi/^  fia  t    eUe  dépend  de  Dieti  feul 

n6    D 

Mort  mlhqju  dj  i'ame  &/i  tramsfcrmatiom 

qm  cû  Goamc  umc  tMtafe  f   maisin^rmu 

ncnte  206.  107.  £ 

l^ortificarim ,  (  Toyez  pénitence,  ) 

Néoefficé  deU  mor$:ficaHom  109.  â 

La  vêricable  en  quoi  elle  coorifte    69.  m  v 

ii|.  137.  D 
Source  de  li  vrtie  le  générale  mortification 

9Î    E 

Pratiquer  là  mortificadon  dans  les  pérîtes 

chofes  ç8  A 

Dans  le  fiiport  do  prochaîQ        101^  104. 

«18    A 
Dans  tout  rhooime  pour  le  dedans  t8|- 

189    B 

Mortificatiom  du  corps  ^  a  qui  elles  con- 

Tiennent  160.  C 

Les  imdifcrettisk  doivent  évitée      119  D 

MoHom  dirine  diférente.  do  goot  paŒiger , 

*98  E 
Jérnerir ,  on  dokinourit  aux  ig(xri$  bwnaint 

Ut.  A 

Mourir  àf^À  &  fabemiiomur  pour  arriver  à 

Dieu  4^0  E 

Moorir  à  foi  &  i  tout ,  combien  cela  eft 

néceflaire      )f8  |6i.  ç2i.â.  91 -99 

fo6.  B»  fir  C.  196. 2(o.  D 

3f oaioMMii.   (  Voyez,  b^tratiofi.  ) 

Mouiceaiena  ditdm.  Comment  on  peot  lea 

âftingoer  d'avec  la  mitoreh      {49.  A 

Tom  r.  -Ce 


do4  TABLE 

Quond  &  comment  on  doit  lesfuîvre  ^9^ 

Ç99  C    i4z^r4^.D 

Mouvemens  premiers 9   marque  :.our  coo- 

noitre  s'ils  viennent  de  Dieu  ou  de  la 

nature  |)?*A.  142*    6:.D 

Ames,  à  qui  il  importe  de  les  fuivre  459.8 

Ui-  C   161.  D 

Multipiiciti ,  fe  retrouve  en  Dieu  ,  fans  enu 

pécher  runité  {oi*  C  440.  &c  D 

N 

X^  Ature^  fes  rufes  &  Tes  recherches  fe* 

crettet  296.  A 

Comment  on  doit  les  vaincre  Sf  o.  C 

Une  de  les  rufes  les  plus  cachées        197 

198   D 

Nature  corrompue ,  il  faut  la  combattre 

avecperfévérance  104.  109.  D 

Naturel ,  :  voyez  humew)  nous  devons  le  com« 

battte  en  nous  7$.  94. 9$.  C 

2lianu  (  voyez  rien.  ) 

Néant  &  abime  du  niant ,  fes  avantages 

ç78.-ç8f.  D 

Quand  on  y  efl,  on  connok  la  vérité  en 

tout  %%%.  K 

Une  ame  anéantie  reconnoit  (on  néant  609.B 

Viceffiti  de  nature  &  de  volonté  ea  Dleo , 

)86.  &C.  E 
négation.  Voie  ft  contemplation  de  négation 

27.  &c  E 

Vuditt^  où  Diea  veut  Tarae  {os.  A 

Grandeur  de  cet  état      4)  i  -  4} }.  46  f  •  B 

Titdt  y  fe  lever  la  nuit  pour  prier  60.  C 

JHuit  mijii^ne^  a£live^f4^v€  4{t.  C 


DESKâTlEEBS.      émf 

O 

\J  miffmet,    KShSSiXKt  eufmUm  ^   finif 

ragedè homaioe       %^%  K    f|ui||.D 

Ao  moindre  fignal  ft  fiiot  prc<r«iîr    1 77.  B 

Obéîffuice  qu'aa  àmt  aux  Sommet  ft  Tet 

bornes  «74.  D 

Occmpêtiomt^  (voyes  r^kmont.) 

Ne  point  occaper  ta  penfëet  de  foMoéaie 

U  fauc  t^occaper  non  des  chofcs  »  naît  de 
Dieo  |2.  ts8.  A.  a^  4t-  94  C  408.  D 
Otfrtir^rf  (?oyez  Ofaarib«    Tratfati.) 
Sonnes  œones  »  œ  que  c'eft  propreiMnt 

Oî/witi ,  (  Toyez  QtttH^tt.  Vacmké.) 
Oiûreté  iilolblreMfoelqaesfiiia  Tpirkuels 

21).  D 

OmO^ébtSi  £/>r/^,  elle  rente  enfeî^nero. 
lidemeat  là  vérité  }66.  61 1.  D 

O/'^r-orfOli. 

Opération  propre  ;  li  ceiler  pour  faire  (  !•- 
ce  à  Dieu  i9<  A 

Malignité  de  la  propre  opération    44  r  C 

Opérations  préaLUes  de  Dieu  for  Tame  , 
avant  funion,  réfarreâion  Se  vie  en 
D.tu  207.  E 

Opérations  ixtinewrei  de  Dieu  t  elles  font 
iiVx>nDiies  à  la  ralfon  é48«  A 

Elles  (efont  peu  à  peu  dans  nous    fja  à 

2C1.  D 
£t  d'âne  manière  imperceptible    i  s } .  441 
4S«.  464*4^5;C.  Î79.f»9.0 
Cet 


éo5  TABLE 

Comment  Dieu  opère  dans  Famé  parlccen. 
tre  47^.474  D 

Oraiim.  (  Voyez  Prière.  Silence.  Tite.  ) 
Divers  avis  imj.ortans  fur  roraifon  ay.  &c. 

60  C 

*Sa.nécefljté  &  fes  avantages  '       \\%  itS 

'    291  A.  îfo  !•  i  B  4V  199'  C  V  6  D 

Comment  s*y  iPorraer  au  commencement» 

■  2»  D 
On  ne  doit  point  raifonner  dans  Toraifon , 

lyç.A,97D 
On  ne  la  doit  jamais  quiter     5.  16.  |a.  )( 
107*  %^%.  A.  ICI.  C.  107.  D 
S  pratique  cortinoelie'  i|2.  ;^o.  A.  17.  C 
Bien  que  fdche474  A.  pç.  C.  4y.  <a.  D 
Elle  doit  être  accompagnée  du  renonce- 
ment à  nous  mêm^s  17.  C 
Oraifijn  du  cœur   &  fimplc ,  il  faut  com- 
mencer par  là                           7.  |o.  C 
Oraifon  d'affl-ciion  eft  un  milieu  entre  la  mé- 
ditation &  l'oraifon  dcfilence     224-  D 
Oraifon  yb^ie                                26-28.  B 
Oràifon  u'ex*po/ttionJîmpie  a  Dieu  en  filcr- 
ce  &  foi       224.  B.  296-.2';8.  C  8ç.  D 
Oraifon  fimple  ,  générale  &  (blide     28^-  C 

246.  D 

Oraifon  en  fècberejji^  elle  eft  bonne   250 

«   .     îiî.B.  58   1^1.0.49.269.  S04-Ï06JD 

'   Oraifon  de  refos  s 49-  8 

Craifon  ïV«  fond  en  nudité  29c.  C 

V  Of  oiltion  du  Démon  aux  perfonnes  d'orai- 

fon  .1 10.  D 

Ofdre^   ce  qui  eft  d'ordre  divin  eft  volonté 

dcDitu  417.  4ÎI.D 

Or^i:eH^   {voyez  afnour propre ^   ex€€ffejiice,) 


DES    MATIERES.       <ôf 

Confeil  poor  le  combattre        1 07- 1 09.  D 

L  orgueil  i  axnijToMtjuMS  défauts  eft  la^  ana« 

ge  du  Diahie  i6d    D 

Orgucii  Jpirutul ,  ft  commem  en  *gticrir  , 

iSA-i$8  D 
Ouhli ,  f  voyer  mort ,  perte.) 

Oublia  perte  du  foi  )6a  408*  %ot.  %Kt  k 

200.  206.  a8o  B.  10s.  %%%.  »«|.  3-K  C 

146.  ^08    D 

Il  n'y  •  point  de  péril  71.415   1^ 

Oitvertmri  du  coeur  recommandée     i4o.f»47 

6ii«  A.  194.  B.  6.  26. 17. 195.  52c  D 


i   -^'».    Piîn  *'  /«^^^  fnb'^îf'îc  BU  h'f  'Ict 

eohm  i4f.  C 

Pain  du  ^/,  donné  de  Dieu  ,  ce  que  d*:it 

74  7Î  E 
Pain  de  vie  pour  Pâme,  c'eft  Jcfus  Chrift 

70  -  84    K 

Pkin  de  Diemmii»te  $  ce  que  c'eft  7^.70  E 

Paix.  Paix  furtjfe  &  paix  véritable     9^9.  /l 

Paix  nrlmfirrf,  comment  Tacquerir  174  li 

Elle  ne  fe  troure  point  hors  de  l'abandon 

114    D 
Paix  inéfable  étmmtameahanàmnéek  Dteu 

^^9  ^64  B 

PAqMet.  La  bonne  Pique ,  en  quoi  elle  coc 

fifte  91  C 

Paradis  f  dès  cette  vie  même,  (wojtz  enfer  ) 

4n    D 
Parefe^  Teséfèts,  combien  ils  font  nuifiblee 

c  c    } 


€oS  T    A    B    L    F    ^ 

Pârlif  di  DiiU ,  cela  nuit  anx  commcfiqanf  y 

9.  Â 

Paroli.  V^tole  ieDieu^  cequec'eft        uf^ 

|io.  A.  t6.  B.  faç.  49$.  I^ 

Intelligence  &  fimplicité  des  paroles  de 

Dieu  22(.  C.  49^  D 

force  de  ta  parole  de  Dieiv  dans^  la  bouche 

d'une  ame  soicunde  ^6^  A 

Les  paroles  de  J.  C.  font  efprit  &  vie  r 

comment  ix6.  xiy.  E 

Partùprofre,  (vieil  homme)  ik- malignité 

17.  R 
Paffhnf ,   (voyez  Combattre^  Humeur,  Mor^ 

tîficAtitm,  Naturel  ) 
PaJJîveiéy  de  quelle  importance  elle  eft  if| 

117.  D 

Vsiffivetépure  y  en  elle  l'abandon     ç87- ^ 

Palliveeé  dans  les  grâces  fenjibks      jo?,  E 

Paternné  &  iiliacion  fpirituelies     ç 6 1 .  f  6 (.  C 

L  (întremife  de  la  fol  y  eft  néceÎBiîre  jao- 

Patience^  (  voyez  fuffport)  ajç.  410.  A 
Pauvreté  d^efprU ,  fes  éfets  aoç.  D 

J'ifc/îtf ,    vue  divine  du  péché  602.  B 

Péché  pardonné  ^    couvert  ,  non  imputé , 

a6o.  a6f.  E 
Peinei ,    (  voyez  épreuves.  ) 

Source  de  plufieurs  peines  &  leur  remède 

ÎTÎ  ?7Ç.  178.  419.  B 

Peines  des  rehjimces  adives  apairées  par  l'a- 

bandon  aux  conduites  de  Dieu      220  .* 

a2f.  B 
Peinesi 
Peines  à'avotr  perdu  la  préfeme  de  Dieu , 
ce  font  des  marques  de  ion  amoux  290.  D 


DES    MATIERES,      éo^ 

Pcinet  qu'on  rtflènt,  çyemd  Dieu  nom 
furifiê ,  il  faut  iei  (bofrtr  fans  décoara* 
gênent  41s*  A.  )of  ••  104.  B 

PeÎDct  aefpiit ,  s'il  ftot  y  réfifter ,  00  s'en 
îoquiëter  4>7*  41K.  A 

De  deux  fortes  t  bonnes  ft  nuufaifes, 

t€^.  c 

Elles  fervent  k  porifirr  97*  D 

Peines  des  woiês  à'ijfvit ,  elles  ne  font  i^rt 

poorlesenfons  418   ^ 

Peines  a*mm ami ckài/h  %%^-\\t.  C 

fcmSitêCf.  Pénitence  foUtU  à  perfévérante  f 

itu  is|.  D 

Les  pénitences  de  Providence  font  les  éii« 

caces  17.  A 

Tmjks^  (voyet  raifimumms.) 

Comment  on  peot  fc  défkire  de  celles  de 

▼anité  26K   D 

Diftrence  de  celles  qot  viennent  de  Dieu 

oodePhonune  f9|.  R 

Quelles  Ibnt  celles  dont  on  doit  fe  d^nuer 

207.  aïo.  224.  D 

Vnin.  Pifim.  (  voyez  f^i*  ) 

Se  perdre fosrr  DttM  &  efthd  67^*  ^J^-  A 

sog.  B  A07  D 

Trois  marques  d'une  ame  perdue  en  Dieu 

4^1.  D 

Ce  qui  eft  f  erdu  ,  Dieu  le  faute     47^  B 

On  perd  tout  dans  la  voie  6c  on  retrouve 

tout  dans  la  fin  &  le  principe        ^oi.  C 

PerféBwtiy  elle  ne  vient  pas  tout  d'an  coup  , 

mais  peu  à  peu       )96.4to.  A.  j^)*^ 

D  faut  la  prendre  en  Diea  &  non  en  nous 

J7^.  A 
Ce    4 


éf  T    A    B    L    £ 

ferff&londiFitaàdupuranKmr      tç^p  B 

Perfèâion  de  ctttt  vu  g^  di  i'autr§   5  6  j.  C 

Tefpkxiti%  (  voyez  Dcuteu  Rifiexions.  ) 

kifficutiom^  quand  les  fiiïr ,  ou  non  lùtJy 

11  fiiot  let  (bufrir  avec  abandon,  joie  ft  paix 

41^.  f^oB  610-617.  C.  91.D 

L'Egttre  ne  t^établit  que  par  elles        loé 

«81.  A 

Elles  ne  déTuoifient  point  les  âmes  unies  e» 

Dieu  fAt.  b 

.nies  précéderont  leur  pleine  réunion» 

ï?o.  B 

La  perfs^tlon  de  tifttérintr ,  en  fera  l'a*. 

▼sncement  f)7*  D 

Extrêmes  perfécotions  de  t Auteur      f  9a 

ioa^of.  D 
Tffjiviranee  (  foyez  exbmrtMtim ,  fidiUii.  ) 

Dieu  ne  larefbre  à  perfonne  267.  O 

Tirée  ^  (  VQjtz  DifcmlkmemM  tAifer^  Mon. 

QuhU.  Perdre.  Renmcememtn  Sortir  de^ 

M) 
Perte  vraie  ttfauffe^  fa  difêreoœ  it|.  E 
Perte  &  abandon ,  lenrs  éfèts  admirables  « 

401-412  B 
Voîc  de  per^e  n*a  point  d'aflurance  y  tç.  E 
Voie  de  perte  &  de  mort  à  toutes  chofes 

•72-28Ç.  C 

Perfe  que  Dieu  veut  dïrns  les  sraes  }6o  A 

i|4.  &c.  C 
Progrès  ^  degrés  des  avancés  dans  les  per. 
tes  isf.  |<«.  |go.  B 

Dans  IVtat  de  perte  ne  pas  regarder  Tes  dé- 
^  ft«ts  ÎSI.ftc.  E 

Perte  de  la  raipm  @f  «oAMf/  par  la  foi  Se 
chariié  si|.  &c.  £ 


DES    MATIERES.      &tis 

Perte  de  tout^  avant  de  fe  perdre  en  Dieu 

5^4.  &c.  E 
Perte  totale  du  fit   (00.-^09.  B.  ^04.  D 

çço.   E 

Perte  totale  four  ce  de  tout  bien        ^  )8.  Ë 

Perte  de /'(imfe»  Dien^  fcnétat  sçS*  60!.  B 

470  &c  C.  ç  ço.  E 

Petitejfet  voyez  enfance^  bumilité^Jîmplicué.) 

Son  excellence  S99  A.  149  C 

Dieula  veutde  nous44i  4s6   s2^  SB4.A 

487,  B.  4f6.  C 

Fiite  %  elle  eft  dans  l'acqnit  de  nos  devoirs , 

29-  A 

Plaifir.  Plaîfirs  innocens  àxxjteck  ,  mêlés  avec 

des  fentimens   de  Dien,  chofe  movS^ 

trueufe  ^92  0 

Flaifir  de  ceux  qui  font  en  Dieu    4^8  D 

PSnitudi  tCune  ame  en  faveur  des  autres , 

556.  D 

PridefiinatioH  &  réprobation  abfolces ,  fauf- 

fe  opinion  qui  deshonore  Dieu    iny.  D 

Prédicateur  y  avis  pour  un  prédicateur  ig8<-< 

199.  C 

Préparation,  Préparation  à  la  mort  »  diféren- 

tes  félon  les  diférens  états  x^%'^i6^,  E 

Préparer  la  voie  à  Dieu  dans  l'aroe      20.  C 

Se  laifler  préparer  à  Dieu  29}.  A 

Préfenee  de  Dieu  ^  fon  importance      %i^,  A 

Comment  elle  s'acquiert      10g.  D.  2.  )•  B 

De  diverfes  forces  3 16.  D 

La  perceptible  ^  ^imperceptible  47e.  476. D 

Eft  fouvent  imperceptible     a)r.  B.  )s7 

4$6.  C.  ):i}.)â6.D 

Jhréfemi. 

Ces 


<u  TABLE 

Quelquefois yèif/Zfr/p  &  ntile  comme  telfc  « 

%i6.  B 

pourquoi  elleeft  plus  fen&ble  dans  l'adUon 

que  dans  l'oraifon  aoi  C 

Ses  opérations  dans  une  ame  ^i  avance , 

ç67.  A 
Prévoiance  %  anticipation  ,  il  fàat  la  rejecter 

187-  A 
Prier*  trière ,  (  voyez  Oraifon.  ) 
Fod'jrc  du  corps  en  priant  6^  D 

Prie-^  vocale  y  la  faire  ou  la  ceflèr  99  D 
ïriere  Ww  c(Fwy  iig-.ixi.  17S  179.  &a  B 
Prier  f  onr  les  morts  en  deux  manières  « 

Privât: m  ,  (  voyez,  dénuement ,  p«^f •  ) 

Jufqu'à  quel  point  elle  va  )oi.  B 

procédé   Procédé  intérieur  de  Dieu  avec  Ta- 
re en  abrégé  a   &c.  E 
Procédés  difërens  de  ceux  qui  annoncent 
la  vérité  ouïe  menfonge        146-  &c.  B 
tmcbain ,  on  doit  procurer  fbn  bien  falu- 
taire  comme  Jéfus-Chrift  6|4.  C 
Prvmejjès  de  Dieu,    11  faut  en  attendre  Tac- 
compliffement  avec  patience      679.  A 
Promptitude d*ej frit  y  {  y oytz  humeur.  ) 
Comment  on  doit  la  vaincre    is5*  C  lot 

107.  D 

Prophètes ,  les  nouveaux  d'apréfent,  ce  qu'on 

en  doit  penfer  479 ..  ^or.  D 

Propre ,  fa  recherche  eftPécueil  des  gens  de 

bien  199,  C 

Merveilleux  avantages  de  fa  perte  44}.  D 

Propriété ,  (  voyez  excellence  propre.  ) 

Ce^ne  c'eft  |6j.  A.  JîÇ.  C 


D  E  s    M  A  T  I  E  R  E  s       61} 

Sa  porificatioii  {Oo.  &&  B 

La  piopiietè  de  rcfprit  pire  que  luate  aocro 

î8ç.  A.  244  C 

En  qooi  c'eft  qo'U  n'y  en  a  plut     418-  C 
Profténté ,  c'cll  ooe  cenuiico  daogercure, 

61.  D 

Prudence  humaine.    On  ne  doit  point  régler 

par  elles  les  chufes  de  Dieu  4^.  Ë 

PeàJf^fKe^  fuiJfaMiti^   pu'.rTincc  &  fertu  de 

Dteu  d^ns  ce  qui  cft  pedt    509. 5 10.  A 

Poiflinccs  ûe  Tame ,  kitr  ulàge  pour  aller 

à  Dîea  429.  L) 

Avantage  de  leur  perte  en  Dieu      4)6.  0 

Pureté  de  famé  unie  i  Dieu     618.  A.  499.  C 

Pmg^itoire  de  cccie  vie  &  de  l'autre    4)9.  D 

PitrificéUim  douloureufb  de  famé  a^s 

297.  &c.  B 
La  foncière  &  la  nuE&ale      $00-  $1$.  B 

144.  D 
lUéme  dei  ioftrumena  de  Dieo  tto.  D 
Par  voie  d'enfance  346.  C 

Far  le  (kaifice  de  JéTus-Chrift  communiqué 

266.  0 
Purification  pénible  &  longue»  pourquoi 

aog.  B 

a 

\J  Uiier  les  penfZes  vaguea  107.  D 

QemHfies ,  oo  &ui  fpirituels ,  quelle  eft  b 

(borce  de  kiirt  défordiet  6f.  C 

Et  de  leuc  fiuifle  &  dangereulë  oifiveté , 

gi|.  O 


C  c    tf 


^14  T    A    B    L    1 


JA.  ^ip^  1  (  voye2  Effrit.  Foi.  > 
La  raifon  &  li  foi  combien  elles  diférent 

98  D 

Raifon  dominante  prifmtement ,  elle  fera 

confondue  6ig.  B 

Dieu  ne  règne  en  nous  que  fur  fei  débris  » 

*86.Î?8.447.A.  »49  B-4.  7».C.  119 D 

Raifon  iïlumitiie  ^  fa  ceffâtion         ?«i.  C 

Elîe  ne  peut  comprendre  conjment  Dieu  eft 

tout  à  une  ame  qui  eft  en  lui      4)4.  D 

4tÇ. 
Kaijonnemcns  ^  (voyez  Réflexions*  Vérité.) 
lis  ont  peu  d'éfec  fans  la  touche  du  cœur , 

154.  A 
Ils  endurciiTent  }e  cœur  $g6.  s  87.  D 

On  ne  les  doit  point  confulter  fur  lefiiturt 

106  ••  21 1.  D 

11  &ut  quitet  le  raifoûnement  dans  les  voies 

de  Dieu^.  196.  42s.  D.  ii|,E 

Rafa/ement  de  i^ame ,  il  dlËcfre  du  Hùn  befok 

5SI-VSS.D 

Kscudili'ment.  Le  vrai  &  le  faux  récuÊiUemcnt 

4Ç9.  D 
Le  vrai  eft  un  fruit  de  Toraifon  199.  4^c.  C 
Comment  on  doit  s  y  forojer  12,2.  D 

li  fau:  y  éire  fidèle    248.  A.  )36.  B.  |6C 
Joint  à  Toraifon  il  tft  fource  de  lumière  de 
de  rétabliflèment  en  noits    279,  i8s^  D 
f^ecueillemeuu 
On  ne  peut  toujours  avoir  f  aperçu  ,  com- 
ment on  y  doit  fupUer  %%i   O 
le  xecueillcncni  ajpÇii^u  fe  perd  en  Dieu  » 

317.  fi 


DBSMATIEftIl      tfi# 

KifMom^  ( voyez  DornÊn.) 

Réflexlont ,  rctoori  fur  Toi ,  faUbonemcof t 

combien  ib  font  noifiblef        149*  1  f  ^ 

169.  fs$.  A.  *i|.  f  a-  B.  98-  «17.  G 

169^171.  D 

Comnent  on  doit  t'en  àéàât  em  les  htifiml 

tomber  227.  D 

Vifrerantréflextofitt  œooeo^eft  470.  D 

Rigurd  f  le  regard  de  Dim  jM ,  root  le  jU 

porifîe  M4-  i> 

R^ard  de  eomfimfimct  de  Ditm  fur  famé 

&reséfets  fft.  D 

Rigwdn,    Oo  ne  doit  point  Te  regarder  (bi> 

même ,  mak  IMeo  ft  le  bien  du  autres 

»i6.  ftc.  D 

Re^rder  Dieo  feo!  en  (b  organes  14^  &C.D 

Ri^ui  iif  D/c« ,  comment  11  fe  rétabUc  dans 

l'homme  t8|.  A 

11  doit  eu.  Tonique  objet  de  nos  défirs  , 

SsS.  61a  616  [> 

Le  règne  de  JéfmXtrift  Tiendra  par  Tkw 

térieur  419*  C 

Kejeâion  ,  4ue  Dieu  fiût  d'une  amie  pour  une 

f4Ute  5f  I*  C 

Raiotutment  àfoé-mêmi^    (voyez  Hmmm. 

Le  icoonccuism  extérieur  &  fmtérkur  » 

164.C.III.  D 

Le Wff/o^/f  renoncement  %\o.  D 

Méccffité  abiuloc  du  ^enondmient  it9*D 

£11  quoi  oû  dou  Tcxcr^er      7^.  A.  ita  C 

Il  doit  accompagner  Forailbn    ,    -    49.  C 
jdnbùifellimm  ifo  royaume  de  Dieu  ,  C»  obC- 
tadea  *'  -    i     ^77- A 


6%6  T    A    B    t    » 

Rmvnftmenl  k  faire  dansi'arae,   que  Dieir 

veut  pour  foi  )8{*B 

HepoSf  qu'on  doit  feptocurer  contre  le  tiop 

d'agir  l«4*  ^ 

Repos  en  Dieu  fimplc  &  multiplié   428  £ 

Htpribi^fiaus ,  on  doit  les  foufirir  &  en  &ire 

aiç.  216.  A 

Reprendri  ,  ne  fe  point  reprendre ,  après  s'é. 

tre  donné  à  Dieu  Ili-B 

kipu^mcts^  tiï\^àzn<xsftnjtbles  en  l'âme, 

%xu  A.42|.  C 

Répugnances  babituelks  qu'il  y  a  dans  l'a- 

me  l\%^  A 

,  Répugnances  ffiritutîUt ,    elles   doivent 

mourir  SI 2.  A 

Rffijlances  à  la  grâce  ,  il  7  en  a  de  deux  (or. 

tes  )  1 1.  B 

Rcfiftance  à  Dieu  ,  peines  qu'elle  caufè  i 

l'ame  S06.  E 

Héfoltitions  y  ce  qo^on  en  doit  penfer    29.  B 

Lts  bonnes ,  fe  quiter  pour  fe  donner  i 

Dieu  S$.  B 

Kefpeâ  humain  1  il  eft  très  dangereux  621.C 

RtfmrfBiQnJpirùuelli ,  (on  commencement, 

47»-S|i.  B 
Son  état  {]}.  B 

RetùHTf  {voyez  réflexions,) 
Retours  vers  Dieu ,  quand  requis  1 00  non 

Retours  tréquens  vers  Dieu    2}2«  B.  X..4 

7«-    D 

Retours  furjhi  #  combien  ils  ibnt  dange- 

Tieux  l|f.  D 

Retourner.  Retourner  «tforncrr,  combien  ce* 

U  efi  f  érill^ù  ;ifo.  Ar  34a.  B 


DESMâTIElCl     4ti 

Retoonicr  4  XMnr^  apiAi  ravoir  qoM ,  ttob 

ciff  àcela  }4i.  D 

Rgtrmtt  9  double  ftfon  vrai  oTage        17.  A 

Afit  far  la  retraite  imériemi  ft  fur  timiè 

newre  lot.  ■ 

Rivéiatkmt ,  vînont ,  il  7  a  da  pàfl  tg».  C 

Jtirs,  ii  faucn'étiarieii    46).  $}6^  %^o.  A 

$1».  B 

Ce  rien  eft  on  grand  trefor        tai.  ftc  C 

Jt^Mf2</,  quand  il  eft  nécefiàire  d'en  olèr  46. A 

RtjyMtme  dt  Ditu ,  (  voyez  j^cg'*'.   ArîfDN* 

vtllemtm,  ) 

En  quoi  il  confifte  fgf.  A 

Toochanc  le  tems  de  (on  arrivée    167.  C 

Les  prédictioot  (^recifes  de  fon  arrivée  (ont 

incercairet  a8o.  A 

Commtnc  il  Te  cberche  ft  fis  troove  dana 

i'inUriiur  %—%0  % 

S 

^y  Atfifice. 

Saaifice,poff  ott  Diem  vnafami  a4ô^tf  kV 

H»-  C 

Sacrifice  àt  foi-même  t68.  ■ 

Sacrifice  pur  d^nntàrolte  vohmté ,  eft  prit 

férableàtouc  414.-4 19*  C 

Sacrifice  &  foomiffion  d'une  ame  abandon* 

née  dans  \c$  plot  grands  rêvera     f  40  *^ 

544   B 

Saatfice  int^eor  aune  ame  de  choix  te$^ 

6êi.  C.  |oo-|os.  0 

Sacrifice  de  Tarnoor  pur ,  (es  préparationa 

&  fon  exv  cution  4<  ^••4*9'  B 

fa^fjpfrroirt^  i  ifoytz  fftrii  ^  imtUre.) 


tit  TABLE 

Sageflê  prc^e  y  mourir  t g4. 1 

Stgcflc  fiutjfe  ftamdà&Jk  jçi.  B 

Sagefle  btsmaine  pas  détruite  par  rhominc 

)oi.  B 
Il  faut  renoncer  à  la  Cigefle  humaine  &  pro- 
pre 14a.  |g2.  484*  f  aa.  A.  48a.  B 
Elle  ne  comprendra  jamais  les  voies  de 
Dieu  417.0 
Sainteti^  la  plus  excellente. 

Principe  &  exemple  d'elle         447.  &&  D 

Saints ,  qui  ont  fervi  comme  de  jouets  à  la 

Providence  6ct«  B 

Saiffms  diférentes  dans  la  viefpirituelle  )ss  A 

iH.B 
Saiuf  §  pour  qui  il  eft  daas  les  difiérens  partis 

S8S«  D 
Santé  f  mauyaife  fanté ,  en  éviter  ks  caufis 

1S7C 
Sciencis  ,  il  y  en  a  de  tioh  fortes         486.  C 

Sitnccfawùurmfe  qui  vient  de  Dieu  280  D 
Scrupulojtti ^   (voyez    doute/ ^    béfitathm.) 

11  fâut  éviter  la  icrupulolit^é      477.  A*  14 

SkbereJJis ,  (  voyez  oraifon,  ) 

Sécherefles  dans  l^oraifon  six*  S 

On  doit  les  feufrir ,  leur  utilité  401.40  |.A 

>)^  'iS*  i97*  B.  %i%.  C.  loo-aoé 

269.  sxS«lS 

Il  Ëiut  s'y  accoutumer  ,  &  pourquoi  zij^ 

»89.  D 
Comment  on  y  doit  agir  quelquefois    z$i 

*87-  D 
Sécherefle  naturtUê  corrigée  non  par  éfoit 

10$.  I 


DESm/lTTlRES.      éi4 

fmjrlûlr'it ,   ienfibilité  du  cr^hi^  d'où  «De 

viem  t%o   B 

Sitnfibttmt  gf  fttfnifibiSih  »  kor  ti&ge  intë. 

rieur  i|a|é}.B 

Sentiment ,  TenfibilîtA  ,  (  yojttjervir  Dieu.} 

De  deux  forcei  »  qoeb  Ibat  ki  plut  part» 

6ai.  A 
On  ne  doitpM  ^j  aticher  48a.  A  %ié.  B 

47.69  D 

Scntimene  dt  lÀm^  c^eft  «nattrak  pour 

kt  oommenqaiu  «91.  D 

Setutmcnt  de  not  mMnt^  (▼oyexus/iiw.) 

ConUeii  ils  uoot  (ont  otilet   4i4*4i^*D 

Sipwrafàm  de  route  OQâQknBbkée%woo  fcT* 

pHc  49t.  Z 

SifmJtme ,  fil  priratioa  nlnlérefle  point  Pa. 

me  Hi«I^ 

SerfieoMi  «  (  voyez  IVWif tf^iwf,  ) 

Sd'var  Dû»  ftna  ftnfibilké   cft  cftimable^' 

M7-  A 

SiaMti  de  vertu  ^  ificompatible  avec  Tenfaiw 

ce  de  JéToa-Chrift  f  90..  A 

fl/fwce  f  ff lerrea  mtériem  ât  eMtiriem ,  &  leot 

nécdricé  491.  D 

Er^treméler  le  fileoce  dam  lea  ledôret  ft 

lesî'f&Afons  laf.D 

Son  ufage  dam  la  ptirificadofi        |og.  B 

S'ezpofer  en  ûleoce  devant  Dien  m.  114 

460  A.  iça.  C«  ttf.  D 

Lanfa«e  ft  oommonication  qn^il  y  a  dans  le 

Oience  588.  B 

Silence  hnporé  qnelqttefbis  de  Dieo  aox 

amet  de  choix  YI9C 

Vmfk ,  général ,  on  doit  y  tendre    ssf.  A 


<io  TABLE 

AnnUgcs  de  VzmtfinfU  9l  nue        4|; 

44î.^D 
SimpBciti^  fimpUcité  dans  les  paroles  s  2  S.  A 

Il   D 
Dans  les  penfées  484  C 

Combien  la  fimplicité  eft  reconmandable 

»44-  419.  D 
Elle  eft  chérie  de  Dieu ,  haïe  des  hooines 

626.  C 

Les  hommes  s'en  fcandaliiènt  en  JC  méae 

&  dans  tes  ûens  96.  E 

Dieu  la  veut  en  toutes  chofee    44)  -  449 

494.  A 
Ceft  le  caradlere  des  âmes  d'épreuve , 

898.  B 

Simplicité  &  petitefle  mfantine    S9^  (94 

f97.  607.  A.  100.  1)9.  î4i.  417.D 

Simplicité  parfaite  &  mfaufmt  9  telle  que 

Dieu  demande  |é.  E 

Grands  avantages  de  la  fttre  fimplicité, 

f  s6  -  (19.  D 
Simplidtéfoupk  A  finguliere  ,  à  quoi  Dieu 
veut  réduire  une  ame  de  choix  &  com- 
ment f>9—5IS-I) 
Etat  de  grande  fimplicité  S<^9  D 
Simplicité  (fktt  Religieux  féconde  en  mira- 
cles                                           45 {.  D 
Simplicité  dans  la  farute                38'-  £ 
Simplifier i^fprit                                   lia.  B 
Société ,  avis  de  conduite  pour  ceux  qui  vi> 
vent  en  Société                          i9f*  D 
Soi-même ,  (  voyez  Mot  Mort^  RemmceneetH. 

Sortir.} 
Soin  de  foi  contraire  k  Tabandon        ]o6.  i 
Solitude  ,   (  voyez  retnute.  ) 


DESMâTIERES.      M 

lOe  n'eft  pit  toujoart  confciliiblt     93.  H 

io|.  ft 

Qtiand  c^eft  qu'elle  Teft  190.  D 

Soliiide  fous  le  moi  &  aoec  Diem  fiml  s  1  ç.D 

Softge  miftcrîeux  fur  Penelon  ^j^  E 

Sorfir  dtfot  jpour  s'oocoper  (faotnii ,  cbofe 

mauvaife  178.  261.  â 

U  faut  fortir  de  foi-méoie  pobr  fe  rendit  à 

Dieu  614  D 

Ce  que  c*eft  qoe  fbrdr  de  (bi  «  &  comineoc 

00  y  panrienc  119.  47 ^  s 88*  I> 

|br<T ,  deux  forts  dtfiérers  de  ceux  qui  maiu 

quant  l'apel  d^ns  Salomon  &  dans  Jodâ 

117.  E 

tmfrancet  »  (roynaJUflhHf ,  fvoMf ,  peines.) 

Leuts  avantage  folidci       119  A.  229.  C 

Î79*Î84.D 
Combien   Icngcems  eBea  dutrent  durer , 

isi.  E 

Elles  doi>ene  précéder  la  réuoioo  des  amît 

de  Dleo  %jo.  S 

toufrir  t  {yoyts /fJUâims.  DifjutSf.  Jdiferefm 

Peines. 

Soofrir  'er  pc*nes,  diftraâiofif ,  fêchereflèr, 

foi  mêrr.e  40f^4ff.  A.  S48.  c 

On  doit  fe  foufrtr  foitméme      20ç«  2||.  B 

Soufrir  fbn  état  4I5.  B 

Soufrir  avec  fiiblefle  41  ç.  B.  176.  D 

Sout'rir  avec  joie  on  délatâeinent  difëre 

beaucoup  148*  I^ 

Soofrtr  pour  00  aotre  t6i.  %^t,  C 

Soufirk  poor  foi  *  pour  ime  ame  décedée 

ao2.  &c  C 

Sêutrrijpon ,  firinuMinn  ^  ceuMàqm  Dieanom 

jownef  17a  «  177.  C 


4n  T    A    B.   L    « 

SoDmiffion  des  âmes  de  choix  à  Dieu  i 

6o2  C 
Soupirs  cchapés  ,  ne  s'y  point  géner  27.  D 
SoupUjfe ,   fouplefie  que  Dieu  exige  de  Tamc 

>62  44.C.B 
Sooplefle  de*  tolomé^  c'eft  une  grande  grâ- 
ce 147.  D 
Souplede  foos  ki  main  de  Dieo  dam  l^ 
baudon                                         S  ^9*  1 
Soopieife  pénible  dans  la  trmsfirmasimt 

460.  E 

Superflu ,  Il  fiiot  le  retrancher  las.  A 

Suporty  fnport  &  fervicc  du  procbaîm  pour 

Dieu  igi.  C 

Suporc  des  fcibles  @f  des  etmtmengmts  açç^* 

ai7.  A 
te  père  Surin  ,  éloge  de  fes  CanUques  14].  I 


Aufere  Tuit  leconfeil  d*on  Laïque  141.8 
Tenrs^  importance  de  le  bien  empirer  ti6.D 
Comment  le  bien  emploler  ai,  34.  A 

Téftibres  de  /a  foi ,   (  voyez  foi  tme»  )  ^ 

Tenêations ,  elles  acoeillent  diverièment  les 
âmes  de  divers  états  41a  D 

Tentations  diverjesy  Dien  s'en  fcrt  pour  pu- 
rifier l'ame  1(1.  (ftcD 
nies  viennent  de  trois  caufes        175.  D 
Comment  on  doit  s'en  défendre      18-  ^ 
Tentations  de  vanité  ^  il  faut  les  laiiftr 
tomber                           91.  C.  268.  D 
Tentations  d^incertitude  ^   él^ifùbt^oKS  % 
di  difir-aSiom  &Q^  70^8i.B 


DES    MATIERES.       6tf 

TentatioiM  de  doutes  &  de  cniotcs  for  le 

faim  t^r  c 

Tentitions  dans  h  foi  paflîve,  roar^uet. 

voor  y  éviter  niloGon  9^)    E 

Tentiti  .as  da  dcoion  pour  nous  déu>ur. 

ner  de  ceox  qm  peuvent  nous  éne  en 

(ècours  tco    B 

Tentations  de  la  part  des  hommes  fur  ie 

mémi  fui  je:  )      B 

Tl/r  .  cormier't  ne  point  agir  pu  la  Uc  dant 

l*3r.  if^T  21      IJ      C 

TbioiOii^e  à'ex^ienct.   Il  y  en  a  une  qui  eft 

duerence  de  ceile  du  raifonnement     si 

s     B 
Tranqtdiliri  ^  diférence  delà  tran^uilltté  du 

vmf  ëc  de  h  mot aJe  a^2 

TVanrftnmMttom ,  qui  fc  fait  par  amour  )9V  C 
Comment  on  y  •  »rvit?nt  $89*  D 

TVaoai/,     voyez  (^eration  ) 
^ny^jlfropre^  ne  s'y  point  fier  119  i*9 

i«7   C 
T^rimii  indiviGbIe  &  difbnâe  s  6  K 

Troffffriesj  comment  ne  les  point  craindrt 

aii-aio.  B 


V. 


Jniti^  (voyez penjces ^  teMtathms.) 
Verbidimn^  envoi  &  incarnation  du  Terbe 
pour  le  rétâbliflement  de  l'homme  7  s— 

71*   E 

H  eft  le  pain  de  Dieu  même      7^  76.  E 

Viriti^  il  fànf  TinCnuer  doucement  &  pm* 

demraent  171    C 

/tfaniere  dont  elle  s'annonce  par  ceux  qui 

Il  poiTédtnt  folidcment      146^15 1*  B 


4té  TABLE 

Combien  eUeeftpea  reçue  joCqu'à  préfetit 

619  D 

£ile  ne  fe  manifefte  qu'à  ceux  qui  pékoi 

les  limites  da  raHbnnement  humain , 

ii|.  S 
VertMi  comment  on  doit  rezeroet  ix.  i 
VûiJI^udei dunsUrit  rpiritodle,  leurodlité 

Comment  on  doit  s  y  comporter  4ss-*4i6.1 

«18.  iÇ|.  |Ç«.  B.  X90. 417- C 

Ameqoi  n'a  plus  de  viciflicodea        %6%.  B 

Vttf  vie,  iottrt^  pourquoi  Dieo  les  abrège 

qudqnefois  aaxJbons  igi.  D 

Vie  fropTi  difidle  à  perdre  |  so*  B 

Vie  ft  roïcihtérieure^  abrégé  de  fon  oeoo- 

nomie  «^22.  S 

Vie  véritable  t  on  n'y  vient  que  par  bien  àc$ 

morts  $Bs.D 

Vie  de  Jk'iu ,  comme  naturalise  en  FaBie 

fidèle  66%,  â 

Vie  divine  t  ce  qu'opère  dans  les  âmes  o^ 

loi-qoiyeft  5128.  E 

Vie  àeJ.C  eu  nom  iot-*io8. 8 

Obftacles  &  dificultés  qui  s'y  opo&nt  i  irE 

Vie  &  état  de  l'Auteur  f  90.  D 

Vierge  j  admirables  dirpofitîons  de  la  Sec 

Vierge  491-  C 

Violence  qu'on  fe  fait,  11  y  en  a  de  deux  {bdet 

244  B 

n  faut  en  ufer  contre  nous  ft  pour  troufcr 

Dieu  4S-  ^;  ^ 

yijîtet  des  fisrviteurs  de  Dieu  ne  font  pas  imi- 

tiles  {28.  A 

yivimti^  (voyez  aSiviii%  \ 


D  E  s    M  A  T  I  E  R  E  s.      iU 

Oo  doit  U  donterf  oommtBt  tj»  8^**SS«  A 

174*  i8i-  B.  %%t.  %t2.  D 

yimri  f  ne  point  Tirre  m  foi  ft  coounent , 

189   B 
Umif  mikm^   éttt  d'une  «m  mmiiâ  Diem^ 

470.  C 
Union  à  IHeu  »  b%  moiens  ft  Tes  éfets  9 

146.  C     I2f.S 

Union  ifi^rf^Alf  &  immidùOe,  Icnr  di». 

rence  |S^«  C 

Union  dis  omit  fmbks  mm  fonrUs  ^  ellt  cft 

néceflaire  tof.isi.À.  144-0 

Union  du  ama  2^7.  E 

Union  des  musm  Dîm       %jm.  61s  618 

tfas  ••  àyd.  6|9   A.  4^6*  B.  109.  f 4f«C 

Union  des  âmes  éwfc  dts  amisjtmfks  ft  es» 

fiintines  $94  B 

Vfàon  àAf^tOftirétveeFmikm      Sf6uB 

Union  (ôos  Tioiage  é^tau  rtme  114*  B 

Fo^t  Toies  &  oondoitede  Btfwcnvcnlet 

amesyil  eneftdeplofieonlbrtet  iso.A 

199^  B 

Abcégé  acelleat  d'elles  tontes    t  -  sg.  B 

116.  D'  a -sa.  1 

Elles  font  contraires  àoelle  des  luminiet 

t.  C 
Biles  (ont  pànbles  >  (Toyeiftw/ ,  f^ru} 

t66.  C 
Voie  ^mrmrdimmrt  fiijette  à  mépriiè  499«E 
yroiêjm^k ,  fa  fiireté  s<H*  Ac  B 

Yoie  des  inmirci  iitE^.  ft  Toie  de 
imfoimmê  iS.a|*.|6.B 

yoméfiit  9^vm^A    76.84*  88.p 

18.  I 


<i<  Table 

Vole  de  lafoinue^  (bn eccellenoe,  (voyez 
fifi)  400  D 

Voie  mttiieSucUê^  eUe  d^e  de  celle  de 
fatnour  firuitif  199.  D 

Voie  ik  negatiou  pour  qui  elleeft     4;o  C 

Voie  4#  moft  &  de  deftroétioo  J67.  )  7  A 

'  Vrîe  ^^^wre  pour  purifier  )46  C 

^0;^  (ou(  en  Dteu  en  mnldplicité  ft  unité» 

çocC 
f^o/V  *e  Dieu ,  (TOiez  mfpiréOioM ,  parole.) 
Bonheur  a  récoDtér ,  périls  à  la  négliger, 

172,  B 
VQh>tté ,  ftèyez  ctmr)  deux  volontés  daos 
l'homme  I76.  A 

IzfapéiPitmt^  Ttnfiriewre  11'»  A 

Pente  centrale  de  la  volonté  vers  Keu  eft 
oriqa'il  y  a  de  principal  en  nous     %%,  D 
Ceft  le  plus  court  chemin  vers  Dieu  194.D 
C*eit  par  eHe  ft  non  par  la  voie  ft  la  con- 
viction d'efprit  qu'on  eft  changé       )il 
1^4.  A.  29,  &0.  C.  199  D 
iSaréfignation  eftnéceiTaire  pour  retieovcf 
'    Dieu  Ç99.  &C.B 

.Volonté  prête  à  fui  vre  tontes  les  mfiexioMs 
de  Dieu  dans  iepaJJ^  424  E 

Jfolonté  propre ,-  (voyez  ejprit)  fon renon- 
cement eft  pne  voye  (ans  illufion  90.  E 
Comment  en  doit  renoncer  à  la  propre  vo- 
lonté i02.  D 
Il  fauc  la  laifler  amortir                  )k7*  A 
Slle  doittefier  ennous  pour  que  Dieu  y  rè- 
gne 2W.  A 
jSa  mort  1  ce  que ^cft         éjj. Il  fo.3 

VohKft 


DES    MATIIHES.       Sij 

Vobmi  di  Dim ,  on  doit  la  vouloir  toojoQrt 

&  en  àtvx  manieret  {04.  A 

Commenc  élit  fe  connoit     60s.  A.  24-  aç 

lit.  4fo.  B 

Même  en  toutes  ofaores  |a6.  4t7.  D 

On  ne  doit  i>otnt  chercher  à  la  connotire 

par  des  Toies  ezcnordinaiiies4i7*-4xi.D 

Il  élut  n'agir  que  par  elle  fente        490  B 

,        Ml    C 

Elle  noiK doit itre  tout    4g.  A.  % |6.s6|.  B 

Comment  la  trouver  fureraenc    87  -  fo.  E 

Vmi dLimfrtJJkn  ^  (ans  pourtant  voir      $si— 

%%^   D 
Vmiii ,  il  y  en  a  de  deux  ibrtes  dans  Famé 

81.  E 

Le  dut  vmidt ,  &  le  vuide  vériublemenc 

utiii  %%%.  D 

Vtdàir ,  Toider  l'eTprit  des  penfées  vagoet  « 

combien  utile  207  ~  aia  D 

On  doit  fe  Tuider  di  foi-mime  &  pourquoi 

1I7-I40.C 
Z 

I  £/i^f  indifcrets  &  rigonrenx,  ils  précé- 
deront  ravénement  du  r^ne  intérieur 
deJéfus^Chrift  S 14*  A 


F  I  R 


Tome  r.  9é 


i 


{  «tt  > 


INDICE        < 

des  noms  4e  quelques-uns  de  cetix  à 

qui  tes  Lettres  contenues  dans  ces 

cinq  Volumes  font  adrefiees. 

A  Mr.  de  FeueloUj   depuis   Jrcbevtque  de 
Camhray, 

Dans  k  Tome  L 

s     Lettres ,  %%.  87.  $}.  94*  ici.  xox.  io]. 
149.   X99.  %z6. 

Dans  le  Tome  IL 

lettres ,  ç6.  80.  jufqu'à  Tarticle  g.  încfafivc 
ment,  io(.  X40  14s.  1S4,  15^.  if^. 
i8}«  188*  J(9o*   i9s« 

Dans  le  Tome  III. 

lettres,  çy.  çg.  60.  69.  71.  77.  gi.  9;.  çg, 
99.  100.  loï.  io{.  104.10^.  àTAuteur 
de  Mr.  de  Cambrai ,  xo6.  xog.  ii& 
ia|.  14c. 

Da;/j  le  Tome  IV. 
Lettre  141. 

'Dans  le  Tome  V. 

Toutes  les  Lettres  de  ,1a  CorreTpondance  avec 
Fenelon  &  fes  Réponfes ,  où  on  voie 
encore  dans  Jes  notes  au  bas  des  pages 
quelques  Letcres  à  lui  adreiTées  dans 


(    629    ) 

les  antres  Tohimes  «  qd  ne  (bnt  pas  por« 

tées  dans  cette  Lifte. 
On  trouve  de  plos  dans  les  Difcoon  Spiritoels 

de  Mme.  Guion    quelques  pièces  à  loi 

enrôlées. 
AinG  Difcours  Chrétiens  &  Spiritods^Tooe  î. 

Les  Difcours  14.  16.  17.  i8-  af.  |S«  17* 

|y.  4a.  44*  4S.  4«-  $•  &  «d  fiocm.  S4»  $$• 

^  >f r,  i^  SoroM  di  MetUrmcb. 

Tome  m. 

Lettres,  ii.  20.  6%.  9<^ 

Tonte  IF. 

lettres,  ^4.  çg.  ^9.  ^  <f-  *8.  7»-  74-  77. 
8|«  84*  98*  loa.  io|.  104.  107.  log.  109* 
ii(.i2i.iaa«ia}.  129*  148*  iS^  i64.k67. 

jl  3/r.  b  Jdarçws  de  Feneboi  AmbaffadiMf 
tu  Hollande. 

Tome  IIL 
Lettres,  tuxt.^. 

Tome  IV. 
Les  )8  premières  Lettres.  ' 

A  A/y.  PohrH. 

Tome  IV. 

Lettres ,  146.  149.  iso.  && 

Tome  V. 

Qoelques-unes  des  Lettres  de  Me.  Gokm, 
Dd    2 


citndte8^a4e.  Volame  de  Me  Bertot,  fe 
guliérement  la  4e.  &  non  pas  les  22  Let- 
tres ,  comme  porte  la  note  qui  efi;  aabat 
de  la  page  464.. 

.  A  Mr.  Otto  Homfelti 

Tome  h 
Lettre  Si. 

Tome  ni. 
Xettre  lo. 

Tome  IV. 

'Lettres ,  6z.  71. 7s.  $.  s.  78.  So.  gi.  $.  2. 

A  Mr.  PAbbi  4e  WattenvHie  de  Berne. 

Tome  IV. 

Lettre  S9.  C'eft  une  réponlè  à  une  Lettre 
qu'il  lui  avoir  écrite ,  où  il  lui  mandoitqu'l 
avoit  rendu  au  Confiilotre  (on  Diplôme, 
portant  qu'il  avoit  été  fait  Miniftre  ,  &  oi 
VL  lui  annonqoit  qu'il  s'étoit  féparé  de  la 
Communion  des  Proteftan^i  i66. 

A  Mlle,  de  Vernie  â  Laufamte. 

Tome  IV. 

Lettre  içr.  enréponfe  à  laqneftion:  files 
Reformés  reçoivent  Jéfas-Chrift  corporel- 
lement  à  leur  Sacrement 

A  Mr.  Monod^  Chirttrgien  ^  Maître  an 
Fojies  à  Morges. 

Tome  IV.  f> 

Lettre  lod. 


\ 


1 


♦♦ 


1 


r 


1 


J 


r  *-  -  »^^* 


k 


